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Note  historique  des  Ouvrages 

qui  ft  trouvent  che^  le  même  Libraire. 

L*Efpiit  de  la  Ligue ,   par  M.  Ancjuetil ,  troificmc* 
édition,   3  voL  //z-ii.  rcL  7  1.  10  f.' 

Llntrigue   dn   Cabinet  'de   Henri   IV ,  Louis  XIII 
&  Louis  XI Y»  par  le  même  ,  4  vol.  tn- iz.  rel.  11  I, 

Mémoires  du  Maréchal  de  Bcrwick,  féeries  par  lui- 
mcmd,  1  toL  //2-11.  avec  fon  Portraif.  tcV      6  L 

Mémoires -Politiques   &   Militaires,    pour   fervîr   à 

î'Hiftoire  de  Louis  XIV  &  de  Louis  XV,  compofés 

ipar  le  Maréchal  Duc  de  Noailles ,  te  mis  au  jour. 

..  par  M.  TAbbé  Millot,  6  vol.  //2-ii,  rcL  18  1. 

Hiftoire  de  Charlemagne ,  par  M.  Gaillard ,  de  l'Aca- 
démie Françoife,  4  voL  zn-ii.  rek  11  I. 
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de  Régence,  Prejîdejit  du  Cohjerl  de  Guerre^   ' 
Mtnijire  d'Etat  ^  Maréchal-Général  des 

•    Camps\&  Armées  ^  &c.  &c,  &c. 
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îr  donnée  au  Public  par  M,  Aïfq  vm  rit ,  Prieur  de 
Ckâteau'Reridrd ,  6  Correspondant  de  t Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles^Lettres  ^  ayàa^on 
Portrait  &  des  Plans  de  bataiiU.  •/' 

TOME    I^REMIEitrrrTr;r--v. 

Cfecz  Moutard,  Imprimeur-Libraire  de  là  Rtrî^B,  ' 
de  Madame  «  &  de  Madame  ComtefTe  à  Artois, 
rue  des  Mathurins,  Hôtel  de  Cluni. 

M.  Dec.  LXXXIV.  ^ 

Avec  Approbation  t  &  Privilège  du  Roi,      „' 
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W  Idée  it  la  Vie  , 

mêmes  fous  la  plume  d'un  homme, 
qu'on  verra  n'avoir  été  xïen  moins 
qu'indifférent  pour  tout  ce  qui  î'eft 
fait  autour  de  lui  pendant  le  cours 
de  près  d'un  fîecle^v  11  ne  dit  que 
ce  qu'il  a  vu  ou  entendu ,  &  il  le 
dit  avec  un  ton  de* vérité  qui  infi» 
pire  la  confiance, 

Sçs  premières  années  f«  pafiereiît 
en  voyages ,  dani  léfque)^  il  por«* 
toit  un  efprit  obfeîvàïeuf  î  en  ap« 
prentiflage  du  métier  delâ^errij, 
où  il  fe  fignala  pat  des  fuccès  qui 
hii  acquirent  de  la  imputation  dès 
fa  yeuneffe.  <5uerriejr  infatigable  en 
Flandres ,  en  Àlface  ^  en  Hongrie  } 
çourtifan  aimable  à-  Vienfle  9t  k 
Kluriiçh,  tes  ocçupatiotîs  dt-  tel 
plaifirs  le  menoient  également  au 
but  qu'il  fe  propofoît ,  celui  d'ôtru 
titile.  L'occafion  s'en  fMéfenta  dâftS 
l'ambaffade  *d' Allemagne^  que  Ici 
circonftawces  de  U  fwec^flSoïi  d*Ei^ 
pagne  rendirent  import^m*  ék  ^pi* 


iu  Marickal  âc  Ptïîars^       ^y 

lieafe.  Il  y  mit  à  profit  la  r6nom>«* 
méc  de  fcs  premiers  ■  exploits  ,  i^ui^ 
lui  donnoit  de  la  coniidération ,  & 
fes  lîaifoDS  contraâé»  à  la  guerre 
lui  procurèrent  les  moyras  de  con» 
Tiôkre  à  fond  lescaraâeres  des  Gc* 
n^raux  Se  les  forces  des  ennemis 
i^u'il  auroit  peut-être  bientôt  à 
combattre. 

Le  comnienceinent  de  la  gùerfe 
iutiUuftré  |)ar  la  prife  deKeU,les 
"batailles  de  Fridlingue&d'Hochtet 
que  Villdx5^gagna«  Il  ne  tint  pas  à 
lui  qu'un  plan jplus  étendu  &des 
tuefures  mieux  prifes  n'eârâyaflenc 
rjËinpef  eut  dans  (a  capitale  ,  &  ne 
fauvafTent  la  Bavière  ;<  mais  ia  fer^ 
tneté  3c  des  manèges,  de  Coût  le 
^>rouiilerc|ît  avec  l'Eleveur.  Cette 
tdifgrace ,  dont  le  Prince  eut  lien 
de  fe  repentir  enfuite  bien  amère- 
ment ^  fit  le- bonheur  du  Langue- 
doc 9  que  le  Maréchal  pacifia  en 
«amenant  par  la  diduceur  les^{l4>^ 

a  il] 


Vî        .     Idée  de  la  VU  ' 

belles  eflFarouchés  par  1^  violences» 

Les  befoi^  &  les  voeux  de  la 
France ,  en  vain  contrariés  par  les 
envieux ,.  le  rappelèrent  à  la  tête 
.  ^ts  armées.  On  connoît  les  épo- 
ques les  plus  brillantes  de  fes  cam- 
pagnes :  le  camp  de  Circq ,  qui  dé- 
concerta les  vaftes  projets  des  Al^ 
liés  ;  le  combat  de  Cezannes ,  qui 
pouvoit  nous  rendre  maîtres  de  la 
Savoie  ;  la  furprife  d^s  ligqes  de 
Stoloflfen,  qui  lui-ouvrit  rAlIema- 
gne  une  féconde  fois  ;  la  bataille 
de  Malplaquety  qui  commençai  à 
intimider  les  ennemis  ;  celle  de  De- 
nain,  qui  les  abattit}  la  conquête 
rapide  des  villes  de  Flandres ,  qui 
nous  avoient  été  enlevées  ;.  &  celle 
de,  Fribaurg ,  par  laquelle  fut  dér 
terminée;  la  paix  de  Eailat  9.' qui 
couronna  fes  exploits.  . .      > 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéref- 
fant  dans  les'  récits,  c'eft  qye  les 
^oiQtifs  de5  jnouVemens  d'^if niées  ^^ 


au  Màtéchàl  de  VillarS,  VÎj 
€tt  général  de  toutes  les  aftions,  y 
font  expliqués  avec  les  raifons  potif 
&  contre;  de  forte  qu'on  peut  en- 
core juger  à  préfent  ^  quel  étgit 
fe  meilleùf  des  partis  propofés, 
comme  en  jugeoient,  dans  le  temps^ 
Louis  XIV  lui*même  ,  Madame  dé 
Maintenon ,  les  Miniftres  ^  les  Prin- 
ces &  les  autres  perfonnes  à  qui 
les  lettres  ont  été  écrites.  Plufieurs 
familles  verront  dans  ces  lettres  de$ 
noms  qui  leur  font  chers j  cités  avec 
éloge;  &  ceux  que  lès  opérations 
militaires  n'amufent  pas  ^  feront: 
dédommagés  par  dei  réflexions  que 
les  faits  amènent  fitr  l'économie, 
Jâ  difcipline  ,  l'entretien  des  trou- 
pes ,  la  fubordination ,  l'embarras  , 
les  fatigues  du  commandement,  & 
l'état  du  Royaume.  Certainement 
on  ne  lira  pas  fans  attendriffèment 
les  exemples  de  générofité  &  de 
patience  donnés  par  le  foldat  Fran- 
çois dans  des  mômens  critiques.  La 
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VJÎJ       .     liée  ée  la  Vk 
dilFérence  des  temps  mêlera  de  la 
fatisfaâjan  au  dépit  que  caufe  tou-  ^ 
jours  leXppveiçiirj  des  propofitioM 
înfultante^  de  nos  ennemie  ,  rendus 
înfoleti.s  par  leurs  viâoires/  Pour- 
quoi  aufli  ne-  reffentiroit-on  pas 
quelque  plaifir  à  trouver  accueil- 
lant &.  fenfible  dans  fon  commerce 
avec   Villaxs ,  ce  Loui^  le  Grand  , 
que  nos  Ecrivains  ,  échos  fidèles 
des  Etrangers ,   fe  font  trop  plu 
à    nous    repréfenter    comme    xia 
homme  dur  &  un  Monarque  4'ua 
Orgueil  inflexible? 

Un  àos  plus  grands  chagrins  du 
Maréchal  pendant  la  Régence ,  fut 
de  voir  le  gouvernement  du  Roi 
défunt  renverfé ,  fes  deffeins  con- 
trariés,,  fçs  alliances  changées,  & 
les  difpofitiops  fur  fa  famille ,  les 
f  lus  chères  à  fon  cœur  ,  abrogées. 
La  crainte  de  la  difgrace  ne  fit  pas 
chanceler  Villars  dans  fon  attache^ 
ment  à  cette  famille  malbeureufe^ 


iu  Maréchal  de  Villars.  îx 
Se  aux  principes  de  fon  ancien  Maî- 
tre. Quoiqu'il  ne  flattât  pas  le  Ré- 
gent, ce  Prince  Técoutoit,  même 
lorfciue  le  Maréchal  le  défapprou- 
voit.  Le  Duc  d'Orléans  lui  dut  plu- 
-Geurs  confeilsfalutaires,  *Sc  le  bon- 
heur de  ne  fe  pas  trouver  forcé  ^ 
par  une  fuite  de  coups  d'autorité  ^ 
d'en  porter  un  dernier  fatal  au 
Royaume.  Enfin ,  il  n'y  a  rien  qu'il 
n'ait  tenté,  au  hafard  de  déplaire, 
pour  -empêcher  le  fameux  fyftêmte 
de  s'accréditer ,  &  en  corriger  les 
pernicieux  effets. 

En  entrant  dans  le  Confeil ,  le 
Maréchal  s'impofa  la  loi  d'écrire 
tout  ce  qui  s'y  pafferoit.  Ceft  une 
cfpece  d'obligation  de  ne  concou- 
rir jamais  qu'à  des  décifions  juftes  , 
de  peur  d'avoir  à  rougir  en  reli- 
fant.  Auffi  y  porta-t-il  une.nobl^ 
franchife ,  l'affurance  de  dire  la  vé- 
rité au  Monarque  en  fapréfence, 
• ,  la  hardieffe  de  n'être  pas  touJQur$ 


xîj  làie  de  la  Vie 

confiance  &  d'honneur  qu'un  Gûn^^ 
tiUiommè  peut  mériter. 
-    Que  ceux  donc  qui  5  devenus 
fsrefque  en  naiffant  les  ehfans  de  la 
Patrie ,  jouiflent  déjà  de  fes  bien- 
feifs  &  doivent  ^  être  un  J8ur  fa 
reffource  5  ceux  dont   les   noms 
décorent  nos  Annales ,  dont  les  an-^ 
cêtres  ont  vceu  pour  la  gloire  de 
la  Nation  ou  font  morts  pour  elle^ 
qu'ils   lifent  ;  &  qu'aux  exemple? 
domeftiques  ils  joignent  celui  d'un 
Héros ,  qui  guidera  leurs  pas  dans 
les  différentes  carrières  qu'ils  vou-» 
dront  parcourir  ;  ils  y  verront  que 
la  bravoure  feule  ne  fuffit  pas,  & 
qu'ignorant   dans  quelles  circonf- 
tances  la  Providence  les  placera  , 
ils  ne  doivent  négliger  aucune  e& 
p6ce  de  connoi(fances. 

Qu'ils  lifent  donc ,  je  le  répetd 
Ils  trouveront  ici  -en  aâion  toutes 
les  qualités  qui  forment  les  grands 
Hommes  s  dans  i'Officiçr  j  Tintr^ 


iu  Marichai  de  Villars,      3ul| 

plditç  ,  Tadivité  ,  TinteUig^nce  ; 
dans  le  Général',  le  coup-d'œil^ 
la  prévoyance ,  refprit  de  combi» 
naiibn  &  de  reffoufce  j  la  dignité  ^ 
la  prudence  ,  la  véifité  dans  le 
-NcgociateuJi  Ôc  le  R^préfentant  dn: 
Prince  ;  dans  le  Mînîilrel ,  la  pa<» 
tience ,  l|i  fagacité ,  le  z4è  du  biea 
public  i  &. par-çout  ^  ;  dws  tout«* 
lej^  pccaÂ^^^  #  rattachement'  an 
Hoi  j,  l'ampur  de'  la  P4aie  ^  ?ine  tepn 
die  ienCb^té  po\iii  fes  malheuis, 
de  vifs  regrops  de  fes  pertes  9  des 
efpéranf^i^es  cdiçoQragc&ntes;  enfin  4. 
la  réfolujttog  ç0;Jti^nt^  ,<fct«^ÎQMii 
(ulvie jdç  B'toiyec.tà  la  glpirç  quf 
pax  la  prQbitp  r&  la  vert^ 

Nous  avons  déjà  des  Mémpin» 
4uiPuc  de  VUlftrs,^  i^ipiimés  àXoilt 

t— Myji         I  .■.■!    I,  .11.  ^1 1    III  I  ■ .     Jij      !   |J*?^"^F^»^^0 

.  (a>  Il  çfr  marqué  a«  fromi(]pfce  de  cette 


fcîv  lié^e  de  la  Vie 

le  premier,  jufqu'à  la  page  322  , 
n'eft  qu'une  copie  mot  à  mot  des 
Mémoires  manufcrits  qui  m'ont  été 
communiqués.  Le  refte  de  ce  Vo- 
Itsme  &  les  deux  autres  paroîffent 
n'être  qu'un  relevé  àts  Ga/ettes, 
entremêlé  d'anecdotes  ramaffées 
fens  choix  ^dans  les  converfations, 
MMe  Maréchal  dé  Caftries  &  feu 
M«  le  Marquis  de  Vogué ,  s'inté- 
reffant  à  la  gloire  de  Villarfe ,  qil'ils 
trotivoient  peu  foutenue  dans  ces 
Mémoires  >  ont  défiré  que  fa  Vie 
fôt  refaîte ,  &  m'ont  remis  ce  qui 
tel»  ôft  parvenu  à  ce  fujet>rà- 
VOjr  5  vcent  qukri»ite«rdéài  cahiers 
de  Mémoire*  -c^ômpbf^s'  '  Ichactmi 
depuis  vingt-quatre  jufqu'à  trente- 
deux  pages  in-folio  ;  deux  cent 
trdze-  feuilles  volantes  *  du  même 

Tablé  de  mûtUres  .•ce  qui  enTâppofefoic^ïïac 
tut»  qui  4ttr6ic  ^tidii  >  mais  ^c  ne  U  c^a* 
nais  pas,  % 


du  Maréchal  de  VilUrs.  itf 
format  çompofoient  chacune  qua- 
tre pages  ;  &  quator?;e  volumes  de 
lettres  auffi  in-folio  3  dfont  quel» 
^uesruns  de  douze  cents  pages, 

Ceft  là-deffus  que  j'ai  travaillé, 
ç^eft-à-dire  ,  que  j'^i  refondu  le$ 
Mémoires  ,  ajouté  les  liaifons,  fait 
parler  le  Maréchal  lui-même  pour 
donner  plus  de  vivacité  au  ftyle  , 
&  infçr.é  les  lettres  dans  le  texte  ; 
iiiaiç  j'ai  çonftrvé  les  faits  tels  que 
3e  les  ai  trouvés- ,  f^ns  rpe  permet- 
tre çle  lesjyflifîer  v\  de  les  copa* 
battre. 

J'ai  intitulé  l'Ouvrage ,  Vie  du 
Maréchal  Duc  de  VillarSj  écrite  par 
lui-mcTrie ,  parçp  que  fe§  Lettres  en 
forment  la  plus  grande  partie ,  Se 
que  les  Mémoires  &  le  Journal  pa-» 
coiffent  avofit'  étd  faifs  par  lui^mê- 
me,  ou  du  moins  foys  fes  yeux, 
pùifqu'on  y  trouve  fouvent  des 
corrections  de  fa  main.  On  peut 
s>n  çopvainçtç  W  çx?iminant.Jç8 


Svj  Idée  de  la  VU  j  ùc 
originaux.  Ils  font  dépofés  dans  là 
Bibliothèque  de  Sainte  Geneviève 
de  Paris.  De  Taveu  de  M;  TEvê- 
que  de  Dijon  ^  &  de  fon  frère  M.  le 
Marquis  de  Vogué ,  Maréchal  des 
Gamps  &  Armées  du  Roi ,  ils  ap- 
partenoient  à  M.  le  Marquis  de  Vo- 
gué leur  përe ,  qui  les  tenoit  par 
héritage  du  feu  Comte  de  Vogué  , 
Colonel  du  Régiment  de  fon  nom  , 
iîls  d'une  fœùr  du  Maréchal  de 
Villars  ,  auquel  le  dernier  Duc  , 
fils  du  Maréchal,  les  avoit  légués. 
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ARÉCHx\L 

DUC 

Ecrite  par  lui-même. 


Je  préfente  au  Public  la  vie  d'un 
homme  ,  qiii ,  né  pour  les  grands  eni-» 
plois  &  le^' dignités  militaires  ,  nei 
les  dut  cependant  qu'à  fa  capacité. 
&  i  (qs  exploits  :  il  éprouva  les  obf- 
taclés  que  la  faveur  oppofe  ordinaire- 
meut  au  mérite  peu  courtifan ,  &  il  en 
triompha  par  une  noble  franchife  & 
l'application  confiante  à  fes  devoirs^ 
Il  aima  fa  Patrie,  eftima  fa  Nation ,  fut 
attaché  à  fes  Rois  :  enfin  il  fkuva  la 
France  \  &  lorfque ,  dans  des  temps 
Tomel^  A 


1  Vie  nu  Marechai. 
moins  fâcheux ,  elle  eut  encore  beibm 
de  fon  bras  &  de  (es  confeiîs ,  il  n'hé-r 
fita  jpas  ,  dans  un  âge  *  très-avance  » 
de  lui  facrifier  les  clernieres  années 
d'une  vie  employée  toute  entière  à  fon 
fçrvicç. 

Sandîpftee        LoUIS  HeCTOR  PE  VxLtARS 

&  fon  éduca-  na^uiçen  Mai  i  ^5 1  à  Turin  (a)  y  où 
fon  père,  Pierre  de  Villars,étoîc  Am- 
baflTadeur  :  fa  mère  fe  laommoic  Marie 


{a)  C*cft-Ià  ropinian  la  pJus  commune ,  & 
çllc  fc  trouve  confignéc  clans  les  Mémoires 
imprimés,  tome  ^»  page  280.  Mais  dans  le 
Journal  de  Verdun ,  mois  de  Décembre  173  J  ^ 
p.  44^  y  on  Ht  cjue  le  Maréchal  de  Vilîars , 
paiïant  par  Mouiins  peur  Te  rendre  en  Ir^c» 
k  1^  Odobre,  M,  d<  Paliieres^  Procmcur 
<Ju  Roi  au  Bureau  des  Finanoes  ,  le  complï- 
mentànr  au  nom  de  la  Vilie ,  lui  dit  ;  »  Çhtè 
»  la  Province  de  Bourhonnoîs  fe  g^otrlfie  ûie 
>»  prétendre  mériter  me  djfiin^îqn  fur  tout^. 
n  If  s  autres  FrQvinçes  du  ïloy^ume ,  parce 
»  que  d'elle  font  forti s  Us  plus  grands  Hais- 
»  du  monde ,  nous  partageons  avec  elle  cet 
^'avantage.  Mais  un  autre  avantage  pro* 
»•  pre  a  la  ville  de  Moulins  :  Css  t  qu'ezlj^ 

»5    VQUS  A  vu  NiTTKS  D  AJ^S   SES    MVZS  ^U 

AuroicQh  pu  faire  ^a  Maréchal  de  Vilîars 
cettç  obfervatioa  çn  face ,  s'il  u'^toit  pas  né 
à  Moulifts  î  . 


Duc   DE    V  ILL  ARS.  !|f 

ât  Bellefonds.  Enrichi  par  la  Nature 
delà  taille  la  plas  avahtageufe  (a) ,  & 
entraîné  par  fon  goût ,  Pierre  de  Villars 
fe  feroit  volontiers  confacrc  unique* 
ment  à  la  guerre  ;  .mais  quelques  défa* 
grémens  qu'il  efluya  de  la  part  du 
Marquis  de  Louvois ,  Miniftre  de  ce 
Département ,  le  fit  tourner»  du  côté 
des  Âmbaflades  :  il  s'acquitta  avec  éclat 
de  celles  de  Danemafck  ,  de  Savoie 
&  d'Efpagne  ,  fut  Confeiller  d'Etat 
d*épée ,  Gouverneur  de  Damvillers  & 
de  Befànçon.  Ainfi  exercé  dans  les  ar- 
mes &  les  négociations,  il  donna  à  fon 
fils  une  éducation  qui  le  rendit  propre 
aux  unes  &  aux  autres* 

Reçu  dans  une  Ecole  que  Louis  XIV 
avoir  établie  pour  la  première  Nobleflfe 
de  Ion  royaume  {t) ,  le  }eune  Heâ:or 
s  y  diftingua  bientôt  par  fa  vivacité , 
fon  efprit  ,  &  un  air  d^aflTurance  qui 
ne  melEed  pas  à.cçc  âge.  Il  foituoit 

(a)  Cette  taille  avantagcufe  lui  Jonnpît 
un  port  de    Héios  ,   qui   le   fit  furnommer 

CX&ONDATO    ,    8c     f{m    frappolt    tOUjQUTt 

Louis  XIV  ,  fi  diftingué  lui-mcmc   par    fa 
boane  mine. 
(fi)  Les  Pages  de  la  Graûde»EcuKc, 
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dès-Joçs  dçs  projets^'  de  fortune  &  de 
gloire j  projets  de  j^uw  homme,  mais 
qui  avoient  une  liaifon  &:  une  fuite  ^ 
&  qui  dpnnoient  le$  plus  âaticeufes  ef- 
{jérancçs  b,  fa  fftmilU  {4). 
it  voyage.  Pour  comiuepcçr  .*  les  ré^lifer  ,  il 
demanda  à  voyager,  &  parcourut  la 
HplUadç,  quialloit  devenir  le  théâtre 
de  la  guerre.  II  accompagna  enfuite  eri 
Allemagne  le  Comte  de  Saint  Geraa 
fon  parent,  charge  de  confirmer  plu- 
sieurs de  fes  Princes  dans  l'alliance  de 
^  la  France  ^  au  moment  où  elle  alloi  t  por- 
%  tçr  toutes  fe^  forces  CQnçre  Içs  HolUn- 
dois. 

Cette  guerre  éclata  etî  1^72.  Le 
Marquiis  de  YïlhiSy  âgé  de  dix-neuf 
ietile  Getr-  ans ,  y  fit  fçs  premières  ^rmes  aux  fiéges 
^"^"^^'^^  d'Qrfpy ,  de  Poesbpurg&  de  ^utphen, 
,.  .  Il  fe  trouva  au  pafïàge  du  Rhin ,  & 
donna  des  preuves  d  mtrcpidite  ,  qui 
firent  remarquées  par  jes  Généraux  8ç 
le  Roi  lui-même.  Elles  lui  valurenç  - 
une  cornette  de  Çheyau- légers  :  il  fî- 
gnala  fon  ençréç  dan$  ce  corps ,  par  h 


Scifrtmle 
tes  armes 
efl  fait  Cqt' 


II 


(a)  Voye^i  les  Méinoîres  imprimés ,  torao 

I  >  f  âge  7t. 


Duc  DE  VirtA^i.  5 
J)lirs  grande  attention  à  ne  manquer  ; 
aucune  affaire  de  cavalS:ie ,  jufqu'à  fer^^  i^u 
vir  fous  des  partifans  5  &  il  ne  quitta  h 
frontière  ^  qu'après  avoir  vu  établir  lel 
quartiers  d'iûver,  dont  il  ctudia  les 
difpofitions. 

A  peine  arrivé  de  rarmée  5  Louis  XIV  //  ejl  tn* 
l'envoya  en  Efpame  comjplimenter  Id  ^^^^'^  ^^^ 
Roi ,  qui  avoir  été  malade.  Les  lx)n-» 
neurs  qu'on  lui  fit  dans  cette  Cour,  où 
fon  père  CDoit  Ambafladeur ,  &  les'pki* 
firs  qu'il  y  goûta  ,  ne  le  retinrent  que 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  les  troupes  prêtes  è 
entrer  en  campagne.  Auiïî-tôt  il  courut 
en  Flandres ,  &  arriva  prefque  en  même 
temps  que  le  Roi ,  devant  M^ftricht  i 
que  ce  Prince  affiégea  en  perfonne. 

La  Noblefle  >  empreflee  à  fe  diftin^  //  fi  dijiu^ 
guer  fous  fes  yeux ,  s'y  étoit  rendue  en|"J./  ^'^  *"■' ' 

foule*  La  crainte  qu'en  voulant  fe  fi-  . — . 

gnaler  elle  ne  s'exposât  témérairement ,  i  ^7*' 
occafionna  une  déifenfe  aux  Volon- 
taires de  &  trouver  aux  attaques  fans 
permiflîon  ;  mais  afin  qu'ils  rie  fuflenc 
pas  inutiles  ,  oij  les  diftribuadans  les^ 
différehs  Corps*,  pour  monter  les  gar- 
des avec  eux.  Cet  ordre ,  qui  rédui- 
foit  le  Marquis  de  Villars ,  ou  à  n'être 
pas  admis   dans  les  tranchées,  parce 
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Vu   DU   MARÉCHAt 

;  qu'il  étoit  Officier  de  cavalerie ,  ou  i 

U^jh     ^'y  ctre  admis  gu'à  fon  tour,  peut-être 

dans  des  occafions   qui  ne  préfente- 

roient  ni  péril,  ni  gloire  ,  ne  conve- 

fioit  pas  à  fon  impatience, 

11  n'en  témoigna  rien  ;  mais  exa^nî* 
nant ,  s'infermant ,  il  découvrit  qu'une 
certaine  miit  on  devoit  attaquer  le  che- 

.nain  couvert  &  une  demi-lune  :  fur 
cette  connoiffànce,  il  prend  avec  lui 
fix  Gendarmes  y  entre  dans  la  tranchée  , 
fe  place  entre  les  grenadiers  qui  dé- 
voient déboucher  les  premiers.  Si-tôt 
que  le  fignal  eft  donné ,  il  s'avance  , 
jette  fa  cuirafle  pour  courir  plus  légè- 
rement, &c  s'élance  dans  la  demi-lune. 
Un  fourneau  joue ,  &  l'enterre  à  de- 
|ni  :  il  fe  dégage ,  repouffè  les  enne- 
mis ,  qui ,  après  avoir  abandonné  ce 
pofte ,  revenoient  l'occuper.  Leur  feu 
augmente.  Le  carnage  eft  terrible  au- 
tour de  lui.  Il  perd  fes  Gendarmes  j  tous 
les  OflSuriers  font  tués.  Il  ntn  refte  qu'un  , 
nommé  Vignory ,  Volontaire  comme 
lui ,  avec  lequel  il  fqutient  fon  loge- 
ment, &  n'en  fort  qifau  jour ,  aprè^ 
l'avoir  affuré.  Il  étoit  bieflTé  en  plufieurs. 
endroits ,  mais  légèrement. 
.  JLe  Roi ,  témoin  de  U  fin  de  t'aâion  ^ 
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Duc  DE  VitLAict;  7 
Itùk  appeler  >  prend  un  air  févere,  &  ! 
lui  dit  :.  »  ^e  Jaye:^-vou5  pas  que  j'ai  U7|v 
ïî  défendu  y  tnênu  aux  Folontaires  -y 
n  d'aller  aux  attaques  fans  permif* 
^fien;  à  plus  forte  raifon  aux  Offi^ 
»  ciers  de  cavalene  ,  qui  ne  doivent 
»  pas  quitter  leur  troupe  f  J  W  cru  ^ 
»  Sire  s  répond  le  jeune  homme  fans 
»  fe  déconcerter ,  que  t^otre  Majefii 
»  me  pardonnerait  de  vouloir  appren^ 
5ï  dre  le  métier  de  l  infanterie ,  fur-tout 
w  quand  la  cavalerie  iia  rien  à  faire  «. 
Cette  raifon  préfentée  à  propos  eut  fon 
effet.  Le  Monarque  ,  qui  d'ailleurs 
h'avoit  voulu  que  l'intimider  ,  lui  die 
des  chofes  très-flatteufes ,  &  rencou- 
ragea  par-là  i  chercher  les  occafions 
d'en  mériter  d'autres,  . 

Le  même  fiége  lui  en  fournit  en-  A  unt  efi 
Côte  une.  Il  fe  promenoir  à  la  tète  du  ««''""«•«^ 
camp  i  les  ennemis  envoyèrent  un  pe- 
tit corps  de  cavalerie ,  qui  poulïbit  déjà- 
le  régiment  des  Gardes.  Une  brigade 
de  la  Maifon  dû  Roi  voyoit  cet  échec 
iàns  s'ébranler,  parce  qu'elle  n'avoit  pas 
d'ordres.  ViiUrscourt  à  fes  Gendarmes, 
en  prend  vingt ,  tombe  avec  eux  fur  ce 
corps.  L'efcarmouche  devient  vive.  Le 
Roi  y  arrive  au  i^oment  que  les  en- 
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nemis  tournoient  le  dos.  Il  démande' 
1^73.      quel  eft  celui  qui  commandé;  »  on  « 
>»  liji  répond  :  ViHars.  Ufemble^  dit- 
»  il ,  dès  que  ton  tire-  en  quelque  en* 
i^  droit ,  que  ce  petit  garçon  forte  de- 
»  terre  pour  i*y  trouver  ^<. 
Vins  ies      II  s'attira  auflî  des  éloges ,  non  moins 
f^"'*'  honorables  que  ceux  d'un  Roi  :  ce  fut 

ceux  de  Turenne.  Se- voyant  dans  lar-* 
Tn.ee  de  ce  Général,  encore  éloigné 
des  grands  commandemens ,  &  borné 
i  Texaftitude  du  fervice,  genre  d'hon- 
neur peu  alïbrti  k  fon  caradbere,  Villars 
s'attacha  aux  deux  frères  Saint  Clars  , 
les  plus  fameux  partifans  de  ce  temps. 
11  apprit  5  fous  leur  conduite ,  à  faire 
des  courfes  longues  &  pénibles ,  des 
attaques  brufques ,  des  retraites  hafar- 
deufes;  à  mener  une  vie  dure ,  favoir 
ie  paflTer  de  pain  &  de  lit ,'  foufïrir  le 
frbid  glaçant  &  les  chaleurs  ardentes  j 
à  fe  mêler  avec  le  foldat ,  lui  donner 
l'exemple  de  l'audace  dans  le  danger, 
de  la  précaution  dans  la  fécurité.  Il  fit 
plufieurs  fois  avec  eux  des  marches 
hardies  ,  prefque  fur  le  camp  eniaemi. 
Villars  éroit  toujours  des  plus  avancés. 
Torenne  lui  dut  fouvent  des  àvertiffe- 
ineus  utiles.  Il  le  marqua- au  Roi  ^  ôc 
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IDUC    DE    VlLLARS;  9 

H  ne  tint  pais  à  lui  que  le  Cornette  de  '  ' 

gendarmerie  ne  fut  dès-lors  promu  au     uyj. 
gr^de  de  ColoneK 

Enfin   le  Marquis   de  Villars  eut    j^ans  une 
lavantage ,  peut-être  unique  à  fon  âge , ^«wi//<. 
àe  loindre  à  Teftime  de  Turenne  celle'    ^^ 
du  Grand  Condé.  Il  en  reçut  un  té- 
moignage bien  flatteur  ^  le  jour  même 
de  la  bataille  de  Senef.  Condé  regar- 
doit  défiler  l'armée  ennemie  ,  dont  il 
vouloit  attaquer  larriere-gatde.  Quel-- 
ques-uns   des  OfBciers  qui  Tenviron- 
noient ,  voyant  du*  mouvement  dans 
CCS  troupes ,  dirent  :  »  Elles  sébran^ 
»  lent  pûur  fuir.  Non  ,   dit  Villars  , 
5>  elles  changent  feulement  d'ordre.  Et  « 
«  <L  quoi  le   connoijffe^^-vcus  ?  dit  le 
*5  Prince  fe  tournant  de  fon  côté.  C  ■«/?, 
»  répondit-il ,  qu^à  tnefure  que  queU 
35  qu€s  tfcadrons  puroiffent  je  retirer  ^  - 
5>  d'autres  rentrent    dans   les  ineer^  : 
5>  vallts  5  afin  que  vous  lès  trouviei^ 
3>  en    bataille    quand  vous  pajferes^ 
»  le  ruijfeau.  "Jeune  homme  ,  reprit  le  ' 
«  vieux  Général ,  >  jz/i  vous  en  a  tant  ' 
yi  appris  f   Ce  jeune  homme^i^là  >  voit  '^ 
»  clair  y  ajouta-t-il  en  regardant  ceux  ' 
qui  avoient  parlé  les  premiers.  En  même  > 
temps  il  iic  fonner  la  charge,  &  mie- 
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10  Vie  DU  Mare CH AL 
"■  '  I  l'épée  à  la  main.  »  Ah  .  voilà  ce  que 
*  1^74.  y»  j  avois  toujours  déjîre  ^  sécthiVû--^ 
w  lars ,  de  voir  le  Grand  Coudé  tépée 
>»  à  la  mairies!  Tranfport  de  joie  8c 
d'admiration  ,  qui  ne  déplut  pas  au 
Prioce. 
Ti  eji  fait  A  la  première  charge  le  Marquis 
CoiontL  reçut  un  coup  d'épée,  qui  s'arrêta  dans 
Vos  de  la.  cuifle.  Il  ne  fe  donna  que 
le  temps  de  faire  bander  fa  plaie ,  & 
s -attacha  à  Iburille ,  Commandant  de  la 
cavalerie,  qu'il  fuivit pendant  toute  la 
durée  de  cette  bataille.  Ce  brave  guer- 
rier y  fut  blefle  mortellement  j  l'en- 
gagement, qui  ne  devoit  être  qu'un 
choc  particulier ,  devint  une  aûion 
générale.  Villars  y  fit  de$  prodiges  de 
valeur  , .  qui  furent  remarqués  par  Fou- 
rille  mourant.  Il  en  fit  une  mention 
honorable  dans  la  lettre  qu'il  fit  écrire , 
prefque  en  expirant ,  à  Louis  XIV. 
Gondé  ne  l'oublii  pas'  non  plus  ,  en 
annonçant  an  Roi  le  gain  de  cette 
bataille,  fi  difputée  &.*fi  fanglante. 
Villars  eut  le  régimçpt  de  cavalerie  de 
Coarcelles ,  pouTv  récompenfe  de  la  va- 
leur qu'il  avoit  montrée-,  tant  dans  œ 
tombât ,  que  dans  d'autres  occafîons 
Ipactimimportaiifies  quiLaraientprécédé» 
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II  fervit  l'année  fuiyante  encore  en  — "jj^^atii 
Flandres,,fou$  le  Maréchal  de  Luxem-     1.^7^. 
bourg,  qui  lui. donna  un  décachemenc    n jettera^ 
de  quatre  cents  chevaux,  dont  il  {\i%iarmvdaiiiiM 
faire  un  bon  ufage.  L'armée  Françoife  ^*"*^* 
&  les  ennemis  n'étoient  éloignés  que 
de  4eux  lieues.  Nuit  &  jour  l'infati- 

Sbte  Villars  battoit  l'eftrade  entre  le» 
ux  camps ,  pour  envoyer  des  nou- 
velles au  Maréchal  de  Luxembourg , 
qui  étoit  bien  inférieur  en.^ces.  Dans 
une  de  ces  courfes  noâurnes ,  il  ren- 
contra un  parti  qu'il  difperfe ,  .&  dont 
il.  fui  vie  le  gros  à  traver3  lea^bois.  En 
avançant  tou|ourî ,  il  s'apperçut  qu'il 
ctoit  prefque  ftr  les  grandes  cardes  ; 
il  réfolut  de  les  attaquer.  Mais  pen- 
dant qu'il  faifoit  fes.difpofitions  ,  il 
vit  plufieurs  êfcadrons  qui  gagnoienc 
les  derrière,  dans  le  deflein  fansf 
doute  de  l'envelopper.  Le  jeune  Co- 
lonel fe  dou^a  que  c  étQient  les  fuyards 
de  la  nuit , -qui  siéraient  rendus  au  camp, 
avoient  donné  l'alarme  &  occaâonné 
cette  manœuvre;  il  jugea  prudemment 
qu'il  n'y  avoir  diantre  parti  à  prendre 
que  de  te  retirer ,  fauf  à  revenir  quand . 
la  fécurité  feroit  rétablie.  .  • 

,11  fe  cachç  donc  quelques  hearer 
dans  les  bois»  &  quand  il  conjeârure 

A  y} 
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;  que  la  crainte  a  cefle  ,  il  reparaît  dans 
i6yS'  1^  même  endroit  d'où  il  ëtoit  reparti. 
Il  voit  qu'en  effet  les  grandes  gardes  ne 
paroiflTent  plus  inquiètes  ;  que  les  Offi- 
ciers fe  promènent  à  la  tète*  du  camp  .; 
que  les  foldats  fe  repofent ,  &  que  tout 
eft  dan$  la  plus  grande  ttahquilJité  ; 
<jue  feulement  les  étendards  font  un; 
peu  plus  reculés  vers  le  centre ,  ce  qui- 
marque  que ,  moyenna^it  cette  précau- 
tion, on  le^  croit  en  fureté,  Villars,  à* 
la  tète  de  fon  gros ,  pouflTe  drok  à  la 
vedette. .  Qui'  vive^?  s'é^rie-r-elle.  EJ^ 
pagne  répond  Villars  5  'un  parti  de- 
Holikiftde  qui  hvienû  de  la  guerre.»  En- 
parlant  il  s'avafôce.  Toute  fa  ,troupe  fait 
feu  fur  la  grand'garde',  qui  s'époii- 
vaiue  ;  &  pendant  qu'il  fîx€  Tattention 
fur  lui ,  vingt  cavaliers  détachés  rafehc 
la  ligne ,  tuent  ou  enle  Vent  les  Officiers 
qui  fe  promenoient,  rejoignent  le  gros,' 
&  regagnent  le  bois  tous  enfemble. 
Toute  laile  montfe  à  cheval  &  vole  à" 
la  pourfuite  de  Villars  y  mais  il  avoir 
déjà  mis  entre  les  énniemis  &  lui  un 
ruifTeau ,  affez  difficile  à  franchir.  Il  les 
voit  fur  leur  bord  ,  fe»  met  en  bataille- 
for  le  fien  jDerfuadé  qu'ils  n'oferontle- 
jpaiTer  ii  prcs  4^  l'armée  de  Luxem^ 
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bourg  'y  & ,  comme  il  Tavoit  prévu  ,  ilsj 
le  laifîent  aller  tranquillement  avec  fes  1^7;. 
prifonniers.  Le  Maréchal  écrivit  cette 
aftion  au  Roi  5  &  Louis  X1.V ,  qui  fa- 
voit  obliger  ',  en  donna  ,  devant  toute 
fa  Cour ,  les  premières  nouvelles  au 
perè  du  Marquis. 

Son  ardeur  s*enflammoit  par  les  fuc--  Bonne  Ufon 
ces.  jeuae  &  heureux ,  il  eut  quelque-  ]'^*^^J^"hal 
fois  befoin  de  frein.  Le  Maréchal  de  .uschomberg. 

Schomberg  le  lui  fit.fentir  dans  une- 

occafion  qui  demandoit  du  flegme  &  ^^^  ' 
de  la  prudence.  Ce  Général  venoit  de 
Êire  lever  le  ficge  de  Maftricht  au 
Prince  d*Orange.Villars  croyant  apper- 
revoir  dans  la  retraite  des  Alliés  un  air 
de  défbrdre  ,  vouloit  qu  on  donnât  fur 
rarricre-garde ,  &  infiftoit  jufqu'à  Tim-  . 

portUnite.  >'  Quand  une  place ,  comme 
>>  Mafifichtk^  lui  répondit  le  Maréchal, 
w  efi  fecourûc  fans  bataille  j  le  Ge-, 
»  nérdl  doit  être  content  :  ùpourfa^- 
«  tisfaire  un  jeune  Colonel  avide  de 
»  gloire ,  il  faut  lui  donner  un  parti  de 
>j  cent  cinquante  chevaux.  Faites-les 
»  commander.  Prene^  les  Officiers  que  ' 
y^  vous  voudre^.  Suive^  r armée  en^ 
,55  nemie  trois  ou.  quatre  Jours;  voye^' 
i^  ce  quelle  deviendra  ^  &  ce 'que  vous 
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»  pourres^^  faire  fans  vous  commettre  c*. 
i'(^7ï.  Jamais  ordre  ne  ftir  exécuté  plus  gai- 
ment.  II  partit;  mais  il  revint  dès  le  len- 
demain, plus  tôt  par  conféqiient  qu'on 
ne  Tâttendoit ,  parce  qu'il  fe  trouvoit 
autant  dé  prifonniers  que  de  foldats. 

Confiiltantj  dans  ces  courfes,  plus- 
ion  courage  due  fes  forces  ,  il  fuccom*- 
boit  quelquefois  à  la  fatigue ,  &  bn  ré- 
marqua qu'un  jour ,  excédé  de  veilles, 
il  s'^endorrhit  fur  le  bord  d*un  foffc^ 
qu'un  orage  remplit  d'eau  ;  elle  le  (Cou- 
vrit fans  l'éveiller  ;  tnais  auffi  il  fut  ac-  ' 
tàqué  d'une  maladie  très-dangereufe, 
Ayantdst ,  Après  fon  rétabliflement ,  qu'il  dut, 
VymlTu/^  eh  grande  partie  ,  à  une  jeuneue  faine, 
— ^ — — 1  qui  n'avoit  point  été  énervée  par  les 
*^77'  plaifirs,  il  fe  rendit  en  Flandres,  où 
commandôient  les  Maréchaux  d'Hu- 
rixieres  &  de  Luxembourg ,  fous  Mon- 
lîeur.  On  lui  confia ,  a  la  bataille  de 
Xfont-Callel ,  un  corps  de  'réferve , 
deftiné  à  fe  porter  où  les  ordres  du 
Général  l'appelleroient.  En  les  atten- 
dant ^  Villars  ,  qui  avoir  déjà  le  coup- 
d*œil  qui  fait  gagner  les  batailles  ^ 
s'apperçut  qu'il  débordoit  la  droite  de 
l'éhnemi ,  &  que ,  s'il  la  prenoit  en 
flanc ,  pendanj;  qu'elle  ctoit  attaquée 
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en  tèce ,  il  la  metcroic  en  défordre*  ! 
Sur  cette  obferf  ation  ,  il  fe  préparoit  x<77« 
à  charger ,  lorfque  Monfieur  lui  en- 
voya dire  par  le  fieur  de  Chamlay  > 
fon  aide  de  camp  de  confiance,  de 
marcher  au  centre  qui  commençoif  i 
plier.  En  vain  le  Marquis  reprefenta 
que  le  meilleur  moyen  de  rafTurer  le 
centre ,  étoit  d  y  arriver  â  travers  les 
bataillons  de  cette  aile  difperfée.  Il 
fallait  renoncer  à  fon  projet ,  qui  étoit 
approuvé  de  tous  fes  Officiers.  La  ba- 
billé flit  gagnée  à  la  vérité  ;  piais  la 
droite  des  ennemis  fe  retira  toute  en- 
tière en  bon  ordre,  8c  le  Maréchal 
de  Luxembourg,  examinant  enfuite 
les  chofes  par  lui-même  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  :  3>  Je  voudrais  que  le 
>j  cheval  de  Chamlay  eût  eu  les  janh- 
»  bes  cnffées  i^uand  il  vous  a  apporté 
»  ce  maudit  ordre  t^. 

De  Flandres ,  le  Marquis  de  Vîllar$  RttraUt  ic 
pâflrafurIaMeufe&  enfuite  en  Alûce,^*****"»*  . 
OH  le  Maréchal  de  Crequy  foutenoit , 
avec  des  fi>rces  inférieures,  tout  TefFort 
dés  armées  de  TEmpire  ,  commandées 
par  le  Duc  dé  Lorraine.  Les  occàiîons 
a'agir  fe  péfenterent  pour  lui  plus  fré- 
quemment fous  ce  Générai ,  qui,  étant 
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j  rendu  moins  agile  par  la  douleur  d'une; 
leyjn  ancienne  bleffure ,  avoir  befoin  d'un 
homme  auquel  il  pût  prendre  con- 
fiance. Il  l'eut  toute  entière  en  Villars  ^ 
Ôc  ne  SQïi  repentit  pas. 

Le  Duc  GC  Lorraine  cherchoic  une 
bataille  >  qui  ne  pouvoit  avoir  lieu 
qu'autant  qu'il  réufliroit  à  tirer  les  Fran- 
çois du  camp  de  Marie,  trop  bien  for- 
tifié pour  ofer  les  y  attaquer.  Le  Duc  le 
tenta  par  leur  droite ,  qui  étoit  ap- 
puyée a  un  petit  château  nommé  (^o- 
kesherg  :  il  fit  paroître  deux  mille  che- 
vaux, dont  il  ne  détacha  en  avant  que 
cinq  cents  j  perfuadé  que  Crequy  en  op- 
poferoit  autant;  qu'en  augmentant  foa 
nombre  ,  le  Maréchal  augmenteroit 
aiiflî  le  fîen ,  pour  retirer  les  premiers  , 
&  qu'ainfi  il  r attireroit .  dans  la  plaine 
&  le  forceront  à  une  adion  générale. 

Mais  Villars  fe  trouvoit  là.  Pourc 
faire  face  à  l'ennemi  qui  fe  préfentoic 
avec  douze  efcadrons  ,  il  n'eut  befoin 
que  de  fept ,  avec  lefquels  il  entretint 
l'efcarmouche.  Un  corps  bien  plus  con- 
fidérable  vint  foutenir  ct^  douze ,  &  la 
tête  de  Tarmée  ennemie  parut.  Le  Ma- 
réchal de  Crequy ,  craignant  un  enga- 
gement y  ordonna  la  retraite.  Pour  la 
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favorifer ,  il  fit  monter  à  cheval  la  : 
Mailon  du  Rpi..Villars  tàifoit  Tarriere-.  ^^yi\ 
garde.  Mais  au  lie,u,de  rentier / ave<î  '  ''" 
tousfcs  efcadronsJ,  dai:^s  les  intervalles 
que  lui  ouyroit  la  Maifon  du  Roi ,  il 
en  retient  en  dehors  deux  &  quelques 
Yolontaires  j  &  faififlant  le  moment  où'. 
U  caValerie  Allemande ,  contenue  par 
la  Françoife,  s'arrêtoit>  il  porte  droit' 
fur  le  centre  de  la  ligae  ennemie,  cbni- 
pofée  d'infanterie ,  &  la  perce  jufqu'au 
canon.  Il  avoir  grande  envie  d*en  en- 
mener  quelques  pièces  :  mais  déjà  le 
corps  de  bataille  s'ébranloit;  revenue 
de  fa  première  furprife  ,  rinfanrerie  fe 
rallioit,  la  cavalerie  arrivoit  fur  lui,  & 
le  canon  commençoit  à  tirer.  Content 
de  ce  fuccès ,  il  tourne  bride ,  &  re- 
gagne à  grands  pas  le  camp  François. 
11  en  efliiya  aum  quelques  volées  de 
canon  ,  parce  qu'en  le  voyant  fortir  du 
centre  de  Tarmée  Allemande ,  on  le 
prit  pour  un  ennélni.  A  travers  tous 
ces  feux ,  il  rentra  avec  peu  de  perte  , 
&  la  gloire  d'avoir  affronté  une  armée 
.  entière  avec  deux  efcadrons  &  quel- 
ques Volontaires, 

Dès  le  commencement  de  Taâiion 
il  avoit  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui. 
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^  Quand  on  lui  préfenta  fa  cirirafle,  il 

1V77.  la  rejeta.  >>  Jt  ne  tiens  pas  ma  vie  ^ 
dit-il  en  regardant  fes  cavaliers  ^ /^/wj 
»  précieufe  que  celle .  de  ces  braves 
>>  gens  ce.  Cette  oftentation  de  bra- 
voure ,  quelquefois  néceflàire  pour  ani- 
mer le  foldat,  lui  attirôit  iînguliére- 
nient  la  confiance  &  rattachement  dci 
liens.  Il  en  eut>  en  rentrant  au  camp  , 
une  preuve  bien  touchante.  Un  de  les 
cavaliers ,  mortellement  bleffe ,  le  de- 
mandoit  \  il  y-  courut  :  »  Ètes^vous 
»  content  de  nous ^  mon  Colonel^  lui 
-  >»  dit-il  y  jt  ne  voulois  que  la  conjo^ 
»  lation  de  vous  voir  avant  que  de 
9>  mourir  «. 
Smrprift  ie  Le  Maréchal  de  Crequy  Temployoît 
volontiers  ,  parce  qu  il  ctdit  sur  que  , 
fans  qu'on  lui  recommandât,  il  ri*omct- 
toit  rien  de  ce  qui  pouvoit  être  fait. 
Voulant ,  par  exemple ,  favoir  fi  une 
levée ,  fur  laquelle  jd  avoir  deflcin  de 
paflfer,  étoit  gardée,  il  y  envoya  la 
nuit  le  Marquis  de  ViHars ,  avec  une 
bonne  efcorte  \  mais  Villarsjsn  laifla  la 
plus  grande  partie  derrière  lui ,  &  avança 
feulement  à  la  tête  de  trois  cents  che- 
vaux. Cette  troupe,  furvenue  inopi- 
nément dans  lobfcurité ,  alarma  les' 
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ennemis  ,  qui  jétoient  environ  tleiix  ; 
mille  cavaliers.  Sans  faVoir  leur  nom-  1^77, 
bre ,  mais  .foupçonnant  leur  inquié- 
mde  5  au  lieu  cJe  fe  contenter  de  s'amirer 
de  leur  pofition  ,  félon  fes  ordres  ,  1# 
Marquis  ie  détermine  i  les  attaquer.  Il 
envoie  tout  le  long  de  la  chauflee ,  des 
lambours  &  des  trompettes  qu'il  avoit 
amenés  »  leur  ordonne  de  faire  uq 
grand  bruit ,  afin  de  partager  l'attenr 
lion  ,  fond  ,  par  une  barrière  qu'il 
rrouve  abandonnée,  fur  ce  corps,  qui 
étoit  de  deux  mille  hommes,  &  le 
met  en  déroute:  Dans  la  chaleur  de 
faâion ,  arriva  le  détachement  entier  , 
que  Villars  avoir  laifTé  derrière  en 
avançant.  Il  prend  les  combartans  en 
queue.  Le  Marquis,  qui  croit  fa  troupe 
environnée ,  fe  retourne.  Il  y  eut  de 
François  à  François  un  combat  court , 
mais  meurtrier ,  qui  ne  finit  qu'au  cri 
de  ralliement  f^illars  ,  &  cette^  ft- 
eheufè  méprife  fauva  une  partie  des 
ennemis ,  qui  furent  cependant  dé- 
poftés. 

Le  fiége  de  Fribourg,  qui  fe  fit  à  la 
fin  de  la  campagne ,  lui  fournit  les 
moyens  d'exercer  fon  génie  obferva- 
ceur  &c  entreprenant.  Le  Maréchal  de 
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[  Grequy  fe  déchargea  fur  lui  du  foin 

1677.  du  quartier  le  ]plus  expofc,  &  l'atten* 
rion  qu'U*y 'donna,  ne  reitipccha  pas 
de  fe  trouver  aux  adiotis  qui  fe  paf»- 
foient  dans  les  autres.  Il  monta  à  l'af- 
faut  à  la  tête  des  grenadiers.  Il  étoit 
de  tous  les  fourrages  pour  les  couvrir  ^ 
&  de  tous  les  détachemens  pour  atta- 
quer. Enfin  il  revint  à  k  Cour  avec  la 
gloire  de  ne  s'être  pas  contenté  des 
occafions  que  lui  préfentoit  Tordre  du 
fervice  j  mais  d'en  avoir  cherché  pai5^ 
tour  où  elles  pouvoient  fe  rencontrer  : 

Sloire  qui  diftingue  l'Officier ,  jaloux 
e  fe  former  &  de  parvenir ,  de  celui 
qui  fe  borne  à  ne  pas  s'attirer  de  blâme 
&  à  avancer  lentement. 

Cependant ,  toujours  eu  butte  a» 
Miniftre ,  il  eut  le  chagrin  de  voir 
élever  au  grade  de  Brigadier,  des^Offi-» 
ciers  moins  anciens  que  lui,  &  <^ui 
avoient  certainement  des  droits  moins 
légitimes  :  il  en  parla  au  Roi ,  qui  r^ 
^ut  fes  plaintes .  avec,  bonté  ,  &  lui 
donna  des  efpérances.  Il  infifta.  Le 
Monarque  répondit  avec  impatience. 
C'en  fut  aflez.  Viilars  ne  foUicita 
plus  ,  &  prit ,  dès  ce  moment  ,  le 
parti  de  le  paflTer  de  la  faveur  ,  ou 
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de  la  forcer  à  nofçr  lui  être  contraire; 

L'envie,  habitante  des  Cours,   le     167I*, 
pourfuivoit  jufque  dans  les  armées.  Si    Laft  iujVi* 
elle  ne  pouvoit  ternir  Téclat  d^  Ces  ^c-^^rkUidt  ac- 
tions ,  elle  en  critiquoit  <iu  moins  les  î«/» 
motifs  ou   les  circonftances.  Souvent- 
ajiflî ,  loin  de  lui  nuire  ,  les  efforts  de 
la  jaloufic  ne  faifoient  que  lui  procurer, 
des  appkudiiTemens.    U  éprouva  ces 
deux m^u  contraires ,  à  locc^fion d  un 
combat   qu'il  livra  fan$  ordre.  Pofté 
dans  un  endroit  découvert ,  contre  le^.         "^ 
quel   l'ennemi  ne  pouvoit  tenter  au-^ 
cune  furprife ,  il  vit  qu'un  pofte  voi- 
fin  ,  plus  expofé  ',  alloit  être  enlevé  , 
s'il   n'y  portoit  du  fecours.  Au(fi-tôt 
il  y  vole,  &  chafle  le  Prince  de  Bade  > 
qui  l'attaquoiç  en  perfonnç.  Au  mo^. 
ment  que  rçfcârmoi)che  finiflbit,  ar- 
rive le  Maréchal  de  Crequy ,  lorique^ 
chacun  raifonnoit  fur  cette  aâion ,  & 
la  plupart  tn  dçfavançage   du   Mar-      •        ^ 
quis ,  qu'ils  blâmpif  nt  de  n'avoir  pa$ 
etç  aflfez  circonfpeét.  Excédé  de  ce$  ,  ^ 

difcours  ,    Villats   dit  .^u  Maçéchal 
ep  l'abordant  i  Mqti,  Gméra^l  ^  p  fuis 
?^  jçiine  ^  il  me  rejl^  beat^Lcoiif  à  c(.p-r^ 
f»  prendre;  c*eft  pourquoi  j^^rends  la 
I»  libmé  d§  y^^j  demmdjsryji  'emat 
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»  de  garde  ,  dans  u^  endroit  fort  dé^ 
1^7$.      >»  couvert^  &  par  conjéquent  fort  en 
»  sûreté  ^f ai  bien  ou  mal  fait  de  laif^ 
^  Jfr  à  ce  pofle  deux  petites  gardes 
y>  ftuleflient y  &  d'avoir  marché  à  /  e/i-* 
n  nemi ,  qui  pouffoit  nos  troupes  ,  & 
»  étoit  prêt  à  entrer  dans  le  camp  ««. 
La  réponfe  du    Maréchal    fut    fou- 
^  droyante  pour  les  envieux.  »>  //  ny 
»  a^  dit-il ,  que  des  poltrons  ou  des 
»  pédans  qui  puiffent  ne  pas  approu- 
j»  ver  votre  conduite.  Pour  moi  je  vous 
^         »  en  remercie.  AUe\  vous  repofer  quel' 
9  ques  heures^  afin  de  vous  mettre  à 
»  la  tête  d'un  parti  de  cinq  cents  che^ 
j»  vaux  que  je  vous  defline^u  Creqùy 
admiroit  Ton  ardeur.  Le  voyant  le  pre- 
mier fur  la  Inreche  du  fort  de  Kell  y 
qu'il  affiégeoit ,  il  lui  cria  :  »  Jeune 
»  homme  ,  fi  Dieu  te  laiffe  vivre ,  tu 
>ï  auras  ma  place  plutôt  que  perfonne^. 
Patseée^t'      La  paix  de  Nimegue  ^  fignée  cette 
*^"'''        annge ,  mais  dont  les  heureux  effets 
2^7^-84.  ne  fe  firent  totalement  refïèntir  qu'en 
1^79,  fufpendirent  les  travaux  mili- 
taires 'du  Marquis  de  Villars.  Il  les 
reprit  dans  ta  guerre  {a)  qui  dura  en- 

(tf  >  Le  Marguii  de  ViUacs  peafa  être  caé 
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virpn  un  an ,  depuis  le  milieu  àe  Tan-  ■■^— » 
née  1 68  j ,  jufqu  au  mois  d'Août  i  (j  84.  1 67^-i^ 
Elle  finie  trcs-glorieufement  pour  la 
France,  U2X  la  trêve  de*  vingt  ans, 
fignée  à  Ratisbonne  entre  la  France , 
TEmpire  &  l'Efpagne.  Alors  d'autres 
circonftances  ouvrirent  aii  Marquis  de 
Villars  une  nouvelle  carrière ,  d^ins  la- 
quelle il.  entra  à  l'âge  de  trente-deux 
ans  :  âge  heureux  ,  qui  tempère  la  vi- 
vacité de  rimagination ,  par  la  foli- 
dite  du  jugement ,  &  qui  permet  d'al- 
lier les  plaifirs  de  la  jeunpfle  aux  ma- 
nœuvres adroites  de  la  politique ,  d'au-* 
tant  plus  sûres  alors  ,  qu'elles  font 
mqins  foupçonnces. 

Une  grande  fcene  fe  prcfentoit  alors    ^^r  dé  h 
aux  yeux  de  l'Europe  :   Lpuis  XIV  , 

mpntroit  à  fes  peuples  &  aux  ctran-  1684-85- 
gers  un  fafte  fupérieur  a  toutes  les  au-  ^^^^7* 
«es  Course  j  des  palais  {uperbemenx 
bâtis  &  magnificjuçment  décore?  i  dp 
ff^ndes  armées  bien  vêtues  ,  bien  dis- 
ciplinées i  cent  vaifleaux  faifant  ref- 
peâer  le  pavillon  Françpis  fiir  toutes 
Us  mersj  des  froptieces  doubleinenc 

— -—- ^ — ' r-Tf *î- 

au  fiége  <k  Luxembourg  «  d*un  boui^c  de  ca?» 
fto»,  ^ui  emyorea  fan  Yal.^t  4c  cKambrç, 
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hérîfleés  de  forrei-elTes  5  xl'es  arfehaiii 
1584-55-  pleins  de  munitions  de  toutes  efpeces> 
8^-87.  <^es  Généraux  expérimentés,  des  Mi- 
niftres  habiles ,  un  commerce  florif- 
fant  y  enfin  une  Nation  enivrée  de  la 
gloire  de  fon  Roi,  &  prêtera  fe  facri- 
fier  pour  la  foutenir. 

11  venoit  de  faire. la  paix,  ou  plu- 
tôt de  la  prefcrire  à  fes  ennemis  ;  mais 
en  les  defarmant ,  il  n'avoir  pis  eu 
l'art  de  les  gagner  ;  au  contraire ,  il 
paroît  qu'il  fit  trop  pefer  fur  eux  It 
poids  de  fà  puiflànce.  11  arracha  pat 
force  ce  qui  n'auroit  peut-être  du  être 

3ue  l'objet  d'une  négociation  ;  favoir , 
es  domaines  affez  étendus  en  Flan- 
dres &  en  Allemagne  ,  qu'il  prétendît 
lui  appartenir,  &  que  l'E/pagne  & 
l'Empire  ne  laiflerent  aller  que  pâJr 
foiblefïe  ,  &  en  frémiflant  de  là  vior 
lence  qu'on  leur  faifoit.  -  Louis  força 
le  Doge  de  Gênes  de  venir  s'humilier 
a  Verlailles;  un  Ambaffadeuf  François 
/ut  autorifé  à  braver  le  Pape  jufque 
dans  Rome  :  actions  de  hauteur  qui 
aigrirent  lltalie.  Déjà  les  Barbafef^ 
que§  ,*  ennemis  peu  redoutables ,  mais 
incommodes,  avoient  été  aliénés  par 
l'affreux  bônibardement  d'Alger  5  Se 

les 
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les  HoUandois  ,  révokés  par  les  «ondr  '■  ■■■■■■■■■■■ 
lions  dures  qu'on  s'ctoit  vanté  de  pou-  1^84-85- 
voir  leur  impofer ,  au  lieu  du  fouvenir  8^-87, 
des  bienfaits  de  la  France  ^  à  laquelle  ils 
dévoient  leur  liberté ,  ne  confervoient 
plus  que  des  femimens  de  haine  & 
des  défirs  de  vengeance.  Il  ne  nous 
reftoit  plus  d  allie  que  Charles  II  ^ 
Roi  d'Angleterre  ,  que  l'on  confer- 
voit  à  force  d'argent  ;  mais  fon  peuple 
ctoît  ofFufoué  de  l'éclat"  de  la  France. 
Pour  comble  de  malheur  ,  Charles 
mourut  5  ôc  laiflà  un  fuccefleur  qui  > 
loin  d'être  utile ,  eut  befoin  d'être  pro- 
tégé. Ce  fut  encore  dans  le  concours 
de  cescirconftances,  qui  dura  plufieurs 
années ,  que  Louis  révoqua  l'Edit  de  • 
Nantes  j  il  donna  ainfi  des  foldats  à 
fes  ennemis,  9c  leur  envoya  le  com- 
merce ,  les  arts  5  les  manufaftuies  , 
fource  des  richefies  dont  ils  fe  fer- 
virent   contre  lui. 

Le  Roi  n'i^oroit  pas  les  difpofi-  Le  Marquis 
lions    menaçantes  de  fes    principaux  i^l^i^/Piln'- 
voifins.    Déterminé  à    fe  les  rendre  ne, 
moins  contraires ,  il  répandit  dans  les 
Cours   différentes  perfonnes  chargées 
de  ramener  les  efprits   &  de  gagner 
les  petits  Souverains ,  fi  on  ne  pou- 

Tome  /, ,  B 
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jn«^««»s%rw»  voit  fc  réconcilier  les  grands.  Le  Maç^ 

jé84-8j.    c\ins  de  Villars  fut  un  de  ces  négo* 

Çd  -87,     ciateurs ,  envoyés  fans  d'autre  précexte. 

Celui  qu'on  imagina  pour  lui ,  fiit  U 

commiftîon  d  aller  complimenter  l'Em^ 

pereur  fur  la  mort  de  Tlmpératrice  fa 

mère.  Il  la  reçut  d'auçant  plus  voIqh-» 

tiers,  qu'elle  cadroit  merveilleufemenu 

avec  des  vues  fecretes ,  qui  lui  fai-^ 

foient  défirer  ce  voyage. 

L'Empereur  &  le  Turc  ctoîent  en 
guerre.  Plufieurs  Seigneurs ,  dçs  Princes 
même ,  demandèrent  la  permilïîon  d'al- 
ler fervir  dans  Tarmée  de  TEmpire; 
mais  le  Roi  ,  qui  avoir  des  raifon^ 
pour  ne  pas  donnçr  d'ombrage  à  foxx 
ancien  allié ,  les  refufa.  Le  Marquis; 
de  Villars  vit  donc  avec  plaifir ,  que 
la  commiflîon  qu'on  lui  donnqit  lui 
feroit  peut-être  obtçnir  dans  là  fuite 
la  permiflîon  qu'il  défîroit  inçérieure^ 
ment,  mais  qu'il  n'ofoit  demander, 
de  peur  d^ètre  refufé  comme  les  au- 
tres y  &  il  partit  avec  cette  efpérance» 
Il  fut  très-bien  reçu  à  Vienne.  Le 


j^8  j-84-  j^Qj^^  jç  Villars  ,  dç  l'armée  avoir  pafle 

^'       à  la  Cour  ,  &  oh  lui  prodigua  des  dif? 

tindions  ,  qui  parpinbient  moin§  ac-r 

cprdées  à  l'emploi  qu'à  la  perfon^iç, 


Duc    DEVittARS*  17 

Elles  lui  donnèrent  moyen  de  le  lier  '■     ■  — ■ 
avec  les  Courtilàns  &  les  Miniftres,  i(î8f.8^- 
Sous  ombre  de  ne  fonger  qu'à  par-       ^7. 
tager  leurs  plaifîrs  ,  il  s'appliqua  à  ap- 
profondir leurs  caractères  ,  à  démêler 
leurs  intrigues ,  à  s'inftruire  de  leurs 
deflèins,  de  leurs  intérêts;  &  il  ren-  . 
dit.  compte  de  (es  découvertes  au  Rgi , 
qui  lui  en  marqua  fa  fatisfaiftion.  *> 

Pendant  qu'il  s'occupoit  de  cette  ef-      S'infinut 
pece  d'étude,  le  Duc  Maximilien , t%;^;//;: 
JEle6teur  de  Bavière,. vint^ à  Vienne.  ^^^  <^  Ai- 
Ce  Prince,  d'une  Maifon  depuis  long-  *"'^*' 
temps  attachée  à  la  France,  etoit  beau- 
frere  du  Dauphin ,  qui  avoir  époufé  fa 
fœun  Villars  trouvant  un  jeune  Sour 
verain  fi  proche  parent   de  (ts   Maî- 
tres^, &  qu'on  difoit  deftiné  à  corn- 
niander^l'armée  de  l'Empire  contre  le 
Turc  ,   lui  fit  une  cour  ^flîdue  ,   & 
réuûit  à  lui  plaire,  Si-tot  que  le  Roi 
en  fiit  infi>rmé  ,  il  recommanda  au 
Marquis  de  s'infinuer  toujours  davan- 
tage dans  les  bonnes  grâces  de  l'Elec- 
teur,  en  prenant  cependant  garde  de 
donner  de  l'ombrage  aux  Miniftres  de 
Vienne.  Cela  ne  fut  pas  diflîcile  à  un 
François  aimable  ,  qui  |oiû(Icic  àf':]X 
d'une  réputation  méritée  à  l^  guerre , 
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&  dont  les.  goûts  pour  la  galanterie,  la 

;^8y-8^-  mufique,  la  danie  &  la  bonne  chère 
?7'       sWcordoient  fi  bien  avec  ceux  du  Duc 
de  Bavière, 

La  confiance  s'établit  bientôt  entra 
eux.  Des  plaifirs  elle  pafTa  aux  affaires. 
L'Ele6ketir   avoua  au    Marquis  que  > 

Suelques  careffes  que  lui  fît  la  Cour 
e  Vienne ,  il  n'en  étoit  pas  content, 

V  Tai ,  dit-il  5  dépenfé  tous  les  tré* 
v>  fors  de  mon  père  à  faire  les  cam- 
%i  pagnes  de  Hongrie  ;  jy  ai'  facri" 
»  fié  mes  troupes  &  ma  perfonne^ 
»  Cependant  j^ai  le  défagrément  d& 
ij  voir  que  toutes  les  préférences  font 
t>  pour  le  Duc  de  Lorraine  ,  qiion. 
t^  m^ accorde  y  à  la  vérité  y  les  difm 
^»  tinâions  extérieures  ,  mais  quau 
i^  fond  c^ejl  lui  qui* a  le  fecret  &  le 
«  commandement.  Je.  ne  fuis  pas  non 
»  plus  à  tri appercevoir  quon  vou-^ 
«  droit  maîtrifer  mes  attachemens  & 
»y  mes  volontés  ,    &  qu^on   exige   de 

V  moi  un  dévouement  exclufy^  aux 
ij  intérêts  de  V Autriche,  Cet  empire 
>  qu^on  affcàe  ^  me  gêne  &  mç  dé* 
ii  plaît  V. 

SultiePr'm-      Maximilien    n'avoit    pas    toujours 
^ww."'  -^'^'pçnf^  ai^fi'  Ces  chaînes^  cju'il  çorn^ 
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mençoit  à  trouver  pefanteSi  lui  avoient  ! 
jufqu'alors  paru  légères  &  agréables,   i^ty-g^- 

()arce  qu  elles  lui  étoient  préfentées  par  •7* 
a  Comtefle  de  Kaunitz  >  femme  auflî 
Ipirituelle  que  belle  >  dont  la  Cour 
de  Vienne  fe  fervoit  pour  le  capti- 
ver. Mais  fon  afcendant  s'aâbiblillbit  * 
avec  fes  charmes,  que  lage  cfFaçoit 
infenfiblement.  Elle  ne  put  retenir 
l'Eleéleur  à  Vienne;  il  n'y  fit  qu'un 
court  féjour,  &  alla  paffer  l'hiver  dans 
fes  EtatSL,  où  Villars  eut  ordre  de 
l'accompagner  5  fous  le  prétexte  d  at- 
tachement pour  un  Prince  qui  le  com- 
bloit  d'arhitiés. 

La  préfence  ctoit  effentiçlle,  au- 
près d*un  homme  de  fon  caradere. 
Avec  affez  de  jugement  pour  connoître 
le  meilleur  parti ,  il  ne  fuivoit  jamais 
que  celui  qu'on  lui  infpiroit.  L'im- 
portunité  le  fubjuguoit ,  ^  celui  qui 

Ïarloit  le  dernier  1  emportoit  toujours* 
)'ailleurs  ,  il  ctoit  fort  changeant , 
moins  par  inconftance  que  par  fatiété 
des  mêmes  objets.  Quiconque  par 
conféquent  fayoit  Tamufer  &  varier 
fes  divertifTemens ,  étoit  sûr  de  la  pre-' 
miere  place  dans  fa  faveur.  Villars , 
encore  dans  l'âge  où  les  plaifirs  ne  font 

B  iij 
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pas  mefleans ,  devint  Tame  de  la  Cour 
'ïtf8j-8tf-  de  Munich.  Bals,  concerts,  feftins  ^ 
*7'  jeux  5  parties  de  chafTe ,  fpeétacles ,  rien 
n'étoit  bien  ,  s'il  n'avoit  été  ordonne 
ou  approuvé  par  Villars,  qui  répan- 
doit  lur  tout  le  vernis  de  la  galante- 
rie françoifé.  11  fe  lioit  avec  les  Maî- 
treffes  de  TElefteur ,  Se  changeoit  de 
liaifons,  quand  le  Prince  changeoit 
d'inclinations.  Cependant,  au  milieu 
de  ce  tourbillon  de  plaifirs ,  il  ne  per- 
doit  pas  de  vue  l'objet  férieux ,  qui 
étoit  de  fubftitiier  dans  le  cœur  du 
Duc  la  France  a  l'Autriche  ;  &  il  Té- 
chaufFa  û  bien  ,  qu'il  fallut  enfuite  lui 
donner  des  leçons  de  politique ,  pour 
l'empêcher  de  faire  éclater  fon  nou- 
veau penchant.  »>  f^ous  alle^ ,  lui  dit 
95  le  Marquis ,  repajfer  par  Fienne  : 
>»  vous  y  jtre\^  objervé par  les  Mmip» 
»  très  de  V Empereur.  A  V armée  ^  vous 
^^  &  vos  troupes  fere:^  environnés  par 
9>  les  Jîennes.  Fous  coure:^  les  plus 
«  grands  rifques  ,  fi  vous  vous  laijfe^ 
i>  pénétrer.  Réferue^  taveu  de  vos  vé- 
3>  ritables  fentimens  pour  le  retour  «c. 
Avec  ce  plan  de  conduite,  qu'il  fe 
propofa  d'exécuter  ,  l'Eleâieur  partit 
•pour  Vienne  &  la  Hongrie,  où  il  em- 


fnena  le  Marquis  de  Villars,  »  Je  ferai  \ 

5>  François  à  Vienne  (i),  écrivoirce   1^85-8^* 

>>  dernier  au  Roi  \,&  à  la  guerre^  je        87. 

»  rne  conduirai  comme  le  plus  fidèle 

>»  ferviteUr  de  V Empereur.  <« 

Il  tint  parole ,  &  fe  trouva  a  plu*     F.n   f/on» 
fieurs  actions ,  dans  lefquelles  il  fe  dif-*  ^y^^/  ^  ^^I 

tingda    de    manière    qu'il .  en   reçut  "'^^-j 

des  remercîmens  publics  deTEmpe-  "T^Sy-ss, 
reur ,  par  la  bouche  de  ies  Miniftres. 
Mais  ces  bonnes  difpofirions  de  là 
Cour  de  Vienne,  en  faveur  du  Mar- 
quis de  Villars ,  changèrent  bientôci 
11  eut  ordre  de  fuivre  encore  l'Eledeur 
à  Munich,  &  de  déployer  auprès  de 
lui  le  caraétere  d'Envoyé  de  France. 
La  publicité  de  cette  qualité  donna 
de  l'inquiétude  à   la  Maifon   d'Au- 


(i)'Lc  X3  Mars  16^7 ,  entre  autres  non* 
vcllcs  à  M.  de  Croifli,  il  mande  cette  petite 
chicane  des  Mofcovites  ,  qui  les  rcptércnt<i 
tien  difFércns  de  eC  qu'ils  font  devenus  de^ 
puis  Pierre  Ic  Grand.  »  Les  Ambaffadeurs 
•3  Mofcovites  auront  enfin  demain  leur  pre^ 
•3  mieoi  audience.  La  dernière  di^culté  quiU 
»»  ont  faite  a  été  fur  Us  trois  révérences  quiU 
»  refufoient  de  faire  k  l'Empereur  ,  aifani 
»•»  qu'on  ne  devoit  trois  révérences  quà  la 
*•»  Jfainte  Trinité  w, 

Biv 
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ï!!';^!^;;^  triche  ,  qui  jugea  a  propos  d'avoir 
1^88.  aufn  un  Repréfenunc  auprès  du  Duc 
de  Bavière.  Elle  envoya  des  Seigneurs 
riches  en  état  de  briller ,  des  Minis- 
tres habiles  ,  &  jufqu'à  la  Comteflè 
de  Kaunitz  ,  &  d'autres  femmes  in- 
telligentes ,  que  d'anciennes  habitudes 
rendoient  puifTantes  dans  cette  Cour. 

Mais  ces  batteries ,  dreflees  contre 
Villars ,  ne  réuffirent  pas.  Il  combaD- 
roit  avec  des  armes  plus  efficaces  au- 
près de  TElefteurj  favoir,   le  talent 
de  ne  faire  &  de  ne  dire  que  des  chofes 
qui  lui  étoient  agréables.  Le^  Ernif- 
/aires  Impériaux,  au  contraire,  approu- 
voient  les  murmures  de  rEleitrice  con-* 
tre  la  conduite  volage  de  fon  époux  , 
&  les  appuyant ,  ils  firent  intervenir 
le  Pape  même ,  qui  chargea  fon  Nonce 
de  faire  au  Prince  des  remontrances 
fur  fa  galanterie ,  fon  luxe ,  fes  dé- 
penfes  en  bârimens  &  en  fêtes.  »  Le 
M  Saint:  Père  a  bonne  grâce  ^  difbit  un 
>»  jour  MtAximilien  au  Comte  de  Kau- 
«  nitz ,  de  me  faire  de  pareils  repro^ 
»  ches  ;  pendant'  que  je  facrifiè  mon 
>->  bien ,  &  que  j^expofe  ma  perfonne 
-yy  pour  L* Empire  &  lEglife  contre  le 
»  'ïurc  j  il  offre  des.  chapeaux  auoC 
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f^  enfans  du  Duc  de  Lorraine^  &  moi , 

>î  il  me  paye  en  réprimandes.  Certai-      US9. 

j>  nement ,  répondit  le  Conite ,  jff  Vo-^ 

«  /r£  Alteffe  le  défiroity  le  Pape  n*ké- 

i'  fiteroit  pas  à  en  offrir  un  au  F  rinça 

y>  votre  frère;  mais  il  va  être  Elec'^ 

/>  teur  de  Cologne^  &  le  préjent  ferait 

»  au  deffous  de  lui*  Son  AUeJJ'e  na* 

•ï  t' elle  pas  aujfl  desferviteurs  à  gra-^ 

♦>  tifier  «  f  repric  le  Marquis  de  Vil- 

lars ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  commettre 

l'Elefteur  avec  TEnroyé  de  Vienne* 

»>  V Empereur  vient  bien  de  faire  fon 

*>  Capitaine   des    Gardes   Cardinal  "^ 

»  croyeT^'Vous  que  le  Saint  Père  Je 

ty  déshonorerait ,   en  admettant,  aujji 

Si  dans   le   Sacré  Collège   quelqu'un 

*>  du  choix  de  M.  tEleâeur?  Et  qui  f 

i^  dit  Kaunitz.  Moi^  répliqua  Villarsj 

»  &  sûrement  je  Vy  fervirois  bien  «* 

Le    Comte    plaifanta    de   la    faillie* 

Maximilien   la   prit  au  férieux  ,    & 

commençoit  à  s'échauffer.  »  Foilà  f 

f>  Monjieur ,  ce  que  caufe  votre  ambi^ 

jy  tian  d'ctre  Cardinal  c«,  dit  le  Comte 

à  Villars  pour  rompre  la  converfation# 

i>  Faites  toujours ,  répliqua  celui-ci  ^ 

»  6*  vous  yerre7{^  que  tout  s^accom^ 

i>  moderd  «• 

B  V 
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L'Eledeur  éroit  une  efp©ce  de  côî^ 
1^88.      quête  qu'ils  fe  difpuroient  j    &  pea 
s'en  fallut  que  Villars   n'emportât  Ix 
place.  Il  détermina  le  Prince  à  rcfu^ 
1er  le  Roi  des  Romains,  qui  deman* 
^  doit    fa    fœur  en  mariage  ,   &  à  la 

%  donner  au  Duc  de  Mantoue  ,  parti 

;:;     ;',  bien  inférieur  de  toutes  manières.  Une 

J^:  .  \  préférence  fi    peu  politique   montroît 

^;    .  ^  1  afcendant  que  le  Cabinet  de  Ver- 

^^  ;  failles    avoit   pris  ,    dans   refprit  de 

\  V  Maximilien ,  fur  le  Confeil  de  Vienne» 

:;.  Celui-ci  mit  tout  en  œuvre  pour  re- 

ti..  S^g^^^  TEledeur ,  dont  les  Etats ,  pax 

••  >     leur  pofîtion ,   lui  étoient  trcs-impor- 

',  tans,  ea  cas  de  guerre  avec  la  France. 

Pour  y  réuffir ,  il  fallut  le  fouftraire  à 
la  féduftion  du  Marquis  de  Villars. 
Dans  cette  vue,  on  entreprit  de  lui 
perfuader  de  retourner  en  Hongrie» 
où  Villars,  ayant  le  caradere  d'En- 
voyé de  France,  ne  pouvoir  plus  le 
fiiivr^.  Le  Marquis,  au  contraire,  lui 
ïnit  en  tète  de  n'y  point  aller,  &  lui 
fournit  les  raifons  qui  pouvoîent  Teh 
difpenfer.  D'abord  il  prétendoit  y 
commander  feul.  On  lui  repréfenta 
que  ce  feroit  faine  affront  au  Duc  de 
Lorraine  ,   auquel    TEmpcreu»  avoit 


r  - 
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tant  <1  obligations.  Maximilien  $  obf- 

tîna;  &  après  avoir  encore  difputé,  on      i^ss, 

lui  accorda  enfin  qu'il  commanderoit 

fèul ,  parce  que  le  Duc  de  Lorraine 

venoit  de  tomber  malade.  »  Cefl  un 

5>  leurre  y  lui  dit  N'iW^xs  ;  fi- tôt  qu  oit 

n  vous  aura  attiré  à  t armée  ,  la  ma'- 

»  ladie  du   Dite   s* évanouira  ^  &  il 

»>  retournera  partager  le  commande^ 

i>  ment  avec  vous.  Il  faut  quon  vous 

»  promette  que ,    quelque   chofe  qui 

î>  arrive  y  il  n'y  paroîtra  pas  «.  II  le 

demanda j  &  on  le  promit,  au  grand 

éronneraènt  du  Négociateur  François. 

Après  une  pareille  condefcendance ,  ;/  retoumt 
rEleâeur  ne. pouvoir  plus  reculer.  >>  Ce  ^"  ^'^^'»«'  * 
»  feroit ,  dit-il  à  Villars ,  me  brouiller 
»  irrëconciliablemerit  avec  tEmpe-^ 
»  reur^  &  en  quelque  façon  lui  dé- 
n  durer  la  giurrd  :  or  vous  fave7;^qùe 
yy je  né' fuis  pas  encore  prêter.  Le 
Marquis  eft'  convint  ,*&  vit,  avec  re- 
gret ,  qu'il  ne  lui  reftôit  plus  de  ref- 
fource  pour  empêcher  le  Duc  de  Ba- 
vière de  lui  échapper.  Il  ne  défefpéroit 
cependant  pas  encore' de  l'accompagner 
en  Hongrie;  mais  les  Miniftres  inl- 

fiériaux  s*y  oppoferent  fortement,  pat 
a  taifo»  que  d^ns  ks  termes  ou  oa 

B  vj 
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.■wiiwiiiiMiiium.'  en  étoit  d'une  guerre  prefque  certaine 
4tf8«,     avec  la  France ,   il  ne'  canvenoit  pas 
que  TEledeur   gardât    auprès  de   lui 
un  Envoyé  de  Louis  XIV  ,  au  milieu 
de  Tarmce  de  l'Empire.  L'Eleâ:eur  fit 
lemblant  de  ne  pa^  fe  rendre}  il  dit 
AU  Marquis  qu'il  ailoit  à  Vienne,  qu'il 
y  travailleroit  à'  faire  lever  cet  obfta- 
cle  5  &  qu'il  lui  enverroit  un  courrier  ^ 
pour   l'appeler  auprès   de  lui ,    mais 
Villars    l'attendit    inutilement  ,     & 
voyant  jqu'il  ne  venoit  pas  ,  il  partit 
pour  la 'France. 
//  cfl  f^it      II  y  fut  très-bien  reçu*  »  Je  vous 
^DTafdeu  "  ^w/j  toujours  c^onnu  p^ur  un  fort 
CavaUrie,     »  b^rave  k&mme  ^  lui  dit  Louis  XIV  ; 
V  »  mais  je  ne  vous  croyois  pas  fi  grand 
w  négociateur  <«.  Madame  de  Mainte- 
non  l'admit  à  la  repréfentation  d'une 
Goiiicdie  à  SainB-Çyr  ,  faveur  que  les 
f-plus  grands  Seigaeuis  t)rigUQient  quel- 
-quefois  inutiktijent.   Enfin  , .  pendant 
Aàn  abfence,  M.ideLouvois^ayantfait 
-Àts  avances  pour  jfe  gagner  Ion  amitié, 
de  lui-mêq;ie  &  fans  en  être  prié  ,  lui 
avoit  procuré  la  charge  de  Comtnif- 
faire  général. de  la- Gavaljsrie.  - 
iireteurne      II  jtî  cut  pas  le  teipfs  dc  l'exercet 

â Munich,     ,]^auc^.yp   ^   jpi^jçe;   (S^Q  ]fiS,  ^2^X^    ic 
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tappelerent  à  Munich.  La  famcufe  Li-  j^ 
gue  d'Ausbourg  ,  par  laquelle  toutes  i^i. 
les  Puiflances  de  TEurope  s'étoient 
unies  contre  la  France ,  commençoit  à 
faire  des  préparatifs  dont  Louis  crut 
devoir  prévenir  les  effets  ;  il  ne  lui  ref- 
toit  d'allié  que  le  Turc  ,  &  peu  s^^^n 
fallut  qu'il  ne  fe  trouvât  prive  de  fbn 
fecours.  Les  Mufulmans  ,  découragés 
par  des  pertes  fucceflîves  ,  &  fur- tout 
.par  la  prife  de  Belgrade ,  défiroient  la 
paix.  L'Empereur  le  fut.  C'étoit  le 
moment  d'en  faire  une  avantageufe  : 
.»  Il  faut,  y  dit,  un  jour  le  Duc  de  Ba- 
>5  viere  au  Marquis  de  Villars  (i)  , 
yy  il  faut  connoître  V Empereur  comme 
»  je  le  connois  ,  pour  croire  les  rai^ 

yy  fons  qui  len  ont  empêché // 

>yy  a  des  Moines  qui  ont  prédit  à 
.»  CEmpereur  que  V Impératrice  de-* 
,?>  viendroit  grojfe ,  quelle  accouche-- 
:»  roit  de  deux  jumeaux^  que  dans 
»  le  même  temps  l'Empire  Turc  feroit 
»  détruit  ^  &  qu'un  de  ces  Jumeaux 
»  régneroit    à    Conjlantinople  ;    la 


\i  )  Lcttirc  de  M.  de  Vilbrs  au  Roi . 
*Munkh,  le  ii  Octobre  i^S^. 
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\^^  grojjejfe  de  V Impératrice  a  parti 
jr^88-8^,  >>  dans  le  temps  que  nous  avons  pris 
»  Belgrade.  V Empereur  a  cru  le  rejle 
>>  de  la  prophétie ,  &  n*a  point  voulu 
>>  entendre  parler  de  paix  <«.  Cette 
conduite  de  Léopold  I  donna  le  temps 
au  Roi  de  ranimer  les  Turcs.  Il  avoît 
déjà  commencé  quelques  diverfions 
en  leur  faveur  ;  mais  il  en  promit  de 
plus  importantes ,  &  ce  fut  pour  en 
régler  la  forme  &  le  temps  ,  qu'il  en- 
voya encore  le  Marquis  de  Villars  à 
TEledeur  de  Bavière. 

Ce  Prince  fe  trouva  donc  une  fé- 
conde fois  expofé  aux  follicitattoris  des 
"Cours  de  Vienne  6c  de  Verfailles.  Xa 
circonftanc0  étoir  plus  embarrallànte 

3u*autrefois.  Il  ne  s'agifïbît  alors  que 
e  refter  indifférent  entre  la  France  & 
l'Autriche }  mais  ici  il  falloir  fe  décla- 
rer pour  ou  contre.  Il  n'y  auroit  même 
pas  eu  de  fureré  à  refter  neutre  ,  ainfî 
que  le  fit  entendre  \u\  des  Mîniftres  de 
l'Empereur  (i).  "  Hier  encore  y  écrivoît 
y>  le  Marquis  de  Villars  au  Roi  ,  h 


(i)  Lettre  du  Marquis  de  Villars  au  Roi» 
lie  Munich ,  le  4  révricr  i^S^. 


Duc  DE  V ïttAK t:      J^ 

i>  Comte  de  Thaunn  citoit  Guflave  \ 
»  Adolphe  y  Roi  de  Suéde ,  qui  difoit  uiZ-t^^ 
>>  que  cétoit  un  bonheur  quand  de 
3>  temps  en  temps  quelques  alliés  nous 
«  abandonnoient ,  parce  que  cela  don^ 
>y  noit  du  relâche  à  des  pays  ennemis^ 
'  «  dont  on  ne  pouvoit  plus  tirer  d*af^ 
w  gent  «.  Avis  aux  Etats  dont  ]gs  voî- 
fins  plus  forts  ne  fe  piquent  pas  d  une 
équité  bien  fcrupuleule. 

Mais  cti  avis  donné  indiredbemenf , 
étoit  déjà  inutile  au  Duc  de  Bavière. 
II  n'avoit  pris  aucune  mefure  pour 
n'être  pas  forcé  par  Tune  ou  l'autre 
Puifïànçe.  L'Empereur  retenoit  fes 
troupes  en  Hongrie  :  fes  places  étoienc 
dégarnies,  &  les  François  pouflbient 
déjà  dans  fon  pays  des  partis  qui  fai- 
foient  jeter  les  hauts  cris  aux  peuples,. 
Les  plaintes  retentiflbient  jufquà  la 
Cour  de  Munich  ,  que  le  Marquis 
trouva  déchaînée  contre  la  France.  Le 
Prince  fentoit  bien  que,  puifque  l'Em- 
pereur vouloir  la  guerre  ,  il  n  éroit  pas 
prudent  aux  François  de  l'attendre  chez 
eux ,  qu'il  étoit  naturel  au  contraire 
qu'ils  la  portaient  d'abord  dans?  les 
pays  qui  fourniflbient  des  fecours  à  leurs 
ennemis.  97  Or ,  repréfenroit  ViUan? 
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»3ï  au  Duc^   vous  riave:^^  qu'à  dire  un 

a^88-8^.  »  /nor ,  &  ces  Joldats  dont  vous  vous 
iy  plaigne:^  y  vont  devenir  les  protec^^ 
»  teurs  de  vos  peuples  *(f  les  défen-» 
iyfeurs  de  Vos  villes,  'Et  comment 
i^  faire  revenir  mes  troupes,  qui  font 
>ï  au  milieu  de  V armée  Impériale  f 
i>  répondoit  l'EIedeur  :  il  faut  donc 
>>  les  ^facrifier  f  Et  pourquoi  ^  tépon- 
*>  doit  Villars,  voule^-vous  que  le 
j»  Roi  ménage  un  Prince  y  dont  toutes 
>î  les  troupes  renforcent  fes ennemis  f-^X 
A  ces  raifons ,  le  Marquis  ajouroit  la 
terreur  qu'infpiroient  les  troupes  Fran- 
çoifes  ,  auxquelles  il  ïaifoit  dire  fe- 
ctétement  d'avancer  toujours  ,•  afin  de 
forcer  l'Eledeur  par  la  crainte  à  fe  je- 
ter dans  les  bras  du  Roi. 
//  ^uHte  u      II  fut  un  moment  où  Villars  crut 

M^ifurté       ^^^j^  téafCi  i  mais  Léojpold  envoya  à 
Munich  le  Prince  Louis  de  Bade ,  en 

2ui  l'Eledeur  avoir  la  plus  grande  con- 
.  ance  ,  &  fon  arrivée  changea  toi^t.  L© 
Prince  ne  cacha  pas  au  Marquis  qu'il 
aimoit  Ôc  êftimoit ,  qu'il  venoit  exprès 

four  le  faire  fortir  de  la  Bavière ,  & 
Envoyé  de  France  ne  tarda  pas  à  s'ap- 
.  .percevoir  qu'il  ^eroit  bientôt  forcé  de 
,     j»rendre  fon  parti  y  mais  comme  il  loi 
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ftoît  ordonné  de  tenir  le  plus  long- 
temps qu'il  pourroit,  il  diffimula ,  fei-  1^88-8^. 
gnit  de  ne  s'appercevoir  de  rien  &  de 
ne  pas  fentir  les  petits  dégoûts  qu'on 
multiplioic  ,  de  forte  qu'on  fut  .obligé 
d'en  venir  au  dernier  moyen ,  favoir 
de  lui  donner  fon  congé  en  bonne 
forme. 
»  Le  4  Janvier,  dit  le  Marquis  de 


»  Villars  ,  dans  fa  lettre  au  Roi  du  5  ,      ^^^^* 

»  le  fieur  Leydel,  Vice-Chancelie^  eft 

»  venu  chez  moi.  Après  m'avoir  de- 

»  mandé  audience  de  la  part  de  Son 

»  Altefle  Eledqrale ,  &  m'avoir  fait 

n  un  mauvais  compliment  fur  l'eftime 

>i  &  Ifemitié  que  TEledeur  a  pour  moi     . 

»  perfonnellement ,  il  m'a  dit  que  foff'^^ 

»  Maître ,  ne  pouvant  fe  détacher  des 

»  intérêts  de  l'Empereur  &  de  l'Em- 

«  pire ,  attaqué  de  tous  les  côtés  par 

»  les  François  ,   lui  avoir  ordonné  de  , 

»  venir  me  trouver,  pour  me  dire  qu'il' 

»  défiroit  que  je  fortifie  de  Munich 

»  dans  trois  jours  ,  &  de  fes  Etats  le 

>»  plus  tôt  qu'il  me  feroit  poffible.  Je  lui 

>'  ai  dit  que  je  ne jpouvois  pas  croire 

M  que  cet   ordre  mt  véritable  ,  qu'il 

"  etoit  indigne  de  l'Eleiâeur ,  &  enfin 

V  fai  traité  le  fieur  Leydel ,  en  parlant   " 
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_i  5>  toujours  avec  refped  de  fon  Maître  i 

ié%^,  '  «  comme  il  le  meritoit.  J  ai  été  fur  1« 
»  champ  cheiz  TElefteur ,  &  je  lui  ai 
iy  fait  demander  audience  :  il  ne  vou- 
«  lôit  point  me  la  donner  ;  mais  enfin 
i>  je  Tai  demandée  d'un  ton  à  la^  vou- 
>3  loir  avoir,  &  je  fuis  entré  dans  fon 
«  cabinet ,  où  je  lui  ai  paris  avec  toute 
»  la  véhémence  que  îaéritoit  le  com- 
>5  pliment  de  fon  Chancelier. 

«  Il  a  dçfavoué  le  terme  de  trois 
»  jours  &  de  fortir  de  fon  Etat  le  plus 
w  tôt  que  je  pxiurrois.  Je  lui  ai  parlé 
w  avec  toute  la  fierté  que  je  devois  fur 
33  le  refte.  J'ai  demandé  à  l'Elefteur 
M  s'il  avoit  quelque  fujet  de  fe  plain- 
w  dre  de  moi ,  &  que  j'aimerois  mieux 
»  que  la  manière  indigne  dont  il  en 
>î  ufoit  5  pût  me  regarder  pérfonnelle- 
»  ment,  que  comme  Envoyé  de  Votre 
-  M  Majefté.  Il  m'a  fait  beaucoup  d'hon- 
»  nètetés  pour  moi  ,  difant  que  du 
a  refte  l'Empire  entier  étoit  déclaré. 
"  Je  lui. ai  dit  qu'il  ne  l'étoit  pas  ,  & 
»  queTEledeur  de  Brandebourg  même 
«  avoit  mandé  à  M.  le  Cçmte  de  Fuf- 
«  temberg  qu'il  ne  fe  déclareroit  pas. 
»  Que  je  ne  pouvois  m'imaginer  qu'il 
•>  eût  fait  réflexion  fur  la  conduite  qu*il 
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yy  tcnoit,  que  pour  moi  yen  étoîs  tou- 

»  ché  ,  comme  la  chofe  le  méritoir,      i^8^ 

*5-Que  je  le  fupplioîs  de  foire  une  ré- 

w  primanàe  à  Ion  Chancelier  ,  &  que 

»  j'efpérois  qu'il  le  défavoucroit  dSinê 

35  conduite    auffi   extraordinaire   que 

»  celle  qu'il  a  eue  avec  moi.  Enfin  ^ 

»  Sire ,  après  m'avoir  bien  écouté  ,  ne 

3>  me  répondant  rien,  il  eft  forti  de 

»  fbn  cabinet  &  monté  fur  le  fiége 

»  d'un  cocher;  il  eft  allé  courir  les  rues 

99  avec  fes  courcifans  derrière  le  car- 

>5  rode  <«. 

Dr^ns  la  même  lettre»  le  Marquis 
de  Villars  fe  loue  beaucoup  de  la  fidé- 
lité des  Officiers  François  qui  avoient 
été  fervir  en  Hongrie ,  ôcqui,  foUicités 
par  ceux  de  l'Empereur  de  refter  à  fon 
lervice ,  refufèrent  tous.  Il  parle  entre 
autres  de  M.  NobleJJe ,  fimple  Ingé- 
nieur,  forti  de  France  pour  une  affaire 
d'honneur,  &qui ,  malgré  fa  pauvreté^ 
préféroit  d'être  reçu  en  grâce  dans  ik 

fatrie  au  titre  de  Colonel  en  Bavière. 
Itite  enfin  une  repartie  affez  gaie  du 
Marquis  de  Spinchal.  Les  Miniftres  de 
Bavière  le  voyant  déterminé  à  partir, 
lui  retinrent  une  partie  de  fes  appoin- 
temcns.  M.CEleâeury  lui  dirent-ils. 


44        Vie  ^u  MAHicHAt 

tefpere  que  vous  viendrez  retirer  urt 

i6S^.  Jour  ce  qui  vous  eft  dû  ,  en  reprenant 
fonfervice^  Je  fuis  charmé ,  répondit- 
il,  que  ton  ihe  donne  des  prétentions 
légitimes  fur  la  Bavieire* 

Villars  partit ,  laifTant  Maximilien 
livré  aux  infînuations  des  Miniftres  de 
Léopoid  5  mais  toujours  avec  un  fonds 
d'inclination  pour  ta  France.  Quoique 
muni  de  pafle-ports  &  efcorté  par  un 
Trompette  ,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut 
arrêté  fur  les  terres  de  l'Empire  qu'il 
avoir  à  trayerfer.  Il  n'échappa  que  par 
fa  diligence.  Le  Comte  de  Luugnan  , 
qui  le  joignit  en  revenant  de  Vienne  , 
où  il  avoit  eu  le  même  emploi  que 
Villars  à  Munich  ,  fe  fiant  trop  à  la 
bonne  foi  de  cette  Cour,  &  dédaignant 
de  fe  hâter  y  fut  pris  &  retenu  huit 
mois  prifonnier  j  aventure  très-morti- 
fiante pour  un  Officier  au  commence- 
ment a  une  guerre. 

Villars  fe  retira  par  la  Suiffe  avec 
la  plus  grande  précipitation ,  &  ne  fe 
crut  en  lûrcté  que  quand  il  fe  vit  dans 
les  murs  de  Saint-Gai.  Il  n'y  arriva  qu'à 
nuit  fermée  par  un  temps  affreux  j  & 
lorfqu'il  comptoit  n*avoir  plus  qu'à 
réparer,  par  une  bonne 


r 
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les  mauvaftfes  qu'il  avoit  paffees ,  on 
lui  annonça  dans  fon  auberge  les  Ma-     i^8^, 
giftrats  qui  venoient  le  complimenter,  • 

A  la  harangue  fuccéda  la  converfa- 
rion  fur  les  affaires  courantes  ;  à  la  con- 
verfation,  la  vifite  des  Dames,  Se  en- 
fin un  énorme  repas ,  dont  il  ne  pue 
jamsds  s'exempter  ôc  qui  fut  fervi  à 
minuit.  On  lui  fit  grâce  du  bal ,  mais 
non  delà  dépenfe  :  car  l'hôte  lui  pré- 
fenta  la  cane ,  &  il  fe  trouva  que  fa- 
tigué, ennuyé  ,  forc^  à  veiller,  il  avoit 
encore  régalé  ces  Meffieurs  &  ces  Da- 
mes, &  une  populace  aflez  nombreufe 
à  laquelle  les  convives  diftribuçrent  le 
deffert  &  des  rafiraîchiffemens  ,  afin 
qu'il  ne  manquât  rien  à  la  magnifi- 
cence de  la  réception. 

A  Bâle  où  il  alla  enfuîte ,  il  courut  Danger ftcn 
rifque  de  la  vie ,  parce  que  voulant  du  ^^*^^  ^  ^^^ 
dehors  parler  à  la  fentinellé  par  une 
nuit  très-noire ,  afin  de  fe  faire  baifler 
le  pont,  il  fiit  enlevé  par  la  bafcule  , 
&  précipité  dans  le  toflTé  ,  d'où  on  le 
retira  à  grand'peine ,  froiffé ,  meurtri , 
glacé  ;  mais  il  en  fut  quitte  pour  fes 
couleurs  &  quelques  accès  de  fièvre, 
»  Pai  trop  bonne  opinion  de  VétoiU 
V  du  M(ir^ui4  dç  FiLlan  ^  lui  dit 


'4^      Vis  du  MAn'icHAt 

«obligeamment    Louis  XIV  en  le 
ïiS^.      w  voyant  ,  pour  croire  quil  eût  pu 
3>  périr  d'une  chute  dans  les  fojjes  de 
3>  Bâle  c«.  Après  lui  avoir  marqué  fa 
Êitisfadion  de  la  manière  dontits'étoît 
conduit  à  Munich ,  ce  Prince  l'envoie 
en  Flandres  commander  la  cavalerie 
dans  l'armce  du  Maréchal  d'Humieres. 
airjf/ii     Mais  il  nV  eut  guère  que  des  four- 
Camf.         rages  dans  lelquels  il  le  diftingua  a 
fon  ordinaire,  La  feulç  affaire  remar- 
quable j  fut  celle  de  Valcour ,  où  Tin- 
fanterîe  fut  très-maltraitée  ,  &c  auroit 
été  détruite  fans  la  fermeté  de  la  ca- 
valerie que  Villars  commandoit  :   il 
fiit  fait  à  cette  occafion  Maréchal  de 
Camp.  Sur  la  fin  de  la  campagne,  il 
changea  d'armée  ;    mais   celle  où  il 
tomba,  uniquement  deftinée   à  tenir 
la   communication  libre  entre  l'Aile* 
magne  &  la  Flandre,  ne  lui  fournit 
aucune  occafion  brillante. 
Féùtcûntrt'      Il  refta  l'hiver  fur  la  frontière,  ou 
huer  la  FUn^  y  ^^  f^  p^^^  ^^^^  d'important ,  &  rétc 

— il  fc  trouva   encore   relégué    dans  la 

i^50«  mêmearmce  d  obfervation,  qui  dem  m- 
doit  beaucoup  de  travail ,  de  vigilance 
&  de  fatigue  fans  gloire.  Il  auroit  bien 
piieux  aimé  fervir  fur  1^  Rhin ,  parce 


DxJCBEVltlARS;         4f 

qu*îl  connoifloit  les  Généraux  de  TEm-  ^ 

pire ,  contre  lefquels  il  croyoit  qu'on  i^^o» 
pouvoir  hafarder  fans  rifque.  S'il  n'y 
a  point  d'e;:agération  dans  le  portrait 
qu'il  en  fait  à  M,  de  Louvois  (i) ,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'il  défirât^de  fe 
ancfurer  avec  eux,  »  Les  allemands 
5>  ont ,  dit-il  y  à  leur  tête  quatre  Gé^ 

V  néraux  qui  ne  font  guère  détermi^ 
M  nés.  Le  plus  jeune  ejl  aveugle  & 
M  a  plus  de  quatre -vingts  ans.  Je 

V  connais  les  deux  de  M.  de  Bran-* 
>»  dehourg^  &  M.  Darflingj  pourVa^ 

V  voir  vu  il  y  a  vingt  ans  ;  je  vous 
j>  affure  quil  ^n  a  cent  0  cinq.  En 
w  vérité  9  quand  V armée  des  ennemis 
«  feroit  la  meilleure  qui  ait  jamais 
«  été  y  il  nejl  pas  pofjible  que  quatre 
w  radoteurs  comme  ceux-là  ny  met-» 
M  tent  de  la  confujîon  te. 

Pour  fatisfaire  le  défir  d'agir  dont  Vil-r 
lars  étoit  dévoré  ^urainfi  dire,  on  lui 
^nna  la  commimon  d'étendre  dans  la 
Flandre  les  contributions.  Il  les  pouflfa 
jufqu'aux  remparts  dç  Bruxelles  dans 


(i)  tçttrc  k  M.  4c  I^ouyois ,  dmi  Août 
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^ ^  la  faifon  la  plus  dure  (i) ,  porta  le  fer, 

16^0.  le  feu ,  la  défolation  dans  tous  les  en- 
droits au  il  parcourut,  &  ramena  beau- 
coup cl  otages. 

Si  ces  af&eufes  exécutions  font  fré- 
mir rRumanité ,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'eftimer  le  courage  tranquille  du  Chef 
.  qui  combine  les  marches  ,  embraflTe 
d'un  coup-d'œil  toute  l'étendue  de 
laftion  ,  brave  l'ennemi ,  le  retient 

rr  fon  audace ,  juge  du  moment  de 
retraite  &  la  fait  avec  une  fierté  im- 
pofante.  C'eft  dans  ces  exercices  que 
le  Marquis  de  Villars  acquit  les  con- 
noiflànces  néceflaires  à  un  Général  qui 
commande  toujouss  mieux,  quand  il 
a  prariqué  lui-même. 
ncêmmauf      De  l'attaque  du  pays  ennemi ,  il 
*  /^^iîSl!'  P^fl^  au  commandement    des  lignes 
m  i    établies  pour  couvrir  le  nôtre  depuis 

ï^^ï.  l'Efcaut  jufqu  à  Bergues.  On  lui  com* 
pofa  une  armée  d'environ  quinze  mille 
nommes ,  avec  un  train  d'artillerie.  Il 
pouvoi t  la  renforcer  au  befoin ,  des  gar^ 
fiifons  des  places  qu'il  défendoit  :  eib 


(i)  Lettre  à  M.  deXouyois,  du  16  Dé* 
ccmbrc  i^^o. 

éxok 
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croit  auffi  deftinée  à  féconder  les  opé^  i  ^ 

rations  du  Maréchal  de  Luxembourg  i6^u 
qui  commandoit  en  Flandres.  Les  mar- 
ches &  contre-marches  furent  fré- 
quentes &  pénibles  dans  cette  cam- 
pagne. Tantôt  le  Prince  d'Orangé  > 
que  nous  ne  reconnoiffions  pas  pour  , 
Roi  d'Angleterre  ,  s'approchoit  du 
Maréchal  de  Luxembourg  ,  -&.  celui-ci 
-;ippeloit  le  Commandant  des  lignes  : 
tantôt  Tennemi  menaçoit  les  ligues ,  & 
il  falloit  y  retourner  promptement.  Ce 
manège  fatigant  dura  îufqu  au  com- 
bat de  Leuze  ,  auquel  le  Marquis  de 
Villars  eut  grande  part.  C*eft  ainfi 
qu'il  le  décrit  dans  fa  lettre  au  Minif- 
tre  (i), 

M  M.  le  Maréchal  de  Luxembourg    Cemhat  i^ 
»  ayant  été  averti  que  larmée  du  Prince  ^"î** 
w  d'Oranee ,  qu'il  ayoit  laiSe  fous  les 
»  ordres  du  Comte  de  Valdec ,  devoit 
»  marcher  k  le  Septembre  pour  aller 
w  camper  dans  la  plaine  de  Cambrou,  a 
»  cru  pouvoir  attaquer  Tarriere-garde.  ' 
»  Il  ma  envoyé  ordre  de  le  joindre 


(OLcttre  d\i  u   Septembre  aa  Marquis 
de  Barbczieux  fils  du  Marquis  de  Louyoîs^ 
qui  écoit  mort  deux  inois  auparavant. 
Tomà  /, ,  Q 
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■  »  avec  quatre  bataillons  ,  le  régiment 
i^5i,  w  de  Merinville  &  fes  dragons  de  . 
«  Teffe.  Je  l'ai  trouvé  dans  la  grange 
w  d'une  Abbaye  près  de  Tournay ,  où 
»  il  avoir  pafle  la  nuit  fur  la  paille. 
»  Tout  en-faifant  monter  à  cheval 
»  foixante  efcadrons  qu'il  deftinoit  à 
»  l'adion  qu'il  avoit  en  vue,  il  me 
>>  racontoit  des  affaires  pareilles  à  celle* 
>?  ci ,  dans  lefquelles  il  avoir  battu  des 

V  arrierç'garde^  ,  qu'on  croyoit  qu'il 
»  ne  pourroit  jamais  joindre ,  que  tout 
>9  condftoit  dans  la  diligence ,  &:  quo 

V  la  furprife  devenoit  fouvent  poflîble 
»>  contre  des  ennemis  qui ,  fe  croyant 
j>  hors  déportée ,  marchent  négligem* 
»  ment.  En  racontant  cela  -,  il  avoit 
fj  un  air  de  confiance  qui  en  infpiroit, 
>?  Prené^  la  tête ,  m'a-t-il  dit ,  avec 
i>  fix  efcadrons  &  quatre  bataillons  , 
»  vous  trouvères^  fur  le  chemin  dû 
?>  Leu^  M.  de  Marcilly  (x),  avec 
»  quatre  cents  chevaux^  Serves^vous 
t»  de  lui  pour  t^nir  de  près  les  enne-^ 
j>  mis ,  &  tout  en  avançant ,  mande^ 
%y  moi  ce  qu^il  aura  dyà  remarqué  de^ 
>»  leurs  dijpojitions  «. 

W  <■■       '     '  ■.■■i.i»i  ■  l'M     .1.     I  II    wmfmtmÊitt 

(;)  £nfeigne  dçs  G^rdçs  d(vCQrps« 
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w  J^ai  donné  mes  quatre  bataillons  ; 
1»  à  mener  diligemment  à  M.  deBoif-      u^^- 
»  felot ,  Brigadier ,  &  j'ai  devancé  mes 
»jSx  efcaârons  pour  joindre  M.  de 
»  Marcilly.  Je  Tai  atteint  à  demi-lieue 
9»  des  ennemis.  Ne  fâchant  pas  qu'on 
»>  voulût  combattre ,  il  ne  faifoit  qu'ob- 
»>  ferver  les  troupes  de  Valdec  quipaf- 
j5  foient  tramjuillement  le  ruiffeau  de 
»>  Leiize.    J'ai  mené  fes  quatre  cents 
5>  chevaux  à  cinq  cents  pas  des  enne- 
»»  mis.  Voyant  un  fi   petit  corps  de 
*y  cavalerie  les  approcher ,  ils  fe  font 
♦>  arrêtés.  Sur  le  parti  qu'ils  prenoient 
^>  de  m'attendre ,  j'ai  dédoublé  mes 
3>  quatre  cents  chevaux  &  fait  paroître 
j»  huit  troupes ,  le  terrein  pouvant  leur 
fy  faire  croire  que  j'en  avois  davanta- 
»  ge.  Heureufement  ils  fe  font  ima- 
»  giné  que  ce  qui  fe  montroit   pou- 
•»  voit  être  partie  de  deux  mille  che- 
»  vaux  que  M,  de  Bezons  comman- 
w  doit  au  côté  de  Saint-Guilain ,  & 
»  fe  font  étendus  pour  l'attaquer  avec 
^  avantage.  Ce  mouvement  a  retardé 
»  leur  marche.  J'ai  vu  alors   arriver 
w  les  régimens  de  Merinville  &  de         ^ 
»»  TeflTé  que  j'avois  devancés  ,  &  pref- 
»)  que  en  même  temps  M.  de  Luxem-^ 
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3'  bourg  à  toutes  jambes  ^  fuivi  de 
i^i?i»  **  trente  efc^drons  à  la  file,  /^oz/j 
»  voules^ ,  lui  ai-je  dit ,  w/z^  arrière^ 
M  ^ar^^  à  combattra  \  voilà  trais 
»  quarts  d! heure  que  je  vous  prépare 
»  cellç'ci  :  voye^  ce  que  vous  ave^  ç. 
»i  faire.  Combattre ,  a^t-il  répondu  jy tf 
«  ne  fuis  venu  que  pour  cela. 

»  Il  n  y  avpit  pas  un  moment  à  per- 
M  drç  \  car  les  ennemis ,  revenus  de 
»  leur  erreur  ^  fe  retiroienç  à  grands 
w  pas  pour  mettre  le  ruiiTçau  de  Leuze 
'2  entre  eux  &  nous  ^  mais  M.  de 
»  Luxembourg  pç  leur  en  ,a  pas  laifTé 
»  le  temps ,  ic  a  fur  le  champ  cora- 
M  mande  de  donner.  Thoiras  &  moi 
n  nous  fommes  mis  à  la  tête  des  ef- 
J3  cadrpns  de  Merinville ,  qui  fe  trou-' 
>>  voient  les  plus  avancés.  La  charge  \ 
»  été  très-violente.  De  ces  efcadrons 
»  qui  faifoient  epviroîi  trois  cent  foi- 
»  xantç  maîtres  ,  nous  en  avons  eu 
>i  cent  quatre-rvingt-dix  hors  de  coni-. 
»>  bat.  Pendant  que  nous  nous  foute- 
n  nions  malgré  cette  terrible  perte  , 
»  &.  que  nous  pouflions  mçme  les  enr 
f>  nemis  ébranlés  ,  -0|i  a  formé  une 
n  féconde  ligne  des  efcadrons  qui  ar-» 
I?  fi  voient  au  grand  galop,  ^  la  çhaîgo 


«  qu'elle  a  faite  a  été  très-foiblement 
"  Soutenue.  Nous  avons  chafle  cette  ar-  1 4^  i 
»  rîere-garde  jufqu'au  ruifleau  de  Leu- 
»  ze;  mais  M»  de  Luxembourg;  voyant 
>»  que  toute  leur  armée  venoit  pour 
w  la  foutenir  ,  a  fait  fonner  la  retraite  : 
5>  affez  glorieux  d'avoir  battu  cinquante 
»  efcadrons  avec  dix -huit  feulement 
«  qui  ont  eu  part  à  l'adion.  Nous  y 
î>  ^vons  perdu  M.  d'Auge,  Lieute- 
5>  naiit-Gcnéral ,  MM.  Neuchel  Thoi- 
w  ras ,  de  la  Troche  ,  de  Rothelin ,  Ôc 
w  beaucoup  d'Officiers.  •  M.  d'Alegre 

.  »  a  été  bleffé.  La  Maifon  du  Roi  a 
«  confidérablement  fbuffert,  &.nous 
3?  avons  pris  pluiîeurs  étendards  & 
>»  quelques  paires  de  timbales  <f. 

Le  Marquis  de  Villars  retourna. à 
fes  lignes ,  qu'il  avoir  ordre  de  for- 
tifier <ie  manière  qu'elles  ne  craignit-  foûra^i 
fenr  aucune  furprife  j  mais  auffi  il  lui 
croit  défendu  de  rien  hafarder  au  delà. 
Les  jours  floriflàns   de   Louis  XIV 

.  étoient  pafles.  Loin  de  méditer  des 
conquêtes  ,  il  ne  fongeoit  plus  qu'à 
garantir  fes  firontieres  des  efrorts  com- 
muns del'Efpagne,  de  la  Savoie,  de 
rAUettiagne ,  de  k  Hollande  &  de 
l'Angleterre   réunis  contre   lui.   Soit 
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«.  que  la  timidité  du  Cabinet  influât  fur 


j^9i-9i-  J^s  réfolutions  des  Généraux  ,  foit 
9}'9^  qu'ils  fliflent  peu  enrreprenans  pareux- 
mcmes ,  Villars  trouva  dans  ceux  des 
armées  où  il  fervoit ,  une  circonfpeftion 
^  ^  très-gênante  pour  un  homme  de  fon 
caraÔere  :  de  forte  que  ,  retenu  par 
les  ordres  rigoureux  des  Chefs  ,  il 
nofoit  fe  permettre  de  ces  tentatives 
en  grand ,  qui  amènent  quelquefois  des 
adions  décifîves.  Il  étoit  d'autant  plus 
fâché  de  cette  efpece  d'inaâion ,  qu'il 
croyoit  qu'on  pouvoit  tout  fe  promet- 
tre du  foldat  François  bien  commandé  : 
auffl  n  écoutoit-il  pas  patiemment  les 
remontrances  qu'on   lui  fàifbit  qnel- 

3uefois ,  lorfqu'on  croyoit  qu'il  hafar^ 
oit  trop. 
Un  Officier  de  Gendarmerie  efTuya 
un  jour  de  fa  pan  une  raillerie  à  ce 
fujet.  Le  Marquis ,  qui  ne  manquoic 
aucune  occafion ,  fe  trouvoit  à  un  four- 
rage ,  qui  fut  inopinément  troublé  par 
des  Huflards  en  fort  grand  nombre, 
Villars  n'appela,  pour  soppoferà  cçtte^ 
multitude  ,  que>  deux  petits  déta- 
chemens  de  Gendarmes.  »  f^ous  alle:^ 
»^  nous  perdre  y  s'écria  l'Officier.  Mon- 
i^Jieur  5  répondit  froidement  le  Mar- 


Dtïc  DE  V  11  t  Alt  s.  J5 
»  qais  j  ^uand  je  n^ai  rien  à  faire  le 
>^  tnaùn  ,  ^e  fnamtife  à  faire  tuer  1^91-91^* 
»3  dou:(e  DU  quinn^e  Gendarmes  «.  11  91'^^ 
plaça  ces  deux  détachemens  au  centre 
de  la  plaine,  &  choifit  les  meilleurs 
tireurs ,  auxquels  il  recommanda  de 
ne  faire  feu  que  quand  il  lordonneroit^ 
&  tle  bien  ajuften  Les  Huâàrds  ne  fe 
virent  pas  plus  tôt  atteints  par  les  coups 
toujours  iurs  d^  ces  deux  corps  >  qui 
ie  portoient  rapidement  par -tout  où 
«ux-mêmes  p^roiflbient^  qu'ils  fe  reti- 
rèrent y  &c  les  fourrageurs  continuèrent 
tr^ncuiUement  leur  travail. 

L  afTurancè  que  montroit  Villars  AfMvaîfi 
dans  ces  occafions  ,  comparée  à  la  cir-  ^Minifirc.  ^ 
confjpeâ:ion  des  autres ,  le  faifoit  quel- 
iquefois  paflfèr  pour  téméraire ,  pendant 
qu'il  n'etoit  que  hardi  ;  6c  cette  alfii* 
rance  ,  il  la  portoit  jufqu  au  pied  du 
trône ,  dont  Louis  XIV  favoit  cepen^ 
danc  rendre  lafpeâ:  fi  impofant.  Quel- 
que crainte  qu'infpirât  ce  Monarque 
par  fon  air  majeftueux  ,  Barbefieux 
eut  la  hardiefle  de  le  tromper  en  face 
au  fujet  du  Marquis.  Il  dit  un  jour  au 
père  de  celui  -  ci  :  »  Comment  peut 
r>  faire  votre  fils?  on  le  promené  tous 
w  les  ans  de  Flandres  en  Allemagne 
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Il ."  )||  I  II  »  avec  Jes  équ^ages.  A-t-îl  feule^ 

1691-^1^  55  ment  de  quoi  Je  nourrir  dans  Us 

53-i?4«    »  auberges^  Si  on  ne  lui  donne  queh- 

«  que  gouvernement ,  je  ne  vois  pas 

»  quil    lui  foit   pojjible    de  fervir 

3>  davantage   «,   '  Le    père    convint 

que  fon  fils  s'obéroic  ,  &  que  quel-* 

que    reflburce    lui  viendroit  bien  à 

propos. 

En  le  quittant^  Barbefîeux  va  racon- 
ter au  Roi  que  le  père  de  Villars  lui 
a  dit  que  fon  fils  fc  ruinoic ,  &  qu'il 
ne  pou  voit  plus  fervir  ,  fi  on  ne  lui 
ilonnoit  un  gouvem^menL  Louis  >  qui 
n  aimoit  pis  qu'on  lui  fit  des  condi- 
tions ,  raya  fur  le  champ  Villars  de  la 
lifte  des  Officiers  marques  pour  com- 
mander. Quand  cette  lifte  parut ,  Vil- 
Jars  le  père ,  n'y  voyant  pas  fon  fils,  fe 
.douta  du  tour  ,  &  fit  paflçr  au  Roi 
un  méïhoire  qui  expofoit  toute  la  ma- 
nœuvre. Sans  témoigner  fon  mécon- 
tentement au  Miipftre  ,  Louis  XIV 
l'appelle,  &  lui  die  :  «'  Ecrive:^  au 
j>  Marquis  de  Villars  que  je  lui  donne 
«  le  gouvernement  de  Fribourg  &  du 
»>  Bri/gaiv  ,  &  pour  ne  le  pas  laijjer 
n  inutile ,  qu^il  aille  dans  mes  armées 
i>  d'Italie  «♦ 
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Barbefieux  n'écrivit  ni  Tun  ni  l'au- 


tnant - 


tre;  peut  être  dans  J'intention  que  Vil-  lé^i-^x- 
lars  5  ignorant  fa  miflîon  en  Italie  ,  9l'9A- 
vînt  à  la  Cour  &  efliiyat  une  répri-  /^  'fi  f^^' 
mande.  Mais  il  en  arriva  autrement.  cém-aL 
Le  Marquis ,  n  étant  point  averti  5  vint 
à  la-vérité  ,  &  ce  voyage  lui  donna 
les  moyens  de  faire  connoître  en- 
core plus  particulièrement  au  Roi  la 
mauvaife  volonté  du  Miniftre.  Il  ne 
diflimuk  pas  non  plus  la  crainte  qu'il 
avoir  d'en  être  dcflervi  auprès  de  Sa 
Majefté.  30  Croye:(*'Vous  j  lui  dit  le  Roi, 
99  que  ces  gens'là  puijfent  perdre  un 
»  homme  que  je  comtois  comme  vous  f 
^5  Ces  gens -là  ^  répondit  Villars  , 
»  avoient  bien  avancé  ce  dejjèin  , 
»  puifquils m^avoient  ôté dufervice'^& 
»  je  prendrai  la  liberté  dédire  à  Votre 
3î  Majejlé\  qîiun  Lieutenant-  GénérÀl 
yy  de  [es  armées  y  <iuelque  T^ele  &  quel^ 
»  que  ardeur  qu*'il  ait  pour  fonjervi^ 
»  ce  y  ri  ayant  V  honneur  de  lui  parler 
»  quune  fois  ou  deux  par  an ,  eft  en 
ïi  grand  péril ,  quand  le  Minijlre  qui 
s>  vous  parle  tous  les  jours  ,  a  e/z* 
55  trepris  de  le  perdre  «*  En  effet , 
Barbefieux ,  malgré  la  protedion  du 
Roi,  fe  vengea  encore  de  Villars,  en 

Cf 


5S       Vis  du  MAnicHA^ 

diminuant  foh  commandement ,  fous 
2^^1-91-  prétexte  qu'il  étoit  trop  étendu  ;  &  il 
^5-^4.    tromp  une  féconde  fois  Louis  XIV  : 
(ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  ,  s'il  eut  étc 
puni  la  première.  Cependant  la  maa*« 
vaife  volonté  du  Miniftre  n  avoir  pas 
empêché  qu'il  ne  fut  élevé  au  grade 
de  Lieutenant-Général  :  récompeniCe 
due  à  la  bravoure   &  à  l'intelligence 
qu'il  montra  conftamment  dans  toutes 
les  rencontres  un  peu  importantes  dt9 
'armées  où  il  fervoit.  Ge  fut  entre  les 
,  jambes  de  fon  cheval  que  fut  pris  le 
Général  Merci  après  un  combat  opi- 
niâtre, &  ce  fut  auflî  i  lui  que  le 
Duc  de  Wirtemberg  fe  rendit  prifoa- 
nier  près  de  Phorftleim  (  i  ). 

(i)  Il  paroit  que  ce  Duc  n'avoit  pas  meît- 
leure  opinion  que  M»  et  Villars,  des  G^né* 
raux  ae  Tarmée  compoTëe  des  conciagens 
de  l'Empire.  Au  lieu  de  quatre  qui  coinmaa* 
doient  lorfque  le  Marquis ,  écrivant  à  M.  de 
LouTois ,  les  traitoic  de  Radoteurs  y  il  n'y  en 
avoir  plus  que  deux  ,  le  Landgrave  de  Hefle 
^  le  Marquis  de  Barcidi ,  qui  s  enrendoienc 
fort  mal.  Chacun  commandoit  une  aile,  & 
vouloit  que  la  fienne  fur  appelée  ia  droite  , 
&  non  la  gauche.  On  les  accorda ,  en  conve-» 
pant  qu'on  ne  fe  fervirbic  pas  des  rermes  de 
droite  de  de  gauche^  mais  de  ceux  4c  foq^s  d» 


RttmÎH 
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De  ces  aéHons  toutes  glorieufes ,  il 
nV  en  a  quune  qui  mérite  quelque  ^^9S 
détail ,  par  la  favante  combinaiibn  des  *'"** 
mouvemens  qui  en  procurèrent  le  fuc- 
cès.  Le  Maréchal  de  Joyeufe  faifoit 
fur  le  Rhin  une  guerre  défenfive  con- 
tre le  Prince  Louis  de  Bade  y  Général 
entreprenant.  Celui-ci  ne  laiflbit  pas 
tranquilles  nos  poftes  avancés ,  que  le 
Maréchal  tenoit  jufqu'à  deux  lieues 
de  diftance  de  fon  camp ,  pour  n'être 
pas  furpris  un  jour  ;  le  Prince  Louis 
les  menaça  de  fi  près  ^  qu'on  fe  crut 
obligé  de  les  retirer,  &  Villars  fût 
chargé  de  cette  commiffion  hafar- 
deuje.  Il  prit  deux  mille  chevaux  , 
reçut  cette  infanterie  que  les  huflards 
replioient  déjà ,  &  commença  la  re- 
traite à  la  vue  de  l'armée  ennemie. 

Derrière  lui  étoit  un  rmifeau  facile 
i  pafïèr ,  enfuite  une  plaine  d'une  de- 
mi-lieue  ,  enfin  un  ruifTeau  plus  dif- 
ficile y  éc  des  bois.  Il  n'y  avoir  que 
cette  plaine  pour   fe  retirer  ,    &  il 

Hejfe  •  €orps  de  Bareîtk,  Meffieurs  ,  leur  dît 
\c  Duc  de  Virtcmberg  en  allant  les  compli- 
menter fur  cet  expédient ,  vous  ave^fdzt  deujê 
torps ,  tu  pourriei-voui  pas  trouver  wu  tSt$  \ 
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étoit  vraifemblablç  que  fi-tôt  qu'il  f 

i4^^.  feroit  engagé ,  les  ennemis,  dont  toute* 
l'armée  arrivoit ,  fondroient  fur  lui  à 
bride  abattue  &  l'envelopperoient  ,  à 
moins  qu'ils  n'appercuficnt  quelque 
chofe  qui  leur  donnât  de  l'inquiétude 
&  les  rorçât  de  s'arrêter.  Pour  opérer 
cet  effet ,  le  Marquis  fait  paffer  rapi- 
dement la  plaine  aux  trois  quarts  de 
fori  détachement ,  &  leur  ordonne  de 
fe  pofter  à  l'extrémité  derrière  le  fé- 
cond ruifleau,  à  l'entrée  des  bois.  Lui- 

^  même ,  avec  deux  petits   corps  qu'il 

retient ,  défend  un  moment  le  pre- 
mier ruifleau  ,  le  paffe  en  bon  ordre, 
&  foutiént  alternativement  (es  deux 
corps,  l'un  par  l'autre ,  contre  les  huf- 
fards  qui  inondent  la  plaine. 

Le  Prince  de  Bade  y  pafle  avec  ia 
première  ligne  j  mais  voyant  à  l'ex- 
trémité de  la  cavalerie  &  de  rin&n- 
terie  qui  faifoit  bonne  contenance ,  il 
craint  que  ce  ne  foit  la  tête  de  Tar- 
mée  Françoife  ,  &  juge  prudent  4e 
faire  pafler  fa  féconde  ligne  avant  que 
4'attaquer.  Pendant  qu'il  prend  cette 
précaution: ,  Villars  gagne  du  temps 
&  du  terrein.  Il  fe  debarrafle  par  des 
i:harges  vigoureufes  y  des  Huilards  q\^ 
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lé  Harceloîtnt ,   arrive  fur  le  fécond  — i— *^ 
ruiflè^u  j  le -parte  5  le  défend  jufqu  a      i^^;, 
la  nuit,  &  fe  retire  en  bon  ofdte;  ra- 
menant ail  camp  toute  fa  troupe  qu'on 
croyoit  perdue- 
Pendant  les  langueurs  d'une  guerre       ^^ — ^ 
qui  tiroir  à  fa  fin ,  le  Marquis  de  Vil-      ^ 
iarsj  fe  trouvant  en  Italie,  vifita  ks  Jik*^ 
lieux  fameuse  pour  avoir  été  autrefois 
le  théâtre  de  la  guerre,  &  qui  étoient 
menacés  de  lef  devenir  encore  bientôt. 
Appelé  pour  fervir  en  Alface  ,  il  par- 
courut les  gouvernémens  de  Brif^^, 
les  gorges  de  la  Borèt  Ndire  ,  les  li- 
gnes faites  pour  pénétrer  en  Allema- 
gne y  &  ne  pouvant   être  utile  pour 
le  préfent ,  il  fe  mit  du  moins  en  état 
de  l'être  par  la  fuite.  Enfin  la  paixfec 
fignée  à  Rifvik.  Les  armées  fe  retirè- 
rent ,  &  laiflerent  le  champ  libre  aux 
négociations  ,  qui  fixèrent  à  leur  tour 
Tattentidn  de  1  Europe. 

Au  fond  du  Palais  de    l'Efcurial ,  "^TT 

livré  à  une  fotftbre  mélancolie ,  vivoit     -  .../r  ' 
.letnfte  Charles  II.,  mine  par  iûs  m-  d'BffAgnt* 
firmités ,  &  vieux  avant  quarante  ans. 
Au    chagrin  de  fe    voir    fans  enfàns 
jui  puflent  recueillir  Us  vaftes  Etats , 
e  joignoit  celui  de  iàvoir  qu'on  aà- 
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^  ticipoic^)  pour  âind  ciîre ,  Ùl  mort ,  pis 


i^ft-^^.  le  partage  de  £l  fucceffion.  Les  mai-* 

fons  de  France  &  d'Autriche ,  &  après 

relies  celle  de  Savoie  >  étoient  les  feules 

Îui  enflent  droit  à  fon  héritage.  Le 
)auphin  de  France,  le  plus  proche  par 
la  merc  Marie-Thérefe ,  fille  aînée  de 
Philippe  IV  père  de  Charles  II ,  n*a* 
voit  contre  lui  que  la  renonciation  à  la 
couronne  d*£fpagne,  qu  on  avoir  exieée 
d'elle  en  la  maria!nt  à  Louis  XI  v. 
-  Le  Prince  Eleâotal  de  Bavière ,  petit- 
fils  de  Marguerite-Thérefe  ,  fille  ca- 
dette du  même  Philippe  IV  ,  avcnc 
contre  lui  le  droit  daînefle  de  la 
mère  du  Dauphin.  Après  eux  paroif» 
Ibient  Monfieur ,  firere  de  Louis  XIV  > 
repréfcnté  pr  le  Duc  d'Orléans  fon 
fils  ,  &  l'Archiduc  Charles  ,  fils 
de  Léopold.  Le  premier  étoit  fils 
d'Anne  d'Autriche  y  fille  aînée  v  de 
Philippe  m  ,  &  avoit  pareillement 
contre  lui  la  renonciation  exigée  de 
fa  mère  en  la  mariant  i  Louis  XIIL 
Le  fécond  étoit  petit-fils  de  Mirie- 
Anne d'Autriche,  qui  avoit  contre  elle 
le  droit  d'aînefle  de  fa  fœur.  Enfin 
le  Duc  de  Savoie  datoit  de  fa  bi* 
£ueule  ^  fiUe  de  Philippe  li.  Voilà  les 
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dsDÎcs  refpeâi&.  On  voit  qu'ils  écoîenc  : 
litigieux  ^  &  on  les  rendit  encore  moins   i  ^fl^f* 
aifés  à  décider  ,  en  admettant  des 
étrangers  à  la  difcuflîon  de  cette   af^ 
&ire  qui  ausoit  pu  être  renfermée  dans 
la  famille. 

Les  Ançloîs  &  les  Hollandois,  qui.       Premier 
{ans  leuç  mduftrie  ,  ne  feroient  du  un  ^[^"t"^^^^ 

fbible  contre  poids  dans    la  balance- • 

des  Puiflànces,  cherchoient  à  fuppléer  i^^^"*7«^ 
par  adrefTe  à  la  force  réelle  qui  leur 
manquoit.  La  chîniere  de  la  Monar- 
chie univerfelle,  prêtée  à  Louis  XIV, 
leur  avoir  fervi  à  armer  la  terre  contre 
lui  \  ôc  pendant  que  les  bataillons  op* 
pofés  la  dévaftolent,  ils  dominoient 
fur  les  mers  &  établifloient  un  com- 
merce extlufif  ,  alfujetilfant  certains 
lieux  ,  certaines  denrées  à  des  loix 
prohibitives  qui  rendoient  les  autres 
narions  tributaires  de  leur  monopole. 
Ils  fentoient  que  fi  la  Monarchie  en- 
riere  d'Efpagne  tomboit  à  la  France 
par  la  fucceffion  qui  alloit  arriver  ,  la 
marine  de  cette  dernière  Puiflance,  déjà 
bien  embarraflante  pour  eux,  ledevien- 
droit  encore  davantage  par  la  jondtion 
des  flottes  des  deux  Indes  fous  le  même 
pavillon.  C'eft  pourquoi ,  fous  prétexte 
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— ■— ^  d  établir  Tcquilibre  entre    les  (oïcts 

i^^p-1700. des  Souverains,  &  d*empêcher que  la 

.  paix  de  rEurope  ne  fut  troublée,  ils 

fe  mêlèrent   d'arranger  cette  fuccélr 

jfion  qui  ne  les  regardoit  pas  ,  &   les 

prétendans  légitimes  le  fouffirirent. 

Le  premier  qui  y  confentit ,  fut 
Louis  XIV.  Les  Anglois  Se  les  Hol- 
landois  lui  déclarèrent  que  jamais  ils 
ne  foufFriroient  que  fa  puiflanee ,  déii 
fi  formidable ,  s  accrût  encore  de  celle 
de  la  Monarchie  d'Efpagne,.  que  rEm" 
pcteur  n'étoit  pas  diipofé  à  lui  céder 
cet  héritage  fans  combat  ,  &  qu'ils 
l'aideroient  de  toutes  leurs  forces  plu- 
^  tôt  que  de  fouifrir  que  la  fucceffion 

entière  tombât  à  la  France.  Louis  vit 
dans  cette  menace  un  projet  formé  de 
liguer  contre  lui  tous  les  Souverains 
de  l'Europe ,  en  leur  donnant  à  dé- 
fendre chacun  une  partie  de  la  fuc- 
ceflîon  qu'on  leur  abàiïdonneroit ,  & 
il  craignit  d'être  forcé  à  une  guerre 
où  il  ne  trouveroit  que  des  ennemis 
Se  point  d'alliés.  C'eft  pourquoi  il  fe 
prêta  i  un  traité  de  partage ,  par  le- 
quel il  fut  ftipulé,  fous  la  garantie 
des  Anglois  &  des  HoUandois  ,  que  le 
corps  de  la  Monarchie  Efpagnole  fet 
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roît  donné  au  Prince  Elêâoral  de  Ba- 
vière, &<ju*on  en  démembreroic  quel-  lé^^-ifod. 
ques  parties  pour  le  Dauphin  &  TAr- 
chiduc. 

Les  chofes  en  écoient  là ,  quaftd  le  yuUrsMnf 
Marquis  de  Villars,  dont  le  Roi  avoit  ^Z^*'*^"''  ^ 
éprouvé  en  Bavière  les  talens  pour  là 
négociation  ç  fut  ei^voyé  à  Vienne.  Le 
pcfte  étoit  difficile.  U  trouva  une  Cour 
ombrageufe  ,  aigrie  par  les  longues 
guerres  entre  lès  Maifons  d'Autriche  & 
de  Bourbon  ,  &  pleine  d*ennemis  per- 
sonnels de  la  France,  Ptefqùeen  arrivant 
il  cffuya  à^s  défagrémens-  L'Archiduc 
Jofcph ,  fils  aîïié  de  TEmpereur  & 
Roi  des  Romains  ,  afFeâroit  d'e  le  re- 
garder de  mauvais  œil  ;  &  dans  une 
elpece  de  tournoi  qui  fut  donné  , 
il  fit  dés  bravades  comme  d'un  homme 
qui,  s'il  n'avoit  été  retenu  par  fa  di- 
gnité, fe  feroit  volontiers  mefuré  avec 
ce  François.  L'Ambalïadeur  fit  fem- 
.  blant  de  ne  pas  $tv\  appercevoir  ;  mais 
il  ne  put  diflîmuler  dans  une  autre 
circoriftance  qui  paroiflbit  imaginée 
.  pour  lui  faire  affront.  Le  Prince  Lich- 
rinftîn  ,  Gouverneur  de  l'Archiduc 
Charles  II,  fils  de  l'Empereur,  alla,  fous 
des   prétextes  frivoles  >    lui  dire  de 
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■i— — ^  forcir  d'un  lieu  où  fe  donnoit  une  fète"» 
x69f-i7oo.  à  Jaquelle  il  avoir  été  invité  avec  les 
autres  Ambafladeurs.  »  //  faut ,  rc- 
pondir  Villars  ,  fe  montrer  le  plus 
»  fagt ,  je  me  retire  che:(^  moi  j  fej^ 
»  père  que  vous  viendre:(^  bientôt  niy 
»  parler  différemment  de  ce  que  vous 
»  vene:^^  défaire  «.  Son  efpérance  ne 
'fut  pas  trompée  i  &  quelques,  efforts 
que  fîr  le  Çouvcrneur  pour  éluder 
une  répararion  ,  il  eut  ordrer  de  la 
faire  ^  &  il  la  iir  dans  un  appareil  qui 
rendoit    lexcufe  plus  éclatante   que 
rinfulte. 
StcofHi  trûi"      Avant  que    TAmbafladeur  &   les 
ié  dt  fartât.  MJQJftres  euflent  eu  le  temps  de  s'ex- 
1700.     pliquer  ,  le  Prince  Eledoral ,  deftinc 
par  les  PuifTances  maritimes  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne ,  mourut.  C'écôit  une 
occafion  aux  Mailbns  de  France  & 
d'Autriche  de  rompre  l'efpece  d'en- 
chantement qui  les  rendoit  dépendan- 
tels  de  la  Hollande  &  de  l'Angleterre , 
&  de  s'arranger  en  famille.  Le  Mar- 
quis de   Villars  tâcha  d'infpirer  ces 
^ntimens }  mais  il  trouva  dans  l'Em- 

S>ereur    une  obftination   invincible  à 
bu  tenir    que  les_  renonciations    des 
iieux  PrinceiTes  Efpagnoles,  Reines  d» 
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France  ,  privoient  leurs  defcendans ,  « 
quoiqu'aînés  ,  de  tout  droit  i  cette  1760. 
couronne ,  &  que  par  conféquent  elle 
étoit  dévolue  aux  Princes  Autrichien^ 
defcendans  des  cadettes.  Prévenu  de 
cette  idée  ^  il  ne  vouloir  abfolument 
rien  retrancher  de  l'étendue  de  fes  pré- 
tentions. Cet  entêtement  étoit  telle- 
ment contre  toute  raifon ,  que  ceux  de 
fes  Miniftres  qui  vouloient  Texcufer , 
difoient  qu'il  y  avoir  du  furnarurei  {a)  \ 
les  autres  s 'indignoient  atTez  ouverte- 


Xa)  Lettre  du  Marquis  de  Villar»  au  Roi, 
Ja  3  Oûobre  1700,  »  Le  Comte  de  Valftein , 
a»  qai  eft  un  des  Miniftres  le  plus  dévoué  an|c 
M  propbédcs  ,.  a  die  à  l'AmbaiTadeur  de  Ve« 
»  nife,  qui  me  Ta  rapporté  «  que  TEmpcreur 
9»  avott  un  cabinet  particulier  de  conférence  » 
»  oii  il  prenoit  des  réfolutions  qui  les.  fur- 
»9  pieuoient.  Voulant  dire  qu'il  étoit  fecouru 
at  par  des  lumières  furnarurellcs ,  qui  lui  don- 
99  noient  plus  de  fermeté  &  d'efpërance  qu'ils 

»  n'en  avoîent  eux-mêmes Cela  vient , 

»»  ajoutoit  Villar^  ,  de  ce  que  l'Abbé  Joachim 
M  ayant  (kit  fur  l'Empereur ,  dès  fon  enfance, 
»  des  prophéties  qui  fc  font  trouvées  jùfte<  , 
»  &  ce  Prince  ayant  été  élevé  pour  être  d'E- 
)•  glife ,  il  a  pris  pour  toutes  ces  chofeslà 
»  une  foumiffion  p{us  grande  que  fes  lumic* 
.  M  res  QaturcUesrne  dcvroient  permettre  oc» 
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ment  de  FalTujectilïement  du  Conféil 

lyo».      de  Vienne  aux  volontés  des  Puilïàn- 

ces  maritimes.  »  Qiwi^  difoit  le  Comte 

\      5>  de  Kaunirs  en  frémiffànt ,  les  Hol- 

>ï  landais  donneront  des  couronnes? 

Ceux-ci  exhortoient  TAmbafladeur 
à  ne  pas  fe  décourager  j  ils  écoutoienc 
les  ouvertures  d*âccommodement  qu'il 
faifoit ,  &  en  raifonnant  avec  lui ,  mon- 
troient  quelquefois  du  défir  de  finir  ; 
mais,  après  quelques  élans  de  viva- 
cité y  ils  retombbient  dans  le  même 
engourdifTement  que  leur  Maître,  Ils 
laiflbient  de5  mois  entiers  de  diftance 
énttè  Une  propofition  &  la  réponfe  j 
&  fur-tout  ils  marquoient  une  grande 
icrainte  ,  que  les  Ambafladeurs  d'Aii- 
^leterre  &  de  Hollande  ne  foupçon- 
naflent  quelque  intelligence  avec  la 
Cour  de  Verfailles. 

Cette  conduite  oblique,  dont  Louis 
XIV  fut  inftruit  par  fon'  Ambaffadeur , 
lui  fit  icraindre  de  nouveau  que  Lon- 
dres, Vienne ,  La  Haye  ne  formaf- 
fent  contre  lui  une  confédération ,  qui 
Texcluroit  de  la  Monarchie  Espagnole  ; 
ne  lui  laiflant  que  la  reflburce  d'une 
guerre  inégale ,  s'il  vouloir  en  récla- 
mer quelque  parcelle.  Il  fe  déternûna 
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donc  à  faire  une  féconde  fois  le  facri- 
fice  de  fes  droits  ,  &  ilTouffirit  que  ,  170^» 
par  un  fécond  trAÎtc  de  partage ,  la 
couronne  d'Efpagne ,  qui  avoit  été 
deftinée  au  feu  Prince  Eledoral ,  paf- 
sât  fur  la  tète  de  l'Archiduc  Charles , 
fécond  fils  de  TEmpereur.  Seulement, 
en  foible  équivalent  d'une  iî  forte  por- 
tion accordeç  à  la  Maifbn  d'Autripie , 
le  Roi  de  Franct  fe  retint  une  petite 
augmentation  des  démembremens  qui 
lui  avoient  été  annexés  par  le  premier 
traité  de  partage. 

L'article  VII  de  ce  fecond ,  portoit ,  z*Tmfe^m 
que  fi  ,  dans  l'efpace  de  crois  mois ,  ^ai^lpur!!^ 
l'Empereur  n'y  accédoit  pas,  lesPuif- 
fences  contraârantes  nommeroient  un 
autre  Prince  à  la^  place  de  l'Archiduc, 
Le  Marquis  de  Villars  £ut  chargé  de 
prcfenter  ce  traité  à  Leopold ,  &  d'en 
demander  la  ratification.  Tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  fubterfuges  &  de  ter* 
giyerfatîons ,  quand  on  défire ,  quand 
on  craint ,  quand  on  efpere ,  la  Cour 
de  Vienne  les  employa.  Elle  tâcha. de 
défunir  les  Alliés.  Elle  fomenta  le 
mécontentemçnt  des  Puiflances  qui 
ayoient  des  {irécentions  à  quelques 
parties  de  l'héritage,  Se  qui  cepend^t . 
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\  avoient  été  négligées  dans  le  traité  ; 

1700.     mais  ce  dont  elle  s  occupa  fur-tout ,  ce 
fut  de  tâcher  d'arracher  au  Roi  mou- 
rant un  tteftament  en  fa  faveur.  Les  im- 
KDrtunités  furent  fi  ^landcs ,  que  X^ar-r 
es  s'en  cbocpia.  Cependant  les  EmiC- 
:  iâres  de  Vienne  à  Madrid  ne  fe  re- 
>utoient  pas  ,  &  ils  faifoient  toujours 
paffer  à  la  Cour  de  Léopold  des  ef- 
pérances  quiretardoientfa  décifion  (i), 
Louis  XIV      Au  lieu  de  trois  mois ,  cinq  s'étoient 
ikprefc*       écoulés  depuis  la  ratification  du  traité, 
fans  rien  conclure,  Louis  XIV ,  preflc 
par  l'état  du  Roi  d'Efpagne  i  de  lavoir 
.a  quoi  s'en  tenir  fur  la  dccifion ,  écrivit 
à  Ion  AmbaflTadeur,  le  8   Oébobre, 
une   lettre   qui  montre    combien  ce 
Monarque  procéda  firanchement  &  no- 
blement dans  cette  affaire.  Après  avoir 
ordonné  au  Marquis  de  ViÙars  d'ap- 
prendre à  l'Empereur  les  nouvelles  fures 
^u'il  reçoit  delà  maladie  du  Roi  d'Ef^ 

(tf)  Toutes  CCS  cîrconftances  f«nt  tirées 
des  lettres  de  M.  de  Villars  au  Roi  êc  a« 
Minîftre  dans  le  courant  de  l'année  1700. 
il  éroit  en  grande  liaifon  avec  rAmbaiïadeur 
d  ECpagne  a  Vic»oe,  <jui  lui  difoit  tout  ce  qui 
\fe  fafloic  à  Madrid. 
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^gne  ,   réduit  prefque  à  rextrémité  ;  ■ 

»  Vous  lui  direz,  ajoute-t-il  y  que  quoi-      i?*^^» 

9»  qu'il  n'ait  pas  répondu  poiîtivement  à 

»>  lapropofîtion  que  vous  lui  avez  faite, 

!•  par  mes  ordres ,  de  foufcrire  au  traité 

?»  de  partage,  lecasarrivant  où  fon  exé- 

»>  cucion  paroît  prochaine ,  j'ai  voulu 

I»  encore  faire  cette  nouvelle  démarche 

*>  auprès  de  lui ,  pour  ne  rien  omettre 

99  de  ce  que  je  crois  pouvoir  contribuer 

»  au  maintien   d'une  parfaite  intelli* 

99  gence ,  &  à  la  confervation  du  re*  -^ 

V  pos  de  la  Chrétienté, 

>»  Vous  ajouterez,  que  dans  cette 
n  même  vue  ,  j'ai  fulpendu  jufqu'à 
#>  préfent ,  de  concert  avec  le  Roi 
w  d'Angleterre,  8c  avec  les  Etats-Gé- 
»  nérau»^  l'exécution  de  l'article  VII 
♦>  du  traité  ,  &  par  conféquent  le  choix 
»  d'un  troifieme  Prince  i  fubftituer  à 

V  TArchiduc.  Qu'il  dépend  de  TEm- 
»>  pereur  de  confervçr  dans  fa  Maifon , 
*y  fans  guerre ,  des  Etats  aufllî  confidé* 
»>  râbles  que  ceux  qui  font  offerts 
»  pour  le  partage  de  l'Archiduc.  Que 
»  le  repos  public  ne  fera  point  troublé , 
w  s'il  veut  accepter  le  traité ,  tel  quç  je 
»>  l'ai  figné  avec  le  Roi  d'Angleterre 
»  9c  avec  les  £tat$-Généraux  ^  &  que 
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^^^*'™— n  j>  les  véritables  .héritiers  du  Roi  d^Efr 
1700.     ^  pagne  pofTéderont  fa  fucceffion ,  fans 

»  s'expoler  aux  cvénemens  incertains     | 
3>  d'une  longue  guerre ,  où  toute  TEu- 
M  rope  fe  trouveroit  enjgagce  «. 

Il  recommande  enfuite  à  l'Ambaifla-  j 
deur  d^infifter  fortement  fur  une  déci- 
:fion ,  non  feulement  auprès  de  rEm.- 
pereur  ,  mais  auprès  de  lès  Miniftres  , 
qu  on  doit  fe  flatter  de  trouver  plus 
rraitablcs  j  w  parce  que  fans  doute ,  dit- 
99  il  j^ils  font  informés  des  difpofitions 
î>  de  la  Nation  Efpagnole.  Le  parti  de 
»  l'Empereur  y  eft  entièrement  tombe. 
y^  L'avis  que  le  Gonfeil  d'Etat  a  dondi 
»  d'appeler  un  de  mes  petits-fils  à  la 
5»  fucceffion ,  eft  généralement  applau- 
»y  di.  L'opjpofition  du  Roi  d'Elpagne 
,  »>  à  cet  avis ,  ni  celle  de  k  Reine  y 
»>  n'a  fait  changer  perfonne,  &  fi  ce 
î>  Prince  venoit  à  mourir ,  |e  ne  fe- 
ï>  rois  pas  furpris  que  les  plus  grands 
j>  Seigneurs  au  Royaume  &  les  Peu- 
»  pies  priflent  la  réfolution  unanime 
9>  de  me  deniander  mon  affiftance ,  & 
4>  un  de  mes  petits-fils  pour  régner.  . 

»  Enfin,  dit-il,  vous  ferez  obfcr- 
9>  ver ,  que  la  (anté  du  Roi  d'Efpagne 
^  laiiïè  4  peine  le  temps  d'attendre  la 

99  réponfç 
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»  réponfe  de  l'Empereur,  que  par  con-  f 


"  féquent  elle  ne  fauroit    être   trop     1700. 

5'  prompte.  Vous  ferez  remarquer  auflî 

»  que  la  propofition  que  je  lui  fais ,  eft 

5>  l'efifet  au  défir  que  j'ai  de  mainte- 

w  nir  le  repos  public ,  ayant  bien  les 

»  moyens  nécefTaires  de  foutenir  les 

«  droits  légitimes  de  mon  fils  «<. 

En  effet,  les  armées  de  France 
ctoient  prêtes  fur  toutes  les  frontières 
des  Etats  d'Efpagne.,  excepté  fur  celles 
d'Italie ,  où  l'Empereur  n'en  avoit  pas 
non  plus.  Il  auroit  pu  y  faire  filer  des 
troupes,  &  il  y  étoit  autorifé  par  le 
Roi  d'JÉfpagne  lui-même ,  qui  l'avoit 
prié,  ayant  les  traités  de  partage,  de 
s'en  mettre  en  pofleflîon  ,  &:  avoît  or- 
donné à  fes  Vice-Rois  Se  Gouver- 
neurs de  les  recevoir,  La  fuipenlîon 
de  cette  prife  de  pofleffion  fut  l'objet 
d'une  négociation  très-vive  entre  l'Am- 
bafladeur  de  France  Se  le  Confeil  de 
Vienne  j  &  enfin  le  Marquis  de  Vil- 
lars  obtint  un  engagement  de  l'Em- 
pereur ,  par  écrit,  qu'il  envoya  au  Roi, 
de  ne  pas  s'emparer  des  Etats  d'Italie , 
comme  il  en  avoit  la  permiffion.  Le 
fervice  important  que  l'Ambafladeur 
pendit  alors ,  ne  fut  pas  juftement  ap- 

Tomc  I9      ^  D 
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;  précié  par  les  Policiques  de  France  (^); 
J700,  mais  ceux  d'Allemagne  en  fentirent 
toute  la  valeur  ,  puifqu'ils  dirent  que 
c'étoit  l'efFec  de  la:  féduftion  ,  &  que 
les  Miniftres  de  Vienne  avoient  éeé 
gagnés  par  Targent  de  France. 

La  vérité  étoic ,  qu'engourdis  par 
Tinadion  du  Maître,  ils  ne  fa  voient 
eux-mêmes  quel  parti  prendre.  Au  pis 
ftUer,  ils  fe  déterminoient  à  faire  la 
guerre  ,  fans  trop  fa  voir  comment  y 
ainfi  que  lavoua  l'un  d'entre  eux  au 
Marquis  de  Villars  {b).  »  Nous  ne  la 
»  commencerons  pas  y  difoit-il  >  avec 
»  des  ejpérances  aujji  bien  fondées 
j>  que  les  vôtres  ;  mais  quand  une  fois 
»  la  guerre  eft  commerfcée  ^  les  évé- 
»  nemens  font  incertains  «*  De  là  il 
concluoit  qu'il  n'y  avoir  pas  à  héfiter , 
&  qu'il  valoiç  mieux  tout  rifquer,  que 

{d)  En  rappelant  ce  fait  au  Roî  éans  une 
lettre  du  17  Juin  1703  ,  le  Marquis  de 
Villars  lui  difoit  :  »  J'ai  eu  le  malheur  qu'on 
»3  n!a  pas  fait  valoir  h  V,  M»  ce  fervioe  im- 
»3  portant  que  jai  eu  le  bonheur  de  rendre  h 
»  F".  M.  &  au  Roi  fon  petit^fiù  «. 

{h)  Lettre  du  ix  Oftobre  ^u  Marquis 
dç  Xorçy, 


r 
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de  fubir  k  honte  de  fe  foumettre  au  : 
traité  de  partage  auquel  on  n'avoir  pas     xyoo» 
été  appelé. 

C'etoit  un  tourment  pour  TEiripe-  Tefiarnent 
reur ,  de  penfer  qu'il  pût  y  être  con-  nJc^^'d'^A^!^ 
traint.  Lui  &  fçs  Miniftres  fe  re- m. 
plioient  en  mille  manieras ,  pour  évi- 
ter cet  affront ,  mais  toujours  fans  s'at- 
tacher à  aucune  réfolutionj  de  forte 
qu'il  n'y  avoir  point  de  parti  pris , 
quand  le  Roi  d'Ëlpagne  mourut  le  pre- 
mier Novembre.  On  apprit  en  même 
temps  à  Vienne,  qu'il  avoit  fait  un 
teftament ,  par  lequel  il  appeloit  à  la 
fucceffion  de  toute  la  Monarchie,  le 
Dac  d'Anjou, petit-fils  de  Ix>uis XIV  ; 
que  ce  Prince  avoir  accepté  ,  Se  que 
le  jeune  Roi  partoit  pour  fon  Royau- 
me ,  où  {es  Sujets  l'attendoient  avec  le 
plus  vif  empreflement. 

Cet  événement  changea  le  fyftême 
politique  de  l'Europe.  De  confédérés 
avec  la  France,  l'Angleterre  &  la 
Hollande  devinrent  fes  ennemis ,  mais 
ennemis  fecrets  pendanr  quelque  temps. 
Le  Roi  Guillaume  publia  que  Louis 
XIV  Tavoit  trompé  ,  quoique  dans  le 
fond  il  n'eût  à  reprocher  à  ce  Mo- 
narque,  que  d'avoir  profité  des  cir- 

D  ij 
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'H  conftances  que  la  lenteur  &  rinceni^ 
17^0.  tudç  de  l'Empereur  avoient  fait  naître  2 
ce  que  tout  autre  auroit  fait  à  fa  place, 
Pour  Léopold  ,  il  tomba  dans  un  état 
de  perplexitç  ,  d'autant  plus  fâcheux  , 
qu'il  ne  pouvoit  s'en  prendre  qu'à  lui^ 
même ,  d'avoir  laifle  échapper  une 
fi  belle  pccafion  d'établir  1  Archiduc 
Charles  ,  &  peut-être  quatre  Archi-? 
çl^cheffes  {qs  nlles ,  à  l'aide  de  quel- 
ques petits  démembremens  qu'on  au- 
roit pu  faire.  Il  aimoit  ce  fils ,  qui  ctoiç 
doux  &  tranquille  j  au  lieu  que  le  Roi 
-  des  Romains ,  fon  aîné  ,  chagrinoiç 
Quelquefois  Je  père  par  fa  vivacité  & 
la  pétulance  (à).  Quant  aux  Princefles, 
J'avénçment  de  Phihppe  V  au  trône 
d'E^agne  auroit  pi;  çq  placer  une  ^ 
puifque  ce  Prince  ,  conformément 
aux  volontés  du  teftateur  ,  ofïroii; 
d'époufer  une  dç$  quatre ,  apparçm^ 


(à)  Il  s'emporta  un  jour  dans  une  fctc  pu, 
blique ,  jufqu'à  frapper  un  de  fes  gens.  Qui 
ne  le  fervoit  pas  afi'ez  prompteqieot  à  (oa 
gré.  L'Empereur  le  regarda  avec  émotion, 
&  lui  dit  :  3»  Eneorejt  les  étrangers  ne  vous 
^  voyaient  pas  wj  Lçttrç  à  M,  dç  Çrçifli ,  44 
ii  I4ars  X70Q, 
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ment    la    plus    proportionnée  i  foni 

âge  (a).  i7<5ï- 

Mais  la  Cour  de  Vienne  écoît  bien  ^intrigues  d* 
éloignée  de  cts  difpoficions  pacifiques.  '5..  ^^"^  ^ 
Elle  ne  s'occupoit  que  de  vengeance , 
6c  tâchoit  de  faire  entrer  dans  fes  pro- 
jets tous  ceux  qui  étoient  capables  de 
féconder  ion  reffentiment  contre  la. 
France  qu'elle  haïflToit  en  rivale ,  & 
en  rivale  malheureufe.  Les  Anglois 
ctoient  fa  première  reffburce.  Elle  pou- 
voir compter  fur  eux ,  fi-tot  qu'il  fe- 


{d)  L'Aftibafladeur  en  envoya  au  Roi ,  dans 
Dtîc  lettre  è\x  i  j  Décembre ,  le  portrait ,  qu'on 
lui  avoir  <leman<lé.  Il  paroît  qu'elles  a  voient 
les  grâces  de  la  jcuncm:  ^  fans  grande  beauté. 
»  L'Impératrice,  dit-il,  fait  un  de  fes  prin- 
>j  cipaux  devoirs  de  Téducation  de  ces  Prin* 
»9  certes.  L'aînée  fait  parfaitement  le  Fran- 
M  çois  >  l'Efpagnol,  le  Latin  &  Tltalien  ,  & 
»  a  refprit  orné  de  fciencc  ,  plus  qu'il  n'eft 
»  nécefîàire  à  une  femme  :  les  autres  ont  les 
§3  mêmes  connoiflances  félon  leur  'âge  5  SC 
90  J*on  dit  des  merveilles  de  leur  efprit ,  de 
»  leur  humeur  douce  &  honnête.  Cela ,  je  ne 
»  puis  en  juger  que  fur  le  rapport  d  autrui  \ 
•e  car ,  outre  que  l'on  n'entre  jamais  en  con- 
»  verfation  avec  les  Princes  de  la  Maifott 
«3  d'Autriche  ,  ces  PrincefTes-Ià  font  encore 
a»  plus  retirées  &  hots  de  commerce  «. 

D  ir; 


78        Vie  du  MARicMAL 
roit  queftion  de  rupture  avec  les  Fran- 
1701'      çois.  Quant  à  la  Hollande,  on  efpcroit 
qu'elle  ne  feroit  pas  indifférente  au 
.danger  qui  pouvoit  la  menacer ,  dès 
que  l'union  des  deux  Monarchies  ceC- 
ferait  de  rendre  là  Hàiidre  barrière 
entre  elle  &:  la  France.  Au  défaut  d'in- 
térêts auiîî  preiFans  y  l'Empereur  avoit , 
pour  h$  auti;es  Puiflances ,  des  amorces 
auxquelles    elles   s'étoient  déjà   laifle 
prendre  :  une   couronne  pour  l'Elec- 
teur de  Brandebourg ,  qui ,  "en  recon- 
noiffànce,  lui  entretenoit  huit  mille 
hommes;  un  neuvierhe  Eledorat  pour 
le  Duc  de  Hanovre ,  qui  en  donnoit 
fix  mille  ;  TEIeâreur  Palatin  promet- 
toît   un  fort  contingent ,  acheté  par 
d'autres  grâces.  On  ie  flattoit  auflî  de 
la  jondion  des  Cercles  de  Suabe  & 
de  Franconie,  très-dépendans  du  Prince 
Louis  de  Bade ,  qu'on  efpéroit  gagner 
par  l'appât  du  commandement  qu'on 
lui  défcreroit.   Qiunt  à  TEIedeur  de 
Bavière ,  on  n'étoit  pas  fâché  ,  félon  la 
maxime  attribuée  au  Grand  Guflave  , 
qu'il  reftât  neutre  ,  afin  d'avoir  quel- 
qu'un à  piller  :  c'eft  pourquoi  on  ne 
lui  fit  pas  de  grandes  avances.  Au  con- 
traire ,  on  mit  tout  en  œuvre  pour  ga- 
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^er  le  Dac  de  Savoie  ,  parce  quul  : 
pouvoit  empêcher  les  François  de  dé-  1701% 
rendre  Naples ,  Sicile ,  le  Milanès ,  &: 
les  autres  Etats  d'Italie  dépendans  de  la 
Monarchie  d'Efpagne  ,  que  Lcopold 
âvoit  deflein  d'entamer  par  ce  côté.  Il  y, 
envcya  des  émiiTaires ,  dont  les  efforts 
ne  furent  pas  heureux.  Le  Prince  de 
Vademont,  Gouverneur  <lu  Milanès  , 
refufa  d'écouter  autrement  qu^en  pré* 
fence  de  témoins  ^  le  Comte  de  Cartel* 


Barco ,  qui  venoi  t  lui 
ner  à  l'Empereur, & 


:)ropofer  de  fe  don* 
lui  répondit, qu'en 
conféquençe  des  ordres  de  la  Régence 
d'Efpagne,  il  étoît  obligé  de  recon* 
noître  Philippe  V  >  auquel  la  cou- 
jonne  avoit  été  déférée.  Les  Comtes 
de  Sangro  &  Caraffb  ,  Napolitains , 
envoyés  dans  leur  patrie ,  réuflîrcnt  en- 
core moins;  &  le  premier,  ayant  voulu 
joindre  la  féduâion  à  la  négociation  ^ 
iiit  arrêté  &  décapité* 

On  penfe  bien  que  pendant  ces  mou^  Occuparfàu 
vemens  contre  la  France  ,  le  rôle  de  ^"  Mar^^iê 
ion  AmbaflT^deur  à  Vienne  |i*étoit 
pas  fort  agréable.  Les  perfonnes  qu'il 
avoit  vues  jufqu'alors  le  plus  familière- 
ment 5  fè  retiroient  infenfiblement  de 
foa  commerce ,  dans  la  crainte  de  paf- 

D  iv 
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!  fer  pour  gagnées  ou  corrompues.  II  ne  J 
1701.     luireftaquele  Prince  Eugène  de  Savoie,  1 
le  Prince  de  Bade  &  quelques  autres  | 
Seigneurs  trop  au  deffus  des  foupçons,  ' 
pour    s'embarrafler   de   l'opinion    des 
courtifans.  Le  Marquis  dé  Villars  pro- 
fita de  cette  efpece  de  folitude  ,  pour 
étudier  le  caradere  de  cts  Généraux, 
qu'il  alloit  peut-être  avoir  à  combattre. 
Il  le  jugeoit  par  leurs  difcours ,  dont 
il  fait  ainfî  le  récit  au  Miniftre  {a). 

yy  Vous  ne  ferez  pas  fâché  de  con- 
»  noître  quelque  chofç  du  caractère  de 
»  MM.  les  Princes  de  Bade  &  de  Sa- 
»  voie ,  &  vous  en  jugerez  fur  ce  que 
99  je  leur  ai  ouï  dire  oe  celui  des  Gé- 
>5  néraux.  Les  uns,  difent-ils,  parve- 
5>  nus  aux  dignités  à  force  d'années  & 
»  de  patience,  fe  trouvant  un  tom- 
«  mandement  inefpéré ,  &  qu'ils  doi- 
>5  vent  plutôt  à  leur  bonne  conftitu- 
»  tion  qu'à  leur  génie ,  ou  à  leurs  ac- 
>>  tions,  font  plus  que  contens  de  ne 
«  rien  faire  de  mal.  D'autres,  plus 
*>  heureux  par  des  fuccès  qu'ils  doî- 
M  vent  uniquement  à  la  valeur   des 


(4)  Lettre  à  M,  de  ChamiUar J ,   da  ij 
Mau  170 1. 
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»  troupes  ,  aux  fautes  de  leurs  enne 


»  mis  5  enfin  à  leur  feule  fortune  ,  ne     *70i' 

»  veulent  plus  la  commettre  ,  quel- 

>5  que  avantage  qu'on  leur  faffe  voir 

»  dans  des  mouvemens  qui  pourroient 

w  détruire  un  ennemi  déjà  en  défor- 

j'  dre  5  fans  les  trop  engager.  Mais  une 

«  troifîeme  efpece  d'hommes ,    aflez 

3»  rare  à  la  vérité ,  compte  de  n'avoir 

>5  rien  fait ,   tant  qu'il   refte  quelque 

y>  chofe  à  faire  ,    profitant  de  la  ter- 

3>  reur  qui  aveugle  prefque  toujours  le 

«  vaincu  ,   à    tel  point  que  les  plus 

M  grofTes  rivières ,  les  meilleurs  baf- 

35  rions  ne  lui  paroiifent  plus  un  rem- 

33  part. 

w  Ceux-là ,  à  la  vérité ,  ajoute  Vil- 
33  lars  de  lui-même  ,  ne  font  pas  com- 
33  muns  :.  mais  comment  ne  s'en  trou- 
33  veroit-il  ps  fous  le  règne  du  plus^ 
33  grand  Roi  du  Monde ,  &  danS  des 
33  armées  toujours  vickorieufes  ?  Vous 
33  avez  trop  bonne  opinion  de  la  Na- 
33  tion  ,  pour  ne  pas  croire  qu'elle 
3>  puiflTe  produire  des  gens  qui ,.  fou- 
33  tenus  uniquement  .par  leur  zèle , 
53  ofent  penler  noblement  ,  &  fans 
33  être  retenus  par  tous  les  foibles  8c 
33  miférables   égards  y   qui  font  taire 

D  V 


'1 


Si       ViÈ  DU  Maréchal 
»  tout  ce  qui  n*eft  pas  animé   par  la 
1701.      »  force  de  la  vérité ,   &  par  une  ar- 
M  deur  pour  le  fervice  du  Roi ,  que 
»  tout  autre  intérêt  ne  peut  fufpendre; 
«  trop  heureux  s'ils  peuvent  en  être 
n  bien   connus  ,    &  iî   des  Mlniftres 
»  éclairés  ,  attentifs  ,  juftes  ',  fins  hu- 
»  meiu:  &  fans  pallions  ,  les  démclent 
>ï  à    travers  tous  les   mauvais  offices 
«  dont  de  tels  gens  font  d'ordinaire 
»  accablés  (a)  «. 
^f^nep'n'yn      Daus  CQs  réflexions  Villars  fe  pei- 
{'''Jf'jr7a  g"^^^  lui-même ,  &  peignoit  auflî  les 
gu4rre.         envieux  8c  les  ennemis   qui  le  tour- 
mentèrent toute  fa  vie.  Déterminé  à 
fervir  fa  patrie  dans  les  armées ,  &  i 
quitter  la  Cour,  il  étoit  naturel  qu'il 
ie  précautionnât    contre    ceux  qui  y  * 
reftoient.  Comme  eux  il  eut  auili  la 
tentation  de  préfenter  des  plans  d  o- 
pérations ,   mais  du  moins  fondés  fur 
la  connoiflance    des  lieux  &  des  in- 
térêts des  Princes,    Il    propofoit   une 
guerre  défenfîve  fur  le  Rhin  ,  de  sy 
procurer  un  palfage,  &c  de  tenir  de 
notre  côté  une  petite  armée  d'obfer- 


(49)  Lettre  ^tt  Roi ,  4ii  25  Janvier  lygi* 
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varion  ,  afin   d'ôter  aux  ennemis  b 
liberté  de  fe  promener  tranquillement      17,01, 
à  Tabri  de  cette  rivière  &  de  mena- 
cer perpétuellement  de  là  l'Alface  &nos 
autres    Provinces.   «    Il  ne   faut    pas 
«  craindre,  difoit-il  (u)  ,  de  s'attirer 
»  fur  les  bras ,  par  cette  expédition  , 
>>  les  Princes  de  TEmpire  :  car  ou  ils 
i>  font  déterminés  à  foutenir  leur  op- 
»  pcfition  au  neuvième  Eleâorat ,  ou 
»  ils  ne  le  font  pas.  S'ils  le  font ,  il 
>>  tft  plus  de  leur  intérêt  que  de  celtii 
»  du  Roi ,  que  Sa  Majcfté  ait  un  paf- 
>^  fage  fur  le  Rhin  pour  leur   donner 
»  la  main  :  s'ils   ne  le  font   pas  >  le 
»fRoi  les  aiira  contre  lui  trois  mois 
w  après     le    commencement     de    la 
>'  guerre  «.  Si  on  re  vouloit  pas  ai> 
taquer  le  fort  de  Kehl ,  dans  la  crainte 
d'abrmer  tout  1  Empire  ,  il  propofoit 
de  fortitier  Huningue ,  &:  d  en  faire  une 
efpece    de  place  d'armes  qui  donne- 
roît   en   même    temps    le   moyen ,  & 
d'ouvrir  un  paflage  fur  le  fleuve  ,  &  de 
retenir  les  Suilfes, 

Ces  mefures  prifes ,  il  étoit  d'avis 


{a)  Lettre   à  M.  de  Ctiamiliard  ,  du    13 
Mars.  _ 
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qu'on  portât  la  guerre  offenfive  vers 

17CH.  les  Pays-Bas  ,  parce  qu'à  l'abri  des  I 
places  Efpagnoles ,  on  pourroit  pénc-  \ 
trer  partout  dans  la  Hollande  ,  dans 
les  États  de  TEleâreur  de  Brandc^ 
bourg  ,  ceux  de  Cologne  &  le  Pala- 
rinat  ^  que  la  prife  de  la  feule  ville 
de  Maftricht  rendoit  le  Roi  maître 
de  tout  le  cours  de  la  Meufe  ;  & 
qu'à  l'aide  de  ce  point  d'appui ,  on 
poulFeroit  jufqu'à  Utrecht  &  Aix-la- 
Chapelle  les  contributions  ,  qu'on 
pourroit  faire  monter,  dès  la  première 
campagne  ,  peut-être  à  neuf  &:  dix 
millions  ,  outre  l'avantage  de  vivre 
&  d'hiverner  fur  les  terres  ennemies. 
Il  recommandoit  fur-» tout  de  mettre 
les  polfeflions  dltalie  dans  un  état  de 
défenfe  refpeftable. 
Suivie  en  Lcs  places  frontières  des  Pays-Bas 
fariit.  j^Q  furent  pas  une  conquête  difficile. 
Le  'Roi  n'eut  qu'à  fe  préfenter  de- 
vant ,  comme  étant  aux  droits  du  Roi 
d'Efpagne  ,  fon  petit-fils  j  &  les  Hol- 
landois,  qui  les  gardoient  pour  leur 
fervir  de  barrière  ,  en  retirèrent  leurs 
garnifons.  Louis  XlV  en  cette  occa- 
iîon  fit  trop  &  trop  peu ,  ainfi  que  le 
jugea  le  Prince  de  Bade.  »  Nous/a^ 
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»  vons  ,  dit-il  au  Marquis  de  Villars ,  « 

«  que  vous  aue:^  non  feulement  ap       ifQu 

»  prouvé  ,    mais  confeillé  le  dejjein  - 

»  de  je  fervir  des  places  &  des  trou» 

i^  pes  i   mais  approuve^- vous  quon 

»  naic  gardé  que  les  places  ?  Pour 

a>  moi ,  comme  vous  ne  raccommode^ 

»  r^^  point  par  ce  ménagement  votre 

f>  réputation   auprès  de  nous  ,  faU" 

w  rois  profité  de  Voccafion    &  gardé 

w  les  troupes,  V'^ns  avei^  raifon  j  ré- 

"  pondit  i'Ambafïadeur;   maisJe  Roi 

w  a  préféré  la  générofité  à  fon  inté-^ 

w  rét  ^  qui  ne  permettoit   affurémerit 

M  pas    quon    rendit    une    armée    de 

j>  quinze  à  vingt  mille  hommes  ,  def 

M  tinée   à  nous  faire  la  guerre  «. 

Mais  Louis  XIV  avoit  beau  être  Négocia* 
généreux  ,  il  ne  pouvoir  empêcher  que  ^'l^^/^^^  ^ 
fur  d'anciennes  prétentions  on  ne  le 
crût  toujours  difpofé  à  envahir  les  États 
de  fes  voifinsé  L'Enipereur  fbrtifioic 
cette  crainte  dans  Teiprit  des  Princes 
Italiens  ,  afin  de  les  trouver  favorables 
pendant  la  guerre ,  qu'il  ctoit  difpofé 
a  commencer  dans  leur  pays.  Le 
Nonce  du  Pape  ,  de  concert  avec  les 
Vénitiens  ,  fe  donna  beaucoup  de 
inouvemeii3  pour  empêcher  les  hofti-: 


8tf  Vie  du  MAaicHAt 
_  litcs  :  Léopold  répondit  qu'il  accepte* 
1701.  roit  volontiers  la  médiation  de  Sa  Sain* 
teté  ^  à  condition  qu'on  laifleroit  en 
féqueftre  ,  entre  les  mains  du  Pape  5 
les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile , 
qui ,  étant  fiefs  de  l'Empire ,  ne  poii* 
voient  tomber  fous  la  difpoGcion  d'un 
teftamentr  Que  par  la  même  raifon  , 
les  Etats  de  Milan  &  quelques  parties 
des  Etats  de  Flandres ,  qui  étoient  au(îî 
fiefs  ou  arriere-fiefs  de  l'Empire ,  fe-* 
roient  auflî  donnes  en  Aépot  à  des 
Princes  dont  on  conviendroit. 

A  ces  propôfîiions ,  le  Marquis  de 
Villars  répliqua  qu'il  ne   voyoit   pas 
pourquoi  le  Roi  d'Efpagne  livrerait  à, 
d'autres  des  Etats  qu*il  polFédoît  déjà 
&  par  le  teftâment  &  p.ir  Tacquiefce* 
ment    des   peuples.    Que  fi  le  Pape 
craicrnoit  la  guerre  ^  le  feul  moyen  de 
l'éviter  étoit  de  faire  connoître  à  l'Em* 
pereur ,  qn^en  vain  il  tâcheroit  de  trou- 
bler rit  lie,  parce  que  tous  {&s  Grinces 
étoient  déterminés  à  lailTèr  les  chofes 
fous  Philippe  V  >  comme  elles  étoient 
fous  Charles  IV.  »    Mais  ^  difoit  le 
»  Prince  de  B  ide  ,    il  faut   hieti  que 
»  vous  f()ye^  déterminés  à  ne  pas  tout 
V  garder  ^  j^uij^ue  vous  Jouffre;^  que 
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>J  le  Pape  entame  une  négociation.  <— ^— ^ 
t>  C.ir  quiconque  offre  fa  médiation  1701. 
3>  à  quiconque  a  tout  perdu  ,  doit 
»  être  ajjliré  de  lui  faire  rendre  quel* 
»  due  choje.  Quiconque  y  répliqua 
t>  Villars  5  offre  fa  médiation  à  qui 
»  nt  pzut  rien  reprendre  ,  veut  Cent- 
15  péi  her  de  perdre  encore  «, 

Ainfi  le  Mirquis  de  Villars,  pen-  Us  hoJiilU 
dant  que  d'autres  aflenibîoient  les  ar-  \tnu^^^*' 
mées  ,  fe  trouvait  réduit  à  combattre 
de  paroles  :  efpece  de  lutte  qui  lui 
réuflilFoit  alTez  ,  mais  i  laquelle  il 
auroit  préféré  la  guerre  avec  tous 
fes  périls.  Ne  pouvant  la  faire  fur  le 
terrein  ,  il  la  raifoit ,  pour  ainfi  dire , 
de  fon  cabinet ,  en  étudiant  les  mauve- 
mens  des  Généraux  de  l'Empereur  qui 
marchoient  en  Italie  ,  &  en  mandant 
à  ceux  du  Roi  de  s'avancer  {a) ,  d'oc- 
cuper le  Tyrol ,  de  garnir  les  gorges 
des  montagnes  ,  de  répandre  leurs 
troupes  le  long  des  rivières  ,  afin  (x^n 
défendre,  le  palJage  ,  de  contenir  les 
ennemis  fur  les  hauteurs  où  les  fubfif- 


W   Lettres  au  Marquis  de  Tcffé  ,  dcpim 
Mai  jufqucû  Juin  1701. 
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tances  croient  difficiles ,  &  les  empl-^ 
1701.  cher  de  defcendre  dans  les  plaines 
fertiles  du  Mantouan  &  du  Milanès: 
confeils  qui  furent  mal  fuivis  par 
faute  ou  par  impolïîbilité ,  puifque  le 
Prince  Eugène  pafla  T Adige  &  s'établit 
fur  le  Pô,  doù  il  pouvoir  fe  porter 
où  il  vou droit. 
T>ijkgri'  L'Ambafladeiîr  de  France  eut  le 
*;^"vc/?5^.  défagrément  d'apprendre  ces  fuccès 
éafa<ùur  de  chez  TEmoereur  même  ,  où  ils  lui  fu- 
rent  racontes  avec  arrectation ,  &  exa- 
gérés. Son  pofte  à  cette  Cour  étoit 
fort  embarraflant  j  il  marchoit  toujours 
entre  la  crainte  de  laifler  manquer  à 
fon  caraâere,  &  celle  de  paroître  trop 
fufceptlble.  Le  peuple  le  regardoit  de 
fort  mauvais  œil.  Il  courut  plufîeurs 
fois  rifque  d'être  infulté,  &  ce  ne 
fut  qu'en  ufant  de  la  plus  grande  pru- 
dence, qu'il  prévint  des  affronts  dont 
la  réparation  auroit  été  difficile.  Cette 
haine  populaire  étoit  produite  par  le 
bruit  qu'on  répandit  que  l'Ambafla- 
deur  .de  France  étoit  impliqué  dans 
une  conjuration  du  Prince  Ragotski  , 
qui  n'alloit  pas  à  moins,  difoit-on  , 
qu'à  fe  défaire  de  l'Empereur.  Cette 
calomnie  s'accrédita  fi  fort, -que  1« 


r 
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i    Mafquis  fe  crut  obligé  d'en  deman- 

.  ier  juftice.  Elle  lui  fut  rendue  par  1701. 
iesMiniftres,  qui  reconnurent  publi- 
quement qu'il  n'avoit  aucune  part  à  la 
onfpiration  des  Hongrois  mécontens. 
Le  peuple  n'écoit  pas  feul  à  lui  mar- 
qier  ae  la  mauvaife  volonté.  »   Un 

:  >3  jeune  homme  ,  dit-il  (a)j  s'avifa  , 
3j  il  y  a  quelques  jours  ,  de  me  de- 
33  mander  avec  quelque  apparence  d'in- 
3>  tention ,  s'il  éfoit  impoffible  d'avoit 

:  55  affaire  avec  uii  Miniftre  étranger. 
5î  J'y  répondis  :"  Comme  on  leur  doiç 
»  beaucoup  de  refpeâ;  &  d'égards  ^ 
5  furrtout  à  ceux  da  plus  grand  Roi 
r>  du  Monde  ,  ils  doivent  aullî  avoir 

>  une  extrême  attention  à  ne  donner 

>  aucun  fujet  de  plaintes  à  perfonne. 
j»  Mais  ma  penfée  eft  que  fi ,  malgré 
.0  cela,  il  y  avoir  quelque  curieux  in- 
j>  difcret ,  il  n'auroit  qu'à  fe  trouver 
»  fur  le  chemin  de  Laxembourg ,  le 
»  prier  civilement  de  fortir  de  fon 
»  carroflTe  :  Se  comme  ces  Miniftres 
»  étrangers  font  la  politefle  même,  & 
»  fur-tout  ceux  de  France  ,  félon  les 


(à)  Lettre  au  Marquis  de  Torcy,  du  18 
Mai. 
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tances  croient  difficiles  ,  &  les  emp^  i 
1701.      cher  de   defcendre  dans    les  plaines  ' 
fertiles  du  Mantouan  &  du  Milanès:  * 
confeils    qui  furent    mal    fuivis    par 
faute  ou  par  impollîbilité,  puifquele  \ 
Prince  Eugène  pafTa  l'Adige  &  s'établit 
fur  le  Pô  5  d'où  il  pouvoic  fe  porter 
où  if  vou droit, 
D^f^g'é-       L'Ambafladeur   de  France  eut  h 
^mii'verAm-^é^^Z^^^^^^^^    d'apprendre    ces    fuccès 
Ufaitur  de  chez  l'Empereur  mcme  ^   où  ils  lui  fa- 
renc  racontes  avec  affe£lation  ,  &  exa- 
gérés. Son  pofte   à  cette   Cour  étoÎE 
fort  embaurailant;  il  niarchoit  toujours 
entre  la  crainte  de  laifler  manquer  i 
fon  caradere,  &  celle  de  paraître  trop 
fufceptsble.  Le  peuple  le  regardoit  de 
fort  mauvais   œiL  II  courue   pkifiears 
fois  rifque    d'être  infulté  ^    &  ce  ne 
fut  qu'en  ufant  de  la  plus  grande  pru- 
dence, qu'd  prévint  des  aflronts  dont 
la  réparation  auroit  été  difficile    ''^^W 
haine  populaire   était  prodi/  '^ 

bruit  nu  on  répandit  qu 
deur    de  France  écoîr  ^  us 

une  conjuration  du  ^ 
qui   n'a  Hoir  p' 
lua  le_ 


ij-'qw/que  t  ^v•™f'■ 
'Sr:s?r?i-V4rdt 
G:.         ^  ^T' quelque  airieux  V 
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_  >y  apparences  ils  fortiroient  voiontwtSi 
1701,  w  A  la  vérité  le  curieux  pourroit  s'ex- 
»  pofef  à  quelque  réprimande  de 
M  l'Empereur,  &  à  quelque  choie  ee 
>y  plus  fâcheux  de  la  civilité  du  Mi- 
î>  niftre.  Voilà  tout  ce  que  pourroit 
»  faire  celui  de* France  ,  qui  devant 
^  montrer  en  tous  lieux  une  crainte 
»  refpeftueufe  ^qs  défenfes  de  fou 
99  Maître  >  ne  peut  accepter  un  duel . 
))  mais  peut  le  défendre  quand  on 
»  l'attaque  ««. 

On  peut  croire  que  les  Minîftre^ 
cherchoient  auffi  à  Tinquiéter,  s'ils  fu- 
rent hs  auteurs  d'une  aventure  qu'il 
raconta  au  Miniftre  en  ces  termes  (a): 
^5  Un  homme  eft .  venu  me  trouver 
5>  avec  beaucoup  de  myftere.  U  s'eft 
7y  dit  enflammé  d'un  grand  défir  de 
ï5  vengeance  contre  l'Empereur  qui  l'a 
î>  ruiné  par  une  injuftice.  Qu'il  avoir  dei 
»  habitudes  fures  dans  les  bureaux,  âc 
j>  qu'ilyadécouvertdeuxchofes:  lapre- 
/  »  miere,  qu'on  doit  m'arrêter  fous  pré- 
»  texte  que  j'ai  tramé  avec  les  Hongrois 
i>  une  confpiration  contre  la  vie  de  l'Em- 


Ça)  Lettre  du  Roi  «  du  4  Juiikt, 
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»  pereur  &  celle  de  (es  deux  fils,  qu'on  i 

»'  me  tranfportera  dans  un  château  éloi-      1701, 

«gnc,  &  qu'après  quelques  formaii- 

3  tés  on  me  fera  mourir.  La'^onde  y 

>»  qu'un  nommé  Dom  Juan  de  Salis , 

»  Efpagnol  de  qualité ,  a  été  envoyé , 

»  par  le  Duc  de  Médina  Sidonia ,  pro- 

«  pofer   à  l'Empereur   d'empoifonnet 

«  le  Roi  d'Efpagne  j  que  pendant  que 

»  cela  s'exécuteroit ,  on  n'a  voit  qu'à 

«  envoyer  TArchiduç  ,  &  qu'il  feroit 

»  décfarer  tout  le  Royaume  en  fa  fa- 

»  veur.  Le  dénonciateur  n'a  voulu  dire 

»  ni  fon  nom  ni  fa  demeure  j  il  m'a     , 

»  feulement  indiqué  une  heure  &c  \in 

»  lieu  où  jepourrois  le  trouver  '<* 

L' Ambaiïadeur  écrivoit  que  pour  ce 
qui  le  concernoit ,  il  ne  s  en  embarraf- 
jfoit  pas  beaucoup  ;  mais  qu'il  n'avoir 
pas  cru  devoir  laiffer  ignorer  le  rapport 
qui  regardoit  la  vie  du  Roi  d'Efpagne , 
quoiqu'il  n'y  ajoutât  pas  grande  foi. 
On  répondit  de  Verfailles  (a) ,  qu'il  y 
avoit  dans  les  particularités  que  cet 
homme  avoit  ajoutées  à  fes  dépofi- 
tiens,  des  chofes  vraies  ,  &  qu'il  n'a- 


(a)  Lettre  au  Marquis    de   Torcy  ,    du 
28  Juin. 


^1  Vie  du  Maréchal 
j  voie  pu  favoir  que  par  une  liaifon  lit* 
X701.  time  avec  les  Miniftrês  de  Vienne  y 
qu'il  fallôit  tâcher  de  retrouver  cet 
honibié  &  le  faire  parler,  L'AmbaA 
fadeur  le  chercha  inutilement ,  &  con- 
clut ^  comme  il  Tavoit  déjà  fait  fentir, 
^  comme  le  Roi  le  conjefturoit  lui- 
même  à  la  fin  de  fa  lettre,  que  c*étoit 
un  homme  apofté  pour  ef&ayer  TAm- 
bafTadeut  &  lui  feire  quitter  la  partie. 
Peut-êtJre  âuflî  y  dans  le  delTein  de  lui 
Caufer  de  Tépouvante,  les  Miniftres 
de  l'Empereur  firent  femblant  d*en 
avoir  eux-mêmes  ,  &  ils  lui  offrirent 
une  garde,  mais  il  les  en  remercia, 
craignant  que  ce  ne  fut  moins  une 
précaution  contre  la  violence ,  qu'un 
moyen  plus  sûr  d'attenter  a  fa  liberté. 
Hefl  rappel/.  C'étoit  Ce  qu  il  redoutoit  le  plus  , 
au  commencement  .d'une  guerre  qui 
faifoit  efpérer  de  la  gloire  &  de  l'a- 
vancement à  ceux  qui  y  feroient  em- 
ployés. Aufli  écrivpit-il  fouvent  à  Pa- 
ris ,  qu'on  eût  l'œil  ouvert  fur  le  Comte 
de  SinzendorfF,  AmbafTadeur  de  l'Em- 
pereur ,  qui  devoit  lui  fervir  d'otage, 
&  qu'on  ne  le  laifsât  pas  évader.  En 
même  temps  il  ne  ceUoit  de  deman- 
der fon  rappel.  Enfin  il  l'obtint  j  Se  le 
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16  Juillet  il  prit  congé  de  TEmpe-î 
reur ,  en  Taflurant ,  par  ordre  du  Roi ,  17^1- 
que  Tintention  de  Sa  Majefté  avoic 
toujours  été  d'obferver  pon6taelIemenc 
les  derniers  traités  ,  &  d'entretenir 
avec  Sa  Majefté  Impériale  la  bonne 
intelligence,  néceflaire  au  repos  de 
l'Europe  &:  à  l'avantage  de  la  Reli- 
gion. Les  réponfes  de  l'Empereur  ,  de 
rimpératrice ,  du  Roi ,  de  la  Reine 
des  Romains  &  de  l'Archiduc  furent 
très-polies  ,  &  marquoient  une  conlî- 
dération  jpcrfonnelle  pour  l'Ambafla- 
deur,  A  fon  départ ,  il  reçut  mille  té- 
moignages d'amitié  de  coûte  la  Cour^ 
Il  avoir  déjà  eu  le  plaifîr  d'éprou- 
ver ,  qu'entre  perfonnes  qui  jugent  fai- 
nement  des  chofes ,  les  querelles  & 
l'animofité  des  Souverains,  s'ils  en 
ont,  n'influent  pis  fur  les  fentimens 
des  particuliers  ;  car ,  en  partant  pour 
l'Italie,  le  Prince  Eugène  fe  plut  à 
lui  donner  publiquement  des  marques 
d'eftime  &  de  cordialité  {a).  Quel- 
ques f ourtifans  parpiflbient  étonné^  de 
yoir  tant  d'amitié  entre  des  perfonnes 
qui  alloient  peut-être  fe  trouver  vis-- 

(a)  Lettre  à  M.  de  Torçy ,  du  3  Mars^ 
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'  à-vis   l'un  de    l'autre  le  piftolet  à    la 

170 1.      main.  L'AmbalTadeur  leur  dit  :  »  Mef- 

)>  fieurs  ,  je  compte  fur  les  bontés  de 

5>  M,  Le  Prince  Eugène  ,   6*  je  fuis 

.  »  bien  perfuadé  qu  il  me  Jouhaite  toute 

j>  yc>r^c  ^/e  bonheur  ,    comme  de  mon 

j>  côté  je  lui  défire  toutes  les  profpé" 

55  me>  ^r/V/  mérite  ,  excepté  celles  qui 

53  peuvent  être  contraires  aux  intérêts 

5^  ^^  jRoi  /7Î0/I  Maître^  Mais  voule^- 

j>  v(?r/j  ^w€  y'd  vous  dife  où  font  les 

3>  vrais  ennemis  du  Prince  Eugène  f 

35  ceft  à  Vienne ,  &  les  miens  font  à 

»  Verfailles  ce  (û).        » 

Mklrécom-       Ainfi    finit    Tambaflade   du   Mar-» 

^'^'  quis  de  Villars  ,    qui   dura   près    de 

trois  ans.  Elle  eut  tout  le  fuccès  que 

permettoient  les  circonftances  ;  mais 

comme  fes  fervices  furent  moins  bril-^ 

hns  que  réels ,  on  n'en  prit  pas  l'idéo 

(a)  Cette  manière  de  s'exprimer  eft  bîcn . 
différente  de  celle  que  lef  comportions  des 
Mémoires  imprimés  de  Villars  lui  prêtent, 
tome  1 ,  p,  14.  M  Le  Prince  Eugène  aura 
>3  Bientôt  de  mes  nouvelles  ,  car ,  dès  que  J0 
»  ferai  à  l* armée ,  je  chercherai  Coççapon  cU 
^^  me  trouver  aux  prifes  avec  les  ennemis ,  que 
r»je  veuK  étriller  f  pour  y  rétablir  I4  £Qn-» 
M  fiance  «, 
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qu'on  aiiroit  dû  en  avoir ,  &  ils  fu-  — — 
rent  peu  récompenfcs.  En  rappelant  ij^i* 
cette  injuftice  au  Miniftre  deux  ans 
après  (a)  ^  il  prouve  ainfi  Timportance 
de  fa  négociation,  »  Il  faut ,  je  crois  , 
»  repréfenter  (es  fervices  ,  fur  -  tout 
»  quand  on  n*eft  pas  afTez  habile  ou 
»  aflez  heureux  pour  fe  ménager  de 
»  puiflantes  protégions.  Perfonne  n'eft 
»  plus  convaincp  que  moi  du  mérite 
«  de  M.  le  Duc  d'Harcourt ,  &  ne 
»  trouve  plus  juftes  les  grâces  qu'il  a 
w  reçues  de  la  bonté  de  Sa  Majefté.  ^ 

»  Quant  à'ia  part  qu'il  a  eue  à  met- 
w  tre  la  couronne  d'Efpagne  fur  la 
w  tête  du  Roi  régnant,  je  ferois  bien 
»  fâché  de  diminuer  le  mérite  des  né- 
w  gociations  heureufes ,  par  lefquelles 
»  il  peut  avoir  fevorablement  difpofé 
»  les  efprits.  Mais ,  Monfieur ,  on  ne, 
w  peut  me  refiifer  d'avoir  autant  con- 
»  tribué  que  perfonne  à  ce  grand  évé- 
w  nement ,  puifque  ,  pendant  que  M. 
»  le  Duc  d'Harcourt  croit  encore  à 
»  Paris ,  le  Cardinal  I^orto-Carrero  , 
w  &  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  en-* 
^^™*'      I "  '  ' » »— — >»^i III  II     , ^ 

ia)  Lettre  à  M,  de  Çhs^mUlard  ,  du  17 
Juin  Î7Q3. 


'^ 
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w  fuite  au  teftament ,  portèrent  le  feil 
Ï70I.  «  Roi  d'Efpagne  à  envoyer  à  TEmpe- 
w  reurle  pouvoir  de  s'emparer  de  tous 
»  fes  Etats  d'Italie,  &  firent  donner 
>>  ordre  à  tous  les  Vice-Rois  &  Gou- 
»  verneurs  de  recevoir  les  ordres  & 
w  les  troupes  de  l'Empereur  dans  tou- 
w  tes  leurs  places, 

»  J'ai  vu  les  Princes  Eugène  &  àt 
*>  Vaudemont  ^prêts  à  partir,  &  les 
»  ordres  déjà  expédiés  pour  les  Ré- 
»  gimens  qui  dévoient  aller  dans  les 
»  Etats  de  Milan  &  de  Naples.  Le  Roi 
w  me  fit  l'honneur  de  m'avertir  de  cette 
>>  réfolution  des  Efpagnols  ,  par  un 
w  courrier ,  m'ordonnant  de  ne  rien 
»  omettre  pour  traverfer  un  defTein 
«  qui  mettoit  l'Italie  entre  les  mains 
^>  de  l'Empereur,  Après  vingt  -  fept 
•>  jours  d'une  négociation  très- vive, 
»>  j'eus  le  bonheur  d'obtenir  de  l'Em- 
»  pereur  un  engagement  par  écrit,  qui 
jî  me  fut  remis  par  MM.  les  Comtes 
»  d'Harach  &  de  Kaunitz ,  par  lequel 
»  l'Empereur  promettoit  de  n'envoyer 
j>  aucunes  troupes  en  Italie ,  où  étoient 
>y  celles  de  Sa  Majefté  :  ce  fut  cette 
V  réfolution  du  Confeil  de  l'Empe- 
»  reur,  qui  pbrta  le  Roi  des  Romains 

9>  â 
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i  à  de  fi  grandes  fuyeurs   contre  le  ! . 

î>  Miniftere,  qui  l'oyigea  à  dire  qu'il      1701. 
»>  falioit  faire  pendre  les  Miniflxes  j  que 
5>  j  avois   reçu  &  diftribûé  à   propos 
M  cinq  cent  mille  écus  pour  cela, 

»  Le  refus  de  l'Empereur  à  profiter 
»  de  la  bonne  volonté  du  Roi  d'Ef* 
3>  pagne ,  arriva  à  Madrid  peii  de  fe- 
y^  maines  avant  la  mort  dé  ce  Prince , 
3>  &  marqua  fi  bien  la  foiblefle  de  la 
3>  Cour  de  Vienne  ;  que  ces  mêmes 
5>  Miniûres  qui  vouloient  fe  donner  à 
Si  TArchiduc ,  conclurent  à  un  parti 
V  contraire.  Ne  pouvois-je  pas  me  flat- 
3>  ter.  d'avoir  rendu  dans  cette  occa- 
3>  fionunfervice  afïez  important?  Et  la 
39  crainte  qu'avoit  l'Angleterre  avec  la 
»  Hollande  d'un  accommodement  du 
>>  Roi  avec  l'Empereur  ,  dpnt  je  paroil^ 
w  fois  toujours  ne  pas  défefpérer  ,  pour 
"  tenir  ces  Puiflances  en  inquiétude  , 
5>  n'a-t-elle  pas  pu  contribuer  à  faire 
3>  trouver  à  M,  de  Talard,  auprès  du 
»  Roi  Guillaume ,  des  facilites  pour 
M  le:  traité  de  partage  ?  Cependant  à  * 

»  mon  retour  je  trouvai  que  j'avois 
»  battu  les  buiflbils ,  &  mes  camarades 
»  pris  les  oifeaux  < 

En  effet  y  il  Qe  reçut  que  des  re-* 

Tome  /.  E 


88  Vie  du  MARicHAt 
tances  croient  difficiles  ,  &  les  empl-^ 
1701.  cher  de  defcendre  dans  les  plaines 
fertiles  du  Manrouan  &  du  Milanès: 
confeils  qui  furent  mal  fuivis  par 
faute  ou  par  impoffibilité ,  puifque  le 
Prince  Eugène  paflà  TAdige  &  s'établit 
fur  le  Pô,  d'où  il  pouvoir  fe  porter 
où  il  voudroit. 
Défagré^  L'Ambafl'adeûr  de  France  eut  le 
proIv«/\ÎOT- défagrément  d'apprendre  ces  fuccès 
iafadtur  de  chçz  l'Empereur  même  ,  où  ils  lui  fu- 
ranct.  ^^^^  racontés  avec  affedation ,  &  exa- 
gérés. Son  pofte  à  cette  Cour  croit 
tort  embarraflant  ;  il  marchoit  toujours 
entre  la  crainte  de  laifTer  manquer  à 
fon  caradere,  &  celle  de  paroître  trop 
fufceptible.  Le  peuple  le  regardoit  de 
fort  mauvais  œil.  Il  courut  plufieurs 
fois  rifque  d'être  infulté ,  &  ce  ne 
fut  qu'en  ufant  de  la  plus  grande  pru- 
dence, qu'il  prévint  des  affronts  donc 
la  réparation  auroit  été  difficile.  Cette 
haine  populaire  étoit  produire  par  le 
bruit  qu'on  répandit  que  l'Ambada- 
deur  -de  France  étoit  impliqué  dans 
une  conhiration  du  Prince  Ragotski , 
qui  nalloit  pas  a  moms,  diloit-on  , 
qu'à  fe  défaire  de  l'Empereur.  Cette 
calomnie  s'a^çcrédita  fi  fort, -que  le 
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Mafquîs  fe  crut  obligé  d'en  deman- 
ier  juftice.  Elle  lui  fut  rendue  par  1701. 
ies  Miniftres  ,  qui  reconnurent  publi-^ 
<uement  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  la 
onfpiration  des  Hongrois  mécontens. 
Le  peuple  n'é toit  pas  feul  à  lui  mar- 
ijier  de  la  mauvaile  volonté.  3>  Un 
>3  jeune  homme  ,  dit-il  (a)^  s'avifa  , 
3>  il  y  a  quelques  jours  ,  de  me  de- 
5>  mander  avec  quelque  apparence  d'in- 
3>  tention ,  s'il  étoit  impoffible  d'avoit 
3>  affaire  avec  un  Miniftre  étranger. 
)>  J'y  répondis  :"  Comme  on  leurdoi; 
»  beaucoup  de  refpeâ:  &  d'égards  5 
<>  fur^tout  à  ceux  da  plus  grand  Roi 
a  du  Monde ,  ils  doivent  auffi  avoir 
;î  une  extrême  attention  à  ne  donner 
>  aucun  fujet  de  plaintes  à  perfonne, 
j»  Mais  ma  penfée  eft  que  fi ,  malgré 
.0  cela,  il  y  avoir  quelque  curieux  in- 
îï  difcret ,  il  n'auroit  qu'à  fe  trouver 
$y  fur  le  chemin  de  Laxembourg ,  le 
w  prier  civilement  de  fortir  de  fon 
>^  carrofle  :  8c  comme  ces  Miniftres 
»  étrangers  font  la  politefle  même ,  & 
»  fur-tout  ceux  de  France ,  félon  les 


(a)  Lettre  au  Marquis  de  Torcy,  du  18 
Maî. 
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_  5>  apparences  ils  forciroient  volontwtSi 
1701.  "  A  la  vérité  le  curieux  pourroit  s'ex- 
w  pofet  à  quelque  réprimande  de 
«  l'Empereur,  &  à  quelque  chofe  ce 
»  plus  fêcheux  de  la  civilité  du  Mi- 
j>  niftre.  Voilà  tout  ce  que  pourroit 
w  faire  celui  de» France  ,  qui  devant 
j>  montrer  en  tous  lieux  une  crainte 
»  refpeftueufe  à^s  défenfes  de  for. 
99  Maître  >  ne  peut  accepter  un  duel . 
w  mais  peut  le  défendre  quand  on 
5>  l'attaque  «. 

On  peut  croire  que  les  Miniftre« 
cherchoiept  auffi  à  Tinquiéter,  s'ils  fu- 
rent les  auteurs  d'une  aventure  qu'il 
raconta  au  Miniftre  en  ces  termes  (a): 
^y  Un  homme  eft .  venu  me  trouver 
5>  avec  beaucoup  de  myftere.  Il  s'eft 
yy  dit  enflammé  d'un  grand  défir  de 
ï>  vengeance  contre  l'Empereur  qui  l'a 
99  ruiné  par  une  injuftice»  Qu'il  avoir  des 
>i  habitudes  fùres  dans  les  bureaux,  & 
j>  qu'il  y  a  découvert  deux  chofes  :  la  pre- 
'  «  miere,  qu'on  doit  m'arrcter  fous  pré- 
»  texte  que  j'ai  tramé  avec  les  Hongrois 
»  une  confpiration  contre  la  vie  de  l'Em- 


(à)  Lettre  du  Roi ,  du  4  Juillet. 
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»  pereur&  celle  defes  deux  fils,  qu'on  ; 

»>  me  tranfportera  dans  un  château  éloi-      xyoï. 

►îgné,  &  qu'après  quelques  formaii- 

a  tés  on  me  fera  mourir.  La'^iconde , 

»  qu'un  nommé  Dom  Juan  de  Salis , 

j>  Efpagnol  de  qualité ,  a  été  envoyé , 

n  par  le  Duc  de  Médina  Sidonia ,  pro- 

5î  pofer   à  l'Empereur   d'empoifonnet 

«  le  Roi  d'Efpagne  j  que  pendant  que 

»  cela  s'exécuteroit ,  on  n'a  voit  qu'à 

>5  envoyer  l'Archiduc  ,  &  qu'il  feroit 

n  décfarer  tout  le  Royaume  en  fa  fa- 

M  veur.  Le  dénonciateur  n'a  voulu  dire 

»  ni  fon  nom  ni  fa  demeure  ;  il  m'a     , 

M  feulement  indiqué  une  heure  &c  \in 

»  lieu  où  Jepourrois  le  trouver  '<. 

L'Ambafladeur  écrivoit  que  pour  ce 
qui  le  concernoit ,  il  ne  s'en  embarraf- 
ioit  pas  beaucoup  ;  mais  qu'il  n'avoir 
pas  cru  devoir  laiffer  ignorer  le  rapport 
qui  regardoit  la  vie  du  Roi  d'Efpagne , 
quoiqu'il  n'y  ajoutât  pas  grande  foi. 
On  répondit  de  Verfailles  (a) ,  qu'il  y 
avoit  dans  les  particularités  que  cet 
homme  avoit  ajoutées  à  fes  dépofi- 
lions,  des  chofes  vraies  ,  &  qu'il  n'a- 


(a)  Lettre  au  Marquis    de   Torcy  ,    du 
28  Juio. 
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I  voie  pu  favoir  que  par  une  liailbn  lit* 

Xyou  rime  avec  les  Miniftrès  de  Vienne  ; 
qu'il  fallôit  tâcher  de  retrouver  cet 
honftnè  &  le  faire  parler.  L'Ambaf^ 
fadeur  le  chercha  inutilement ,  &  con- 
clut ^  comme  il  Tavoit  déjà  fait  fentir, 
^  comme  le  Roi  le  conjefturoit  lui- 
même  à  la  fin  de  fa  lettre,  que  c*étoit 
un  homme  apofté  pour  ef&ayer  TAm- 
bafTadeut  &  lui  feire  quitter  la  partie. 
Peut-êtte  âuflî ,  dans  le  delTein  de  lui 
Caufer  de  Tépouvante,  les  Miniftrès 
de  l'Empereur  firent  femblant  d'en 
avoir  eux-mêmes  ,  &  ils  lui  offrirent 
une  garde j  mais  il  les  en  remercia, 
craignant  que  ce  ne  fut  moins  une 
précaution  contre  la  violence ,  qu'un 
moyen  plus  sûr  d'attenter  a  fa  liberté. 
ilefl  rappel/.  C'étoit  ce  qu'il  redoutoit  le  plus  , 
au  commencement  .d'une  guerre  qui 
faifoit  efpérer  de  la  gloire  &  de  l'a- 
vancement à  ceux  qui  y  feroient  em- 
ployés, Aufli  écrivoit-il  fouvent  à  Pa- 
ris ,  qu'on  eût  l'œil  ouvert  fur  le  Comte 
de  SinzendorfF,  AmbafTadeur  de  l'Em- 
pereur ,  qui  devoit  lui  fervir  d'otage, 
&  qu'on  ne  le  laifsât  pas  évader.  En 
même  temps  il  ne  ceUoit  de  deman- 
der fon  rappel.  Enfin  il  l'obtint  j  &  le 
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X6  Juillet  il  prit  congé  de  TEmpe-î 
reur,  en  l'afTurant ,  par  ordre  du  Roi ,  i?®^» 
que  l'intention  de  Sa  Majefté  avoic 
toujours  été  d'obferver  pon6taellement 
les  derniers  traités  ,  &  d'entretenir 
avec  Sa  Majefté  Impériale  la  bonne 
intelligence,  néceflaire  au  repos  de 
l'Europe  ôc  à  l'avantage  de  la  Reli- 
gion, Les  réponfes  de  l'Empereur  ,  de 
l'Impératrice ,  du  Roi ,  de  la  Reine 
des  Romains  &  de  TArchiduc  furent 
très-polies  ,  &  marquoient  une  conlî- 
dération  pcrfonnelle  pour  l'Ambafla- 
(deur,  A  fon  départ ,  il  reçut  mille  té- 
moignages d'amitié  de  coûte  la  Cour^ 
Il  avoit  déjà  eu  le  plaifîr  d'éprou- 
ver y  qu'entre  perfbnnes  qui  jugent  fai- 
nement  des  chofes ,  les  querelles  & 
l'animofité  des  Souverains,  s'ils  en 
ont,  n'influent  pis  fur  les  fentimens 
des  particuliers  ;  car ,  en  partant  pour 
l'Italie,  le  Prince  Eugène  fe  plut  i 
lui  donner  publiquement  des  marques 
d'eftime  &  de  cordialité  (a).  Quel- 
ques fourtifans  paroiflbient  étonné?  de 
yoir  tant  d'amitié  entre  des  perfonnes 
qui  alloient  peut-être  fe  trouver  vis-- 

(a)  Lettre  à  M.  de  Torcy ,  du  j  Mars^ 


1?^ 
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■^■■—  à-dire  j  du  courage.   Ainfi  penfoiçtui 
lyoii      des  amis  du  Marquis  de  Vilkrs  ,  pi- 
\  que  comme  lui  de  notre  inaâion  (a), 

yy  II  femble,  lui  écrivoit-il,  qu'on  ne 
»  veuille  fe  fervir  que  du  bouclier  j 
>>  mais  je  crois  qu'il  faudroit  Te  fervir 
3>  de  l'épée.  Il  y  a  des  temps  où,  les 
•>  Fabius  font  de  bon  ufage ,  &  des 
«  temps  où  les  Marcellus  font  nécef- 
jî  faires  «.  Louis  XIV  penfa  de  même 
dans  un  moment  où  il  écoit  très-im- 
portant de  montrer  au  Duc  de  Ba- 
vière ,  qu'il  n'y  avoir  rien  qu'on  ne  fut 
difpofé  à  tenter  pour  le  fecourir.  La 
meilleure  manière  d'y  réuflîr ,  étoit  de 
le  joindre.  Une  grande  rivière  ,  une 
armée  ,  des  ^  montagnes  entrecoupées 
de  précipices ,  mettoient  obftacle  â 
cette  jondtion.  Néanmoins ,  Villars 
confulté  avoit  démontré  dans  fes  let- 
tres qu'elle  étoit  pofEble  (^).  Quoi- 
que très-difficile  ,  &  le  Roi  fe  fbiH 
venant    de  la  parole   qu'il   lui  avoit 


(h)  Lettre  de  M.  de  Dcfaleurs  au  Marquis 
de  Villars,  de  Bonn,  le  jo  Juillet, 

(a)  Lettres  au  Roi  Se  au  Miaiftre  ,  dans  Içg 
mois  de  Juillet  &  Août. 
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donnée  de  lui  montrer  un  jour  com-a 

bien  il  reftimoit ,  le  chargea  de  Texé-     1701. 
curion. 

Si-tôt  qu'il  eut  reçu  les  ordres ,  il 
écrivit  à  rEledeur  de  Bavière  (a)  : 
J'  Je  mené  à  Votre  AlteflTe  Electorale 
»  trente  des  meilleurs  bataillons  de 
J5  France  ,  quarante  très-bons  efca- 
»  drons  ,  avec  un  équipage  d'artilîe- 
»  rie  de  trente  ^pièces  ^  &  outre  cela 
»  Quarante  charrettes  haut  le  pied ,  pout 
»  lervir  aux  divers  befoins  imprévus* 
>»  J'ai  cent  mille  ccus  pour  les  pre- 
î>  mieres  dépenfes  ,  car ,  après  cela , 
»  j'efpere  en  vérité,  que  les  troupes 
»  de  Votre  AlteflTe  Eledorale  ,  auflî 
»  bien  que  celles  de  Sa  Majefté ,  pour- 
»  ront  vivre  aux  dépens  de  fes  en- 
»  nemis ,  &  que  par  les  divers  paf- 
»  fages  que  l'on  peut  avoir  fur  le  Da- 
w  nube ,  Ton  pourra  porter  une  guerre 
M  bien  avantageufe  de  tous  côtés  «• 
TeF  eft  le  plan  de  cette  expédition  , 
dont  les  détails  nous  ont  été  tranfmis 
par  le  Général  lui-même,  Villars  fa- 


(4)  Lettre  du  18  Septembre. 

E  V 
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voit   auflî  bien  dire  que  bien  £drç, 
170U     Voici  comme  il  s'exprime,. 


taffeURhin.  Je  me  Tendis  en  pofte  i  Huningae  l 
le  28  Septembre.  J'avois  pour  Lieu- 
tenans-Génëraux  le  Comte  du  Bourg , 
les  MM.  Desbordes  &  de  Laiibanie  ^ 
pour  Maréchaux  de  Camp,  les  Mar^ 
quis  de  Biron^de  Chnnarante^  Se, 
Maurice  Se  Magnac.  Mon  armée  ar- 
riva en  même  temps ,  &  je  trouvai 
xjue  celle  du  Prince  de  Bade  étoit  déjà 
placée  dans  fon  camp  de  Fridlingue. 
L  ouvrage  à  corne  d'Huningue ,  placé 
dans  une  ifle  du  Rhin  ,  avcit  été  rafc 
à  la  paix  de  Rifvik,  &  les  ouvrages 
au  delà  du  Rhin  ,  qui  couvroîent  le 
pont,  abfoluhient  détruits.  On  avoir 
commencé ,  depuis  quelques  femaines 
feulement ,  à  relever  dans  Tifle  la  face 
gauche  d'une  partie  de  cet  ouvrage, 
&  quelque  chofe  de  la  courtine. 

Ce    fut  de   ce  morceau    de  terre 
élevé  dans  Tifle,  que  je  cooçus  k  pre- 
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tnîere  efpérance  d*effeduer  un  pailage. 
Le  bras  du  Rhin  qu'il  falloit  traver-  1701, 
fer ,  étoit  de  dix  toifes  de  large ,  & 
les  ennemis  avoient  une  ligne  Tur  le 
bord  oppofé*  J'établis  un  pont  de  ba- 
teaux lur  ce  gitnd  bras ,  couvert  par 
rifle,  &  dès  qu'il  fut  achevé,  je  fi$ 
placer  douze  pièces  de  vingt-quatre 
dans  la  fice  ae  ce  demi-b^ftion ,  & 
prnif  d'artillerie  tous  les  cavaliers ,  le^ 
baftions  de  la  ville  &  les  petites  hau- 
teurs ,  d'où  on  pouvoir  battre  les  poC* 
tes  avancés* 

Cette  première  difpofition  faite  ^ 
je  fis  amener  la  nuit  du  premier  au 
deux  Oâtobre  ,  le  nombre  de  bateaux: 
néceffaire  pour  faite  un  pont  fur  le  pe-^ 
tit  bras  au  delà  de  Tifle  ;  mais  le  feii 
des  ennemis  fut  fi  violent ,  qu'on  ner 
put  l'achever.  Cependant ,  comme  le 
nôtre  portoic  fur  leurs  retranchemens  j, 
il  leur  fut  impoflîble  d'y  tenir ,  &  le 
pont  s'acheva  le  lendemain.  Aufli-tôf 
on  commença  un  petit  ouvrage  pour 
en  couvrir  p  tcce.  Cinquante  Grena-» 
diers  protépeoient  les  tr  v  'Uci.rs.  Ils 
furent  affiillis  par  des  batiilloas  en- 
tiers,  dont  ils  foutinre.iL  longtemps 
h  cûarge  hors  de  louviage*  Ils  y  toof 

E  v) 
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trerent  enfuite  ,  &  le  défendirent  fi 
lyoz.  bien ,  aidés  de  notre  arrillecie ,  que 
les  ennemis,  n'oferent  plus  Tattaquer. 
S'établit  au  J'avoîs  paflTé  le  Rhin  \  mais  ce  qui 
reftoit  à  faire  pour  me  joindre  à  TE- 
ledeur  de  Bavière ,  éeoit  très-difficile. 
Avant  que  de  pouvoir  même  m  appro- 
cher des  montagnes  noires ,  qui  étoient 
mon  feul  chemin  ,  il  falloit  éloigner  le 
Prince  de  Bade.  Il  occupoit'une  hau- 
teur qui  domine  à  demi-portée  de  ca- 
non la  petite  plaine ,  où  je  devois  com- 
mencer à  me  former.  Au  pied  de  cette 
hauteur  eft  un  ruifleau  j  fur  fes  bords 
un  château  bien  percé  ,  avec  un  bon 
folFé  y  fur  la  crête  de  la  hauteur,  le  fort 
de  Fridlingue;  enfin  à  droite  &  à 
gauche,  &  à  mi-côte,  des  redoutes 
iraifées  &  palifladées.  Les  Impériaux 
n'ayant  pu  tenir  fur  les  bords  du  Rhin, 
s'avançoient,  par  tranchées/ de  ce  châ- 
teau qu'ils  avoient  dans  la  plaine ,  pour 
nous  empêcher  ^e  nous  étendre.  De 
mon  côte ,  je  fiifois  tous  les  jours  des 
ouvrages  pour  gagner  du  terrein.  S'ils 
étoient  protégés  par  le  canon'  des  hau- 
teurs de  leur  camp,  nous  l'étions  par 
celui  de  notre  ifle  &  d'Huningue  : 
oiiiiî  >  en  fait  de  poftes  ,  nous  étions 
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k  peu  près  égaux  j  mais  ils  étoient  beau- 
coup plus  forts  en  hommes.  J'appris  très-  1 7©  V 
à-propos  qu'on  me  deftinoit ,  fous  la 
conduite  du  Comte  de  Gxiifcard  ^  un 
renfort  de  dix  bataillons  &r  vingt  ef- 
cadrons,  qui  me  mettrait  en  état  d'at- 
taquer les  ennemis  avec  avantage ,  fi 
TEleûeur  faifoit  ,  pour  me  joindre , 
les  démarches  promifes.  Mais  en  vain 
je  levois  les  yeux  vers  les  hauteurs ,  je 
n'y  voyôis  point  fes  drapeaux.  J'appris 
même  qu'au  lieu  de  s  approcher  des 
montagnes  noires,  pour  faciliter  la 
jonftion  ,  comme  il  Tavôît  fait  efpé- 
rer,  il  tournpit  du  côté  oppbfé. 

Cependant  j'avois  ordre  de  donner 
bataille ,  tant  pour  montrer  à  ce  Prince 
qu'on  n'omettoit  rien  de  ce  qui  pou- 
voir procurer  la  jonâion ,  qu'afin  d  em- 
pêcher l'ennemi  de  prendre  des  quar- 
tiers d'hiver  en  Alface ,  comme  il  fe 
le  promettoit.  Mon  parti  étoit  donc 
pris  d'attaquer ,  la  nuit  du  13  au  1 4 
OAobre,  les  retranchemens  ennemis 
les  plus  proches  des  miens  j  de  pafTer  , 
après  les  avoir  emportés ,  la  petite  ri- 
vière de  Weill  ;  de  me  former  dans 
la  plaine  du  petit  Huningue  ,  appar- 
tenant aux  SuilTes  ^  &  de  prendre  par-; 
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;  là  l'armée  Impériale  à  revers.  Les  Nd^' 

l'joi,  blés  Cantons  qui  prévoyoient  cette? 
.  marche ,  m'envoyèrent ,  à  rinftigationi 
du  Prince  de  Bade  ,  toute  leur  dépu^ 
tation  pour  m'en  détourner.  Je  lesf 
âmufai ,  partie  de  complimens ,  par- 
tie de  reproches,  de  ce  qu'ils  avoient/ 
eux-mêmes  porté  atteinte  à  la  nearra-' 
lité,  en  permettant  que  de  gros  ba- 
teaux, chargés  de  pierre  &  d'artifice, 
deftinés  à  rompre  &  à  brûler  notre 
pont  d'Humngue ,  paflaflent,  pour  y 
parvenir  ^  fous  leur  pont  de  Baie.  Heu- 
reufement  on  les  avoit  détournés  avant- 
qulils  arrivaflTent  à  notre  pont  \  mais  je 
ne  m'en  plaignis  pas  moins  aux  Suiffes  , 
qui  s^n  retournèrent  affez  mécontens  , 
&  je  continuai  mes  difpofitions. 

Prifi  de  Pewdant  que  je  m'en  occupois,  je 
faubourg.  tQ(^iis  la  nouvelle  ^îe  la  prife  de  Neu-' 
bourg  y  petite  ville  fur  le  Rhin ,  sL 
quatre  lieues  d'Huningue.  Sa  pofition 
ctoit  propre  à  protéger  un  fécond  pont, 
&  à  partager  l'attention  de  l'ennemi  î 
c'eft  ce  qui  me  fit  tenter  de  m'en 
faifir.  J'avois  chargé  de  cette  entre- 
prife  M.  Je  Laukanie  ,  à  qui  je  don- 
nai mille  hommes  choifis,  comman- 
dés par  le  Marquis  de  Biron  Se  le} 
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fieurs  de  Joffand  Se  d  Amigni ,  Bri-  « 
gadiers  d'infanterie.  Un  Capitaine  de 
Grenadiers  ,  nommé  la  Peùchiere  , 
marcha  au  pied  de  la  muraille.  Un 
Cadet  du  régiment  de  Lorraine  grim- 
pa fur  les  épaules  de  quelques  foldats  , 
&  entra  le  premier  dans  la  place.  Les 
Grenadiers  fuivirent ,  &  quatre  cents 
Suilles ,  qui  en  compofoient  la  garni- 
fon ,  furent  pris  ou  tués. 

Cet  événement  étoit  bien  impor- 
tant ,  puifqu'il  me  donnoit  la  facilité 
de  paner  le  Rhin  où  je  voudrois  j  &c , 
fi  c'étoit  à  Neubourg ,  de  livrer  bataille 
dans  un  terrein  moins  rétréci,  &   à 

Sîuprès  égal  à  celui  du  Prince  de 
ade.  Auflî ,  dès  que  je  liis  cette 
conquête  ,  je  fis  defcendre  des  ba- 
teaux pour  y  conftruire  un  pont  ;  j'en- 
voyai ordre  au  Comte  de  Guijcard  y 
qui  ne  m'avoit  p-AS  encore  joint ,'  de 
s'y  rendre  avec  fon  détachement ,  & 
jy  ajontii  deux  rcgimens  de  Dragons. 
Le  Prince  de  Bade  voyant  filer  ce^ 
troupes  vers  Neubourg  ,  y  voyant  def- 
cendre des  bateaux,  &  apprenant  la 
prifede  cette  place  ,  fit  marcher,  deux 
heures,  avant  la  nuit  du  15  ,  pref- 
que  toute  fa  droite  fur  cette  ville  j^ 
\ 
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S!  pour  tâcher  de  Teluporcei 
i^Q%,     j'euflTe  eu  le  temps  de  m' 
blir.  Moi  je  mis  toute  moi, 
mouvement.  Je  remplis 
notre  ifle  ,  &  de  Cavalel 
grand  bras   du  Rhin,  qui 
que  à  fec  depuis  quatre  joui 
que  je  pouvois  le  forcer  di 
tre  avec  défavantage*  Voyan^y  ^^i 
pofîtions,  il  renonça  à  ion   CÉte^w^^ 
fur  Neubourg ,  &  fit  rentrer  f lUf  %^ 
dans  fon  camp. 
Bataîiutk     Je  lobfervois  de  près  :   ce 
fridiingut.    \\  p^^fa  m'échapper.  Je  tenois 
les    fieurs   Trefman  ^    M;iJor-( 
d'Infanterie,  Desbordes  y  Lienl 
Général ,  &  Chamarente.    Ils 
voyereht  avertir  le  14 ,  au 
jour ,  que  les  ennemis  fe  ret 
jTe  donnai  les  derniers  ordres  , 
tai  à  cheval  ^  traverfai  le  pont 
tes  jambes  ^  &  les  troupes  qui  ce 
préparées  dès  la  veille  j  remplirei; 
un  inftant   cette  petite  plaine 
Weill ,  qu'on  fe  difputoit  depuis] 
premiers  jours  d'Odobre. 
.    Le  Prince  de  Bade  étoit  fur  la 
teur  au  fort  de  Fridlingue.  Me  voya 
déterminé  à  le  fuiyre  ,  il  s'aiarêta,  r-* 
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fuadé  qu'il  me  combattroit  plus  avan- 

tageufement  dans  le  terrein  même  i^o*. 
qu'il  vouloir  abandonner ,  que  dans  fa 
marche.  Il  deftina  fon  Infanterie  à 
gagner' les  hauteurs  de  Tulik,  fur  la 
gauche  de  Fridlingue ,  &  plaça  fa  Ca- 
valerie, fupérieure  à  la  mienne  de  vingt 
efcadrons  ,^  la  droite  appuyée  au  fort , 
la  gauche  à  cette  montagne  qu'il  fal- 
loir occuper* 

Le  fuccès  dépendoit  de  la  diligence 
à  s'emparer  de  la  hauteur.  J'y  fis  mar- 
cher llnfànterie,  &  quoique  la  pente 
fut  très-efoarpée  &  embarraflee  de  vi- 
gnes ,  elle  fe  mit  à  monter  avec  ar- 
deur Se  plus  d*ordre  que  le  lieu  ne 
perhiettoit..  Pendant  ce  temps ,  fe  mis 
la  Cavalerie  en  bataille  dans  la  plaine, 
&  j'y  fortifiai  la  gauche  de  feize  com- 
pagnies de  Grenadiers,  qui  me  ref- 
toient,  les  autres  étant  à  I^uboarg. 
Je  regagnai  enfuite  à  toute  bride  Ta 
tête  de  l'Infanterie.  Pour  arriver  fur  la 
hauteur,  elle  fut  obligée  de  traverfer 
un  bois  fi  épais ,  que  l'on  ne  put  ju- 
ger de  l'approche  de  l'Infanterie  impé- 
riale que  par  le  bruit  des  tambours.  En* 
fin  on  fe  joignit.  L'Infimterie  ehne» 
mie  tira  j  la  notre  eifuya  le  feu ,  çhar-^ 
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»  gea  la  bayonnette  au  bout  du  fufîl ,  Si^ 

17^1.  ^prcs  une  forte  réfîftance  ,  défit  entiè- 
rement telle  des  ennemis ,  quoiqu'elle 
eût  du  canon.   Les  deux  Infanteries 

f)erdirent  un  grand  nombre  d^excel- 
ens  Officiers.  La  nôtre  chaflfa  les  Im- 
périaux des  bois ,  les  mena  battant , 
jufaue   fur  le   bord  de  la  dcfcente, 
d*ou  ils  fe  précipitèrent  dans  la  vallée. 
Terreur  pa-      Quelques-uns  de  nos  foldats  ayant 
"'^"'*  pour  fui  vi  indifcrétement;les  fuyards  , 

furent  repoufles  par  le  gros ,  revinrent 
à  la  hâte ,  fe  rejetèrent  fur  nos  propres 
troupes ,  &  les  entraînèrent  en  défor- 
dre  dans  le  bois.  Etonné  de  ce  mouve- 
ment rétrogade ,  je  courus  à  eux  & 
leur  criai  :  »  A  qui  en  ave^-vous  ? 
i>  Soldats  !  la  bataille  efl  gagnée. 
>>  Five  le  Roi  «.'  Ils  répondirent,  f^ive 
le  Roi  !  mais  avec  une  foiblefle  à  ^a- 
û  quelle  )ê  ne  m'attendois  point  de  li 

part  d'une  armée  vidorieufe  j  &  la 
terreur  continuant  toujours  j  je  pris  uti 
drapeau  &  les  ramenai  à  k  tête  da 
bois  fur  le  bord  de  la  pente. 

De  là  je  jetai  les  yeux  fur  la  plaine, 
&  je  vis  que  notre  Cavalerie ,  ayant 
battu  celle  des  ennemis ,  revenoît 
tranquillement  fi;r  fes  pas.  Je  craignis 
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que  la  Cavnlerie  Allemande  ,  fentant: 
qu'elle  n'étoii  pas  pourfuivie,  ne  fe  17^»* 
ralliât,  &  que  réconnementde  lin* 
fanterie  continuant',  il  n'arrivât  qu'une 
bataille  gagnée  fe  perdît.  Je  pris  donc 
le  parti  de  revenir  à  la  Cavalerie. 
Comme  je  defcendois  précipitamment 
à  travers  les  vignes ,  ma  bonne  fortune 
m'envoya  un  foldac  qui  me  dit  :  5>  Oà 
»  alle^-  vous  ?  vous  vous  jete^  dans 
n  trois  bataillons  ennemis  ^  qui  font 
w  à  vingt  pas  d'ici  «.  Je  pris  fur  la 
gauche ,  &  je  les  évitai.  Dodeval^  mon 
Secrétaire  ,  qui  m'accompagnoit  & 
me  fervoit  fouvent  d'Aide  de  camp , 
tomba  entre  leurs  mains ,  &  fut  le  feul 
prifbnnier  qu'ils  firent. 

Je  joignis  ma  Cavalerie,  qui  me 
reçut  avec  des  cris  de  joie.  J'entandis , 
non  fans  émotion  ,  que  plufieurs  me 
proclamoient  Maréchal  de  France  ; 
mais  tout  n'étoit  pas  fait.  Qjelquçs 
efcadroh$  ennemis,  fuivis  mollement," 
commencèrent  à  fe  rallier.  J'envoyai 
contre  eux .  mille  chevaux ,  &  ils  dif- 
parurent.  A  peine  avois-je  chafle  le 
peu  de  Cavalerie  qui  reftoic  dans  la 
plaine ,  que  notre  Infanterie  y  defcen- 
dir,  toujours  faifie  de  h  mçmç  te^? 
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!  reur ,  quoiqu'elle  n'eût  aucun  ennemi 
i7<ft.  autour  d'elle.  Elle  fut  bientôt  raffurée  ; 
mais  ce  contre-temps  fit  perdre  des 
momens  qu'on  auroit  pu  employer^à 
faire  un  grand  nombre  de  prilonniers, 
On  voit  par  cet  événement  ,  que  le 
défordre  peut  fe  mettre  dans  les  plus 
braves  troupes  ,  quand  elles  ont  perdu 
beaucoup  4  Officiers  ,  &  qu'elles  ont 
peu  de  Grenadiers ,  qui  font  l'ame 
de  rinfantcrie.  Les  ennemis  eurent 
environ  quatre  mille  hommes  tués  fur 
le  champ  de  bataille ,  ,&:  on  en  prit 
à  peu  près  autant.  Us  perdirent  trente- 
cinq  drapeaux  ou  étendards ,  trois  paires 
de  timbale ,  &  onze  pièces  de  canon. 
Le  fVt  FrîHiingtte  ^  qu'en  appeloic 
le  fort  de  V Etoile  y  fe  rendit  le  len- 
demain à  difcrétion. 

Je  fis,  en  écrivant  au  Rpi ,  Télogé 
A^s  Corps  &  des  Qfficiers  qtii  s'ctoient 
diftingués.  »  Nous  avons  perdu  >  lui 
*3  mandois-je  ,  le  Lieutenant-Général 
»  Desbordes  ,  de  Chamilli  &  Cha^ 
»  vanes  ,  Brigadiers  d'Infanterie  ,  & 
«  le  Chevalier  de  Sèves  ,  Colonel  de 
>5  Cavalerie.  Ckamarente  a  été  bleflï 
w  dangereufement.  Les  Brigades  de 
^  Champagne,  Bourbonnois,  Ppitou 


Duc   DE   VlLLAHS.       Xlf 

i  &  la  Reine  ont  fbutenu  intrépide-  — — ■ 
»  ment  le  premier  feu.  La  Cavalerie  ,  1701, 
»  commandée  par  MM.  de  Magnac 
>y  &  de  Saint  Maurice ,  n'a  pas  tiré 
o>  un  fçul  coup ,  félon  fes  ordres ,  ni 
>»  mis  répce  à  la  main  ,  qu'à  cent  pas 
î>  des  ennemis.  Elle  ne  s'eft  déban- 
î>  dée  ,  ni  pour  faire  des  prifonniers  , 
tï  ni  pour  piller  j  les  nouveaux  ont  été 
3>  auuî  fages  que  les  anciens.  MM. 
s>  à!Auriac^  de  Marback  ,  à\\ Bourgs 
j9  le  Prince  deTarente,  MM.  de  Saint  . 
>y  Pouanga  ,  Fourquevaux  ^  Con- 
»>  flans  ^  ont  fait  des  merveilles.  MM, 
3>  de  Shlleberg  Se  de  Çhamilliy  tous 
w  les  jeunes  Colonels  d'Infanterie,  Sei^ 
»  gnelay  ,  Naugis  ,  Coatquins  ,  le 
?>  jeune  Chamarente  ,  Iç  Comte  de 
»  Choifeuly  M.  de  Bavejîeiny  ont  monr 
>>  tré  la  plus  grande  bravoure.  Le  Che- 
w  valier  Trejman  ,  *Major  Général ,  & 
»>  M.  dç  Beaujeu  _,  Maréchal  des  Lo- 
>>  gis  de  la  Cavalerie ,  ont  très-bien 
»  lervi.  Enfin  il  eft  rare  que  dans  une 
w  affaire  auflî  rude  ,  on  n'ait  perdu  ni 
P  drapeau^  ni  étendards  (a)  «. 

^ '       ' ■■    '"* .  ■  >■■  1  -■■■  I       I  11  I  ■  ■ 

ia)  ^cttrc  au  Roi,  duU  Odobrc.  Il  n'y 
cft  pas  parlé  4c  h  ccrreu^panitjaç,  faasdouct, 


Ii8     Vil  DU  Maréchal 

Le  fruit  de  la  viâoire  auroit  dû 
1702.  être  la  jondion  avec  l'Eleéteur  de  Ba- 
vière. D'une  heure  à  l'autre ,  j'efpérois 
apprendre  qu'il  paroifloir.  J'envoyai 
des  partis  jufqu'à  dix-  lieues ,  pour  en 
avoir  àes  nouvelles.  N'en  recevant  pas , 
j'afle^iblai  les  Officiers  généraux'.  Il  Ky 
en  eut  pas. un  qui  ne  déclarât  que  ce  ■ 
feroit  vouloir  perdre  l'armée,  que  de- 
penfer  à  traverfer  les  montagnes  ,  fans 
être  afluré  des  vivres ,  ni  oe  rencort- 
trer  l'Eleâeur,  quand  le  foldat  auroit 


parce  que  les  chofes  déplaifantcs  nc.fc  difcnt 
pas  fi  clairement  aux  Rois.  Mais  ce  fait  dçit 
pafler  pour  très-vrai ,  tant  parce  que  le  Ma- 
récha!  de  Villars  Ta  raconté  fouvent ,  que 
parce  qu'il  fc  trouve  dans  les  Mémoires  ma- 
nufcrits. 

On  n'y  voit  pas  non  plus  ce  qui  fe  dit  dans 
les  Mémoires  imprimés ,  t.  1 ,  p.  48  j  que  le$ 
Officiers  s  emprcfTanr  autour  de  lui  après  la 
vidoire  ,  &  le  félicitant  de  ce  qu'il  avoit 
battu  un  aufli  grand  Général  que  le  Prince 
de  Bade  »  il  leur  répondit  :  »  Je  m*y  atten* 
»  dois  5  jt  Le  lui  avois  promis.  Je  l'ai  tow 
v>  jours  gagné  au  piquet ,  &  j* aurai  toujours 
»•  t  avantage  à  quelque  jeu  que  je  joue  contre 
»3  lui  c€.  Ses  lettres  ne  présentent  non  plus 
rîen  qui  approche  de  ce  ton  plus  qu'avaa*» 
lagcux. 


r 
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confommc  la  provîfion  de  quatre  ou» 

cina  jours  qu'il  pouvoitporter.  Ainfi ,      lyoi* 
quelque  défir  que  j'euffe  de  remplir 
le  principal  objet  ge  ma  miffion  j  je    v 
fire  obligé  de  m'en  tenir  à  l'avis  du 
Confeil  dp  guerre  •  Après  avoir  fait  ra- 
fer  le  fort  de  l'Etoile  ,  rétabli  les  for- 

•  rificariohs  de  l'ifle  &  du  pont  d'Hu- 
ningue,  je  me  mis  à  obferver  le  Prince 

•de  Bade.     ^ 

.  Pendant  cette  marche  je  reçus  le  //  */î  /«* 
bâton  de  Maréchal  de  France,  avec  ^^^^^'^  ^ 
une  lettre  du  Roi  très-flattcufe ,  en 
ce  qu'elle  me  marquoit  beaucoup  de 
confiance.  J*en  reçus  d'auflî  agréables 
de  M.  le  Dauphin,  de  M.  le  Duc 
JF Orléans  ,  de  toute  la  Cour  en  un 
mot;  une  fur -tout  de  Madame  la 
Princeflè  de  Conei^  qui  me  difoit  : 
»  Je  vous  ferais  mon  compliment  fur 
»>  la  récompenje  que  le  Roi  vient  dé 
n  vous  donner  ^  fi  vous  pouvieT^fen" 
»  tir  d'autre  plaifir  que  celui  de  Ca*  v 

j>  voir  mérité.  Réjouijp^-vous  de  ce 
i>  que  tout  le  monde  ait  fouhaité  de 
w  s^en  réjouir  «.  Et  elle  ajoutoit  dans 
le  langage  à  la  mode  : 

Vous  n'avez  pas  déçu 
Le  génércQZ  efpoir  que  nous  avions  conçu. 


\2o     Vie  du  MaKécmaI 
Vos  pareils  à  deux  fois  ne  fe  fbnc  pas  connoîtrc, 
1701.      Et  p©uj  leurs  coups  d'cflai  veulent  des  cojkips 
de  maître. 

Le  Prince  de  Bade  avoit  été  battu  ; 
mais  fon  armée  n'ayant  foufFett  qwe 
dans  le  choc,  &  n'ayant  pas  été  pour- 
fuivie ,  fe  trouvoit  toujours  réunie , 
&  encore  plus  forte  que  la  mienne  (à). 
Il  tenta  de  couvrir  la  défaite  par  vuie 
adion  éclatante ,  comme  auroit  été 
celle  d'emporter  Neubourg  fous  mes 
yeux.  Il  s  y  préfenta  avec  toute  fbn 
armée ,  la  fit  approcher  en  bataille  à 
la  portée  du  canon ,  y  vint  de  fa  per- 
fonne  à  la  portée  du  moufquet.  Je  fis 
border  de  troupes  les  remparts ,  &  j'y 
fis  planter  plus  de  trente  drapeauf , 
pour  faire  voir  aux  ennemis  que  nous 
étions  en  état  de  les  recevoir.  Apres 
avoir  paflTé  une  partie  de  la  journée 
llans  cette  fituation ,  leur  armée  fe 
retira,  &  marcha  diligemment  vers  le 
Bas-Rhin, 

(à)  »  En  faveur  du  peuple  crédule^  on  fit  à 
»  y^ienne  ,  &  che^  les  principaux  Alliés  ,  les 
v^  frais  £un  Te  Dsum  &  de  quelques  feux 
»•  d^ artifice.  Cette  rufe  était  néce faire  dans  un 
•«  commencement  ae  guerre  ce.  Journ.  de  Ver- 
dun, Suppl(fmcnt,rorac  x,  page  377. 

Je 
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Je  ne  voyois  aucun  motif  à  cette  *— "^ 
marche  précipitée ,  &  j'ai  toujours  été      170^. 
perfuade  que  le  Prince  ne  1  avoit  faite    n  ^JTure  u 
que  pour  me  laiflèr  la  liberté  de  me  J''^^'^^''^' 
jeter  dans    les  montagnes  ,    afin  de 
tâcher  de  joindre  rEleârecïr.  Par  mes 
lettres ,  cju'il  ayoit  interceptées  >  il  fa-    , 
voit  que'  c'étoit-là  mon  premier  def* 
fein,  .&  il  pouvoir  croire  que  j'igno- 
rois  de  mon  côté ,  que  le  Duc  de 
Bavière  ,  mal  cpnfeille,  s'éloignoit  du 
Rhin  au  lieu  de  s'en  approcher.  Le 
Prince  de  Bade  fe  flattoit  fai^  doute 
que ,  dans  l'incertitude  ou  j'étois  des 
mouvemens  de  l'Eleâteur ,  je  pourrois 
m'enfoncer  dans  les  montagnes,  où 
l'armée  du  Roi ,  arrêtée  à  chaque  pas 
par  les  difficultés   naturelles ,  &  par. 
les  forterefles  qui  fe  trouvoient  fur  la 
route ,  harcelée  par  les  gens  du  pays  , 
&  preffée  en  queue  par  ton  armée  en- 
.dere ,  péritoit  infailliblement  ;  c'efl 
pourquoi  il  m'ofïroit   une  entrée   (î 
facile.  ' 

Mais  je  me  refiifai  â  cette  efpece 
d'invitation.  Je  me  contentai  de  dé- 
tacher le  Comte  du  Bourg  avec  un 
corps  de  troupes  vers  le  fort  Louis ,  & 
lui  recommandai  d'empêcher  fur-tout 


1 
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:  les  ennemis  de  jeter  un  pont  fur  le  Rmii;i 
iJQx^  Moi-mêm«  je  repaflai  ce  Ôeuve  ave© 
le  refte  de  larmée.  Je  remployai  à 
nettoyer  TAlfaoe ,  à  chafler  1  ennemi 
de  tous  les  poftes  qu'il  avoit  fur  la 
Sare  &  fur  ia  Montre ,  jufiju'à  Ha- 
guenaw.  Je  paflTai  par  Strasbourg ,  que 
je  ralTurai  contre  les  contributions,  & 
fy  fiis  reçu  comme  en  triomphe. 

J'écrivis  au  Roi ,  que  pour  €m^^ 
cher  les  ennemi^  de  feire  de$  incur- 
sions en  France  j  je  croyois  important 
.  de  s'aflirGC  de  Nancy.  Il  approuva 
cette  entreprife.  J'en  chargeai  le  Comte 
de  Tallard ,  qui  venoit  de  pr^dre 
Traerbach.  Nous  étions  dans  le  mois 
de  Décembre.  Ses  troupes  étoient  fa-- 
tiguées  ,  Se  n'avoient  même  pas  de 
tent^.  11  me  repr^fenta  ces  difficul- 
tés  y  4t  çntre  autres  :  >>  Qu^  pendant 
9>  la  gelée  on  ne  pouvoit  ouvrir  la 
p  terr$  ^  ni  fi  fir^ir  des  rivières  ,  6» 
w  qfie  piPfdant  Us  pluies  on  ne  pou-^ 
»  voit  faire  les  charrois  «.  Je  lui  ré- 
pondis ^  »»  Pendant  les  pluies  on  fi 
»  firt  des  rivières  &  on  i^uvre  l^  terre  , 
^  &  pendant  la  gelée  on  fait  les 
ni  chfurpois^u  Qu'il  baraqueroit  fes  trou* 
fQ$  dgns  1^  yiUa|;^  ycn^us,  (^uç  4'iùl-^ 
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leurs  cela  ne  pouvoir  pas  être  long  ,  ; 
force  que  le  Duc  de  Lorraine ,  fe  i7oi* . 
voyant  fans  efpcrance  d'être  fecouru , 
aimeroit  mieux  livrer  fa  ville  ,  que  de 
lôxpofer  à  être  ruinée  ;  Se  la  chofe  ar- 
riva comme  je  Tavois  prévu.  11  ne 
fallut  que  fe  montrer  ,  &  les  pones 
de  Nancy  s'ouvrirent. 

Dans  le  même  temps ,  je  reçus  en- 
fin une  lettre  de  l'Eledeur  de  Ba- 
vière ,  qui  m'exhonoit  à  m'approcher 
3e  lui  ,  &  m'indiquoit  plùfieurs  che- 
mins. Je  lui  répondis  {a)  :  »  Après  la 
35  bataille  gagnée,  j'aurois  eu  huit  jours  ^ 
»  pour  tenter  le  paflage  ,  fi  Votre  Al- 
»  tefTe  Eleâorale  m'avoit  fécondé ,  Se 
»>  vraifemblablement  j'y  aurois  réuflî  ; 
M  à  préfent  cela  n'eft  plus  poffible* 
»  Cette  vallée  de  Neuftat ,  que  Votre 
»  AltefTe  me  propofe  ,  c'eft  ce  che- 
«  min  que  Ton  appelle  le  l^al  (TErp- 
ii  fer.  Hé  bien  ,  que  Votre  Alteflè 
M  mé  pardonne  Texpreflion ,  je  ne  fuis 
^  pas  diable  pour  y  paflTer,  Il  faut  donc 
»  remettre  à  l'année  prochaine.  Se  fe 
»  mieux  concerter  «• 

Mes  quartiers  bien  aflirés,  je  par-  ■ 

\a)  Lettre  à\s  ti  Décembre.  à  ^«rfàUUt^ 


~ 
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ris  pour  Paris ,  ou  j'arrivai  le  premiçr  . 
17Q}*     Janvier,  Je  trouvai  ma  femmç  accou-* 
chée  d'un  fils  ,  dont  la  naiflance  ajouta 
au  bonheur  de  Tannée  qui  yenoit  de 
finir.  Je  me  rendis  enfuite  prompte-' 
ment  i  Vetfàilles  j  le  Roi  me  reçut 
ayec  une  bonté ^  une  affabilité  qui  ne 
fortira  jamais  de  ma  mémoire,  Il  m^ap-»^ 
prit  que  c'étpit  de  lui-même  ,  fans  en 
confiérer  avec  fes  Miniftres,  qu'il  m*a-» 
voii  donné  la  préférence  fur  un  Ma-» 
réchal  de  France  &  cinq  J-ieutenans-» 
Généraux  plus  gnciçns  que  pioi^  pour 
je  commandement  de  l'armé^  chargée 
de  l'expédition  dont  le  fuccçs  lui  t^npit  * 
le  plus  à  coeur.  »  JeJ^iis  autant  Fran- 
»ï  çois  que  Roi  ^^ajouta-ç-il  j  ce  qui  ter» 
»>  nit  la  glaire  de  la  Nation  rn*efi plus 
»>  jenfible  que  tout  autre  intirit.  C*efi 
f>  d  ordinaire  fur  les  fix  heures  du 
i>  foir  que  Chamillard  vient  travailler 
M  avec  moii  &^  pendant  plus  de  trois 
i>  mois ,  il  ne   niapprenoit  quç  des 
»>  chofes  dé/agréables.  Vheur€  à  la^ 
»  quelle  il  arrivait^  étoit  marquée  par 
»  des  mouvemens    dans   mon   fang^ 

;  >>  yous  m'ave:^  tiré  de  cet  étatj  comp^ 

»  te:^  fur  ma   reconnoijjance  «. 

Vr^Uti  4ç     Après  cçtte  pr^ipîef e  çpnférçnc^ ,  i^ 


Duc   DE    ViLtARS.       115 

iiit    queftion  de  projets  pour  la  cam-  ; 

pagnè  ptochainCé   Celitv  qui  occupoit     1705; 
le  plus  le  Roi ,  croit  la  jonftion  avec 
te  Duc  de  Bavière  •,  eUe  n'avoir  man- 
qué   que   pat  les  inréfolutions  de  ce^ 
Prince ,  &  il  faut  avouer  qu'elles  étoient 
fondées  ;  car  après  la  prife  de  Laiidau 
par  les  ennemis,  ilfe  trouva  dans  un 
péril  extrême.  Notre  armée  reftoit  can- 
tonnée fous  Strasbourg,  fans  ofer  rien 
entreprendre.  Celle  de  l'Enipire,  fous 
le  Prince  de  Bade,  nous  rermoit  le 
pafïàge  du  Rhin.  Ainfi  TElefteur  fe 
trouvoit  au  milieu  de  l'Empire  fans 
défenfe.    Dans  ces  circonftances  ,  fa 
femnfie ,  fes  Miniftres ,  toute  fa  Cour , 
dévoués   à  l'Empereur ,   n'oublioient 
riçn  pour  lui  perfuader  qu'il  n'avoit 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  j'ac- 
commoder. 

On  a  fu  depuis ,  qu'il  avoir  prêté 
l'oreille  à  ces  repréfentations  ;  &  je 
m'en  doutai  quand,  après  la  vidboire 
de  Fridlingue ,  au  lieu  de  venir  au 
devant  de  moi ,  je  fus  qu'il  s'obfti- 
noit  à  refter  près  d'Ulm.'»  Heureufe- 
ment  l'Empereur  fit  le  difficile  fur 
quelques  articles  préliminaires  du  trai- 
té qui  s'entamoit.  L'Eleâeur,  dont 

F  iij 
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.  nous  relevaFpes  4es  efperances ,  fit  ie 
1705.  diificile  à  Ihn  tour^  ôc  nous  ngiés 
1  aflurames ,  en  lui  promettant  qu'oii 
lai  feroit  patvenir  un  fecours  tel  qu  il 
voudroit ,  fi- tôt  que  le  paflage  des 
montagnes  deviendroit  praticable  par 
k  fonte  des  neiges, 

C'écoit ,  à  la  vi^rité ,  principalement 
cerre  promeflTe  qu'il  falloit  fonger  à 
remplir.  Mais  je  repréfentai  au  Roi, 
qu'à  la  guerre ,  comme  dans  toute  au- 
tre matière  importante ,  il  étoit  dan- 
gereux dé  n'avoir  qu'un  objet  j  parce 
que  fi  on  le  manquoit ,  on  le  trouvoit 
lans  vues  &  fans  deffeins ,  &  par  con- 
fëquent  dans  une  inadion  ruineufe.  Je 
propofai  donc  le  fiége  du  fort  de  Kell» 
comme  indépendant  de  k  jonélion, 
en  la  facilitant.  «  Car,  difois-ja,  iî  le 
>»  Prince  de  Bade  veut  s'y  oppofer ,  il 
»  ne  le  pourra  qu'en  raflèmblant  Ces 
«  forces  ,  &  plaçant  fon  armée  der- 
>3  riere  la  Quinche.  Alors  on^  pourra  le 
>»  mafquer  dans  fes  lignes  avec  un  corps 
jy  d'armée  ^&  FEledleur  marchant  vers 
»  le  Haut-Danube  ,  moi  vers  Valkirk 
»  &  la  yallée  de  Saint  Pierre ,  on  ne 
>»  trouvera  aucun  obftacle  à  percer  les 
.  99  montagnes^  &  h  Joiiftion  s'exécutera 
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p  de  bonne  heure.  Si  le  Prince  dei 
>>  Bade  ne  s'oppofe  point  $u  fîége  de.  i7P3« 
»  Kell ,  on  le  prendra,  &  ce  fera  un 
»  chemin  de  plus  pour  aller  à  FElec- 
>»  teur  «.  Le  Roi  approuva  ce  projet, 
&  me  laîâà  liberté  entière  pour  toutes 
les  enjreprifès  (jue  |e  croirois  convena- 
bles à  {on  fervice. 

Je  ne  ts^dai  pas  i  mettre  la  main  i  lls*applt^i 
l'œuvre ,  puiiqu  ctant  arrive  à  Paris  le  if^n^'.  '* 

Î crémier  de  Janvier  :,  j'en  repartis  dès 
e  1 3»  Les  cliemins  étoient  u  rompus^ 
qu'en  prenant  même  for  la  nuit  ^  on 
ne  ponvoit  faire  que  quinze  à  dix-huic 
lieues  de  pofte*  Âufii  ne  trouvai-je 
prefque  point  d'Officiers  à  Tarmce. 
Cette  efpece  de  déièrtioh  ne  me  dort- 
noir  pas  grande  efpérance  pour  mes 
prenneres  entreprifcs.  »  On  eft  sûr  du  ' 

»  {uccès ,  mandois^je  au  Miniftre  (a) , 
n  quand  les  troupes  font  dans  1  ctat  oà 
»  elles  devroient  être;  mais  point  de 
5J  Colonels  ,  ni  de  Brigadiers,  peu  de 
»  Capitaines.  Quelle  confiance  vou- 
»5  lez-vpus  que  1  on  prenne  dans  des 
»  bras  fans  têtes  ?  Pour  moi  je  me 

■  ■         '  '  M  .1         I  I  1,11, 

(^r)  lettre  à  M.   de  ChamiUard  »  du^i 
Jcvrier. 

F  iv 


ii8  Vie  du  Marbchai 
L  »  foitviens ,  en  pareilles  occafions  d'où- 
J70J.  V  yerture  de  campagne  prématurée  , 
»  d'être  parti  de  Paris  en  pofte  ;  ne 
>>  trouvant  plus  de  chevaux  de  pofte  à 
i>  Châlons,  m  être  mis  dans  une  char-* 
»  rett« ,  &  la  charrette  ne  pouvant  plus 
»  aller,  avoir  gagné  Sainte- Menehould 
«  à  pied  5  mon'  valet  portant  le  porte- 
39  manteau,  ôc  des  payfans  nos  bottes 
j>  &  nos  felles  «. 

Tout  en  faifant  mes  difpofidons^ 

'  je  moccupois    de  quelques  réformes 

miles  au  foldat ,  &  à  k  difcipline  pour 

le  foldat  ;  je  propofai  de  rendre  à,  la 

Cavalerie  Tufage  des  cuiraffes.,  ou  du 

moins  des  plaftrons,   »  Comme  nous 

*>  ne  compterons  pas  les  efcadrons  en- 

if  nemis  ,   dans  une  aAion,  difoîs-je 

»  à  M.  de  Chamillard  (a) ,  foyons  du 

»  moins  en  état  de  les  pouvoir  forcer 

»  à  continuer  de  tirer ,  de  peur  qu'en- 

»  fin  leurs  expériences  fâcheufes  ne  les 

yy  déterminent  à  abandonner  leur  feu  , 

»>  pour  ne  fe  fervir  que  de  Tépée.  Au 

»  quel  cas ,  l'homme  habillé  de  fer  a 

>i  grand  avantage  fur  celui  qui   n'a 

>j  nulle  bonne  défenfe.  Et  fi  le  Roi 

0'      '     '     '      '      '    .  '    '  '  — ^»^— 

{a)  Lettre  au  même,  du  I S  Janvier. 
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»  croit  qu'on  ait  peine  à  forcer  les  Offi- 
»  ciets  à  potteï  des  cuirafles  ,  je  ferai  1703. 
»  le  premier  à  en  donner  i'e^iemple  «. 
Quant  à  la  difcipline  j  c'étoient 
quelques  reformes  concernant  les  Of- 
ficiers Supérieurs.  Je  retirai  de  Metz 
M.  de  Cheyladet ,  Maréchal  de  camp, 
&  le  Comte  de  Lille  ,  Brigadier  dln- 
fanterie,&:  les  plaçai  dans  des  fons  ^ 
fur  la  Sare.  J'en  donnai  cette  raifoh 
au  Miniftre  (^i),  «  Les  commodités  & 
«>  les  délices  d'une  grande  ville,  fi  loti 
î>  n*y  prend  garde,  amoUiffent  infenfi- 
«  bleitient  &:  font  paroître  ces  féjour^^ 
j>  préférables  à  ceux  qui  font  plus  voi- 
»  fins  des  ennemis.  Je  fais  bien  qa'urt 
»  peu  de  complaifance ,  en  pareille  oc- 
«  cafion ,  pour  le  goût  des  Officiers  y 
»  captive  leur  bienveillance;  mais  vou^ 
»  ne  me  trouverez  jamais  de  cts  foi- 
»  blefles-là.  Je  prendrai  la  liberté  de 
n  repréfenter  'fortement  à  Sa  Majeftc 
»  leur  application  &  leur  ^eele.  Us  me 
ir  trouveront  juffe  &  attentif  à  faire 
>5  con^ioître  leur  mérite  ;  'mais  peit 
>r  complaifant  fur  ce  qui  peur  ne  paS 

(tf>  Lettre  à  M.  de  Chairrillard,  du  15» 
Jauvicir 
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[  »  convenir  au  bien  du  feryice.  Les 
^79).  »  Officiers-Généraux  me  connoiflènt 
»  fur  ce  pied-là,  &  je  ne  lermcna- 
9i  gérai  pas  plus  que  les  autres  au  dé- 
»  triment  du  fervice  «. 

Je  parlai  aufli ,  par  occafion  ^   des 
Infpedeurs  de  Cavderie  &  d'Infante- 
rie, w  Autrefois,  difois-je  (a)  ,  ils  paf- 
w  foient  les  hivers  entiers  fur  les  fron- 
'^    »  tieres  ,  &  ils  font  bien  payés  pout 
■»>  cela.  Maintenant  ils  ne  font  bons 
»  qu  a  toifer  ôc  mefurer  leurs  hommeSy 
>y  6c  i  envoyer  à  la  Cour  de  beaux 
<>  états.  Ce  n  eft  point  de  leurs  deux 
»  revues  dont  il  eft  queftion,  mais 
»>  d'exercer  les  troupes  très-fouvent , 
i>  de  les  connoître  ,   de  leur  parler, 
99  de  leur  infpirer  Teiprit  de  guerre. 
V  C  eft  à  quoi  je  donnerai  mes  heures 
»  libres  fur  la  frontière,  ne  croyant 
»5  rien  de  Ci  capital  que  d*entretenir 
>>  les  foldats  y.  leur  faire  entendre  ce 
«  qu'ils  doivent  faire  dans  le  combat, 
»  &  leur  parler  comme  à  gens  qui  doi- 
»  vent  fç  préparer  à  voir  plufîeurs  ac- 
>>  tions  pendant  la  campagne.  Je  me 

(f)  Lettre  à  M.  de  Ckamillard,  du  19 
Janvier. 
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»>  fouviens ,  Monfîeur  ,  d«  ce  que  ! 
*»  vouis  mVvez  dit,  que  dans  votre  i7*5« 
»'  jeune0e  yous  alliez  deux  &:  trois 
*»  fois  la  femaine  voir  les  vieux  régi- 
•>  mens  manœuvrer.  Se  que  tous  les 
t»  Capitaines  y  affiftôient  oien  férieu- 
h  fement.  Cela  eft  bon  j  il  faut  le  ré-* 
j>  tai>lir>»* 

-  Le  Roi  fit  dans  ce  temps  dix  Ma- 
réchaux de  France  ;  il  n'y  en  avoir  pas 
beaucoup  dans  ce  nombre  qui  euffent 
mon  eftime.  J'en  écrivis  ainfi  au  Mi- 
tiiftre  (a)  :  »  J'apprends  que  Sa  Ma- 
•>  jefté^ient  de  Eure  dix  Maréchaux  dd 
^  France.  Je  orendrai  la  liberté  de 
•>  dire  que  je  louhaicerois,  comme  je 
w  crois  bien,  Monfîeur,  que  vous  le 
-w  fpuhaitez  auflî,  qu'elle  eût  fait  autant 
»  de  bons  Généraux  d  armée  «.  M.  de 
Chamillard  me  fit  valoir  dans  fa  ré-^ 
^nfe  (b)  la  diftinâion  que  le  Roi 
m  avoir  accordée   en   me  nommant 


(<î)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  îp 
janvier.  C*cft  fans  doute  cette  liberté ,  peut- 
être  trop  grande  dans  un  homme  en  place  , 
^uî  Itti  *  fait  tant  d'ennemis  à  la  Cour* 

H)  Lettre  de  M.  de  Chamillard ,  du  t^ 
Janvier. 
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ifeul.  »  Mais,  ajouta-t-il,  ce  n'eftpas 
1703.      »  aflez  pour  vous  d'avoir  fini  gloçieu- 
»  fement  la   dernière  campagne  ,  il 
5>  faut  mériter  pendant  celle-ci  d'être 
»  Connétable  <«•  [Si  cette  cajolerie  me 
fit  monter  à  la  tête  quelques  fumées 
de  vanité ,  on  ne  fut  pas  deux  mois 
fans  les  rabattre. 
Tt  enlevé  les      Je  me  donnois  tous  les  mouvemens 
quartiers  du  poflîbles  Dour  Fexécution  de  mon  en- 
ii.  treprilej    mais    jetois  dclole  de  me 

trouver  fî  peu  d'Officiers  Généraux. 
Prêt  à  paner  le  Rhin,  jfe  ne  m'en 
yoyois  que  deux  j  le  Chevalier  de  la 
Feronay ,  pour  commander  la  Cava- 
lerie, &  le  Chevalier  de  la  f^rilliere 
les  Dragons,  Dans  mon  dépit  ^  j'écri- 
vis cette  lettre  à  un  Officier  dont 
j'avois^eu  d'ailleurs  plus  d'une  fois 
occafion  de  me  louer  [a).  »  J'ai  ap- 
»  pris ,  par  votre  dernière  lettre ,  que 
.  »  vous  avez  pris  le  parti  de  fuivre  les 
»  journées  de  votre  régiment.  J'avois 
»  cru  écrire  à  un  Brigadier  de  Dra- 
M  gons  y  quand  je  vous  ai  pne  ;  par 
»  ma  lettre  du  j  de  ce  mois,  de  vous 
»  rendre  auprès  de  moi ,  aufli-tôt  que 

11  II  ■      Il    I  I  it^»^— w— ^— ^— ^ 

(tf)  Lettre  du  1 1  février, 
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*y  vous  l'auriez  reçue.  J'avois  compte  i 

»  vous  faire  commander  les  Dragons  ;      1705; 

>>  mais ,  puifque  je  vois  que  vous  vous 

»  en  êtes  tenu  aux  fondions  de  Colo- 

»  nel  5  je  vous  prie  de  fuivre  votre 

yy  régiment,  conformément  à  k  route 

*«•  ci-jointe.  Je  vous  dirai  de  plus,  que, 

»  fans  feftime  que  j'ai!  pour  vous,  vous 

»  connoiflànt  un  Son  &  brave  Offi- 

»  cier ,  je  vous  aurois  envoyé  paffer 

»  trois  mois  dans  le  château  de  Bé- 

j»  fort ,  pour  vous  apprendre  à  obéir 

«  plus  régulièrement  a  mes  ordres  «. 

Mais  fices lenteurs  me chagrinoient, 
je  fils  un  peu  confolé  par  la  nouvelle 
que  r£le<âeur  de  Bavière  avoir  pris 
Neubourg  fiir  le  Danube.  Je  Ten  fé- 
licitai en  ces  termes  {a)  :  »  Monfei- 
j>  gneur ,  vous  venez  de  prendre  Neu- 
»  bourg  ,  deux  mille  hommes  tués  ou 
»  prifonniers.  Je  l'apprends  par  une 
»  petite  lettre  du  (îeur  de  Montigny, 
»  que  je  paierois  dix  mille  écus.  Je 
,  M  reconnois  le  vainqueur  de  Belgrade , 
3>  celui  qui  a  paflTé  la  Sare  devant  des 
»  années  formidables.  Vous  en  paffe- 

(a)  Lettre  du  ï%  Février,  du  (lamp  fous 
Kcubourg« 
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»  rez  bien  d'autres,  &  de  cette  afiàîre- 

170J.  »>  ci,  Monfeigneur,  il  faut  que  vous' 
»>.  partagiez  rÊmpire ,  6c  que  je  fois 
»  Connétable.  Pat  ma  foi ,  je  fuis  trant 
»  porté,  &  Votre  AltefTe  Electorale 
•>  me  trouvera  le  même  que.  j'étois  en 
»  Hongrie  &  à  Munich,  Bonnes  ba- 
'  *>  tailles ,  beaux  opéra  j  bien  fe  battre, 
3»  bien  fe  réjouir.  V  oici  une  lettre  bien 
>>  extraordinaire  ,  mais  j'avoue  que  je 
^>^>  fuis  tranfporté  du  fuccès  de  rïeu- 
>>  bourg.  J'ai  l'honnejir  d'écrire  à  Vo- 
»  tre  Àltefle  SéréniiEme  d'un  autre 
»  Neubourg  en  paflànt  le  Rhin.  Je 
>>  marche  avec  cinquante  batailIons'& 
»  quatre-vingts  efcadrons  j  &  je  vais 
»-cnercher  l^s  ennemis,  par- tout  où 
»  j'en  pourrai  trouver  entre  les  mon^ 
w  ragnes  &  le  Rhin  «. 

Ils  étoient  cantonnés  dans  la  plaine; 
Je  long  de  la  Quinche,  couverts  de 
bonnes  redoutes  Se  de  retranchemens» 
Il  fâlloît  les  forcer  pour  arriver  à  Kell, 
&  les  difperfer  lî  bien ,  que  le  fiége  fut 
fini  avant  que  le  Prince  de  Bacte  pût 
les  raflembler.  Je  traverfai  le  Rhin  le 
1 1  Février  à  Neubourg.  Tous  les  heu- 
reux hafards  femblerent  fe  réunir  pour 
fevorifér  incm  entreptife.  D'abord  obli-r 
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fc  de  refter  une  nuit  entière  a  voir  ^?— T" 
éfiler  les  troupes,  je  laiflai  fur  les     ij^h 
bords  du  Rhin  où  j!etois  ,  un  rhume 
violent ,  qui  me.  tourmentoit  depuis 
long-temps.  Quand  il  me  fallut  en- 
fuite   pailer  entre  lès  montagnes  Ôc 
firillak  ,    fous  le  canon  de  la  baffe 
ville ,  un  brouillard  épais  couvrit  l'ai:- 
mée,  &  fî-tôt  que  je  fus  au  delà  de  ce 
'.dangereux  paflage ,  il  fe  diffipa  ,  de 
au  WouiUard  iuccéda  la  gelée  >  qui 
prit  fortement ,    &  rendit  praticables 
jàfiH  chemins  noyés  &  des  marais  affez 
^cbeux  que  j  avois  à  traverfer.  Ravi 
de  ce. beau  temps,  les  foldats    qui 
jfnarchoient  gaiement,  fans  tentes  & 
fans  équipage ,  lappelpient  le  temps 
4e   ViUarsy  6c  je  n'ctois  pas  fôché 
qu'ils   s'accoutumaffent   à  me  croire 
heureux. 

Cependant  j'avoue  que  je  ne  1  ctoîs 
guère.  »  Mes  tribulations  font  granh 
»  des ,  écrivois  -  je  au  Miniflre  (a)  , 
i»  quand  je  confidere  que  je  mené  une 
>'  armée  au  milieu  des  places  enne- 
*>  mies»  avec  une  foible  artillerie  Se 

(a)  Lcttte  à  M.  de  Chêso^ti  ,  iu  13 
Février. 


»  des  vivres ,  conduits  ^  comme   dit 

170^,      »  peut  j    fan$    routes    Se    à    travers 

5>  champs,  fan^  fecours  pour  les  dé- 

,  fi  tails  j   regardant    deux    heures    de 

•  »  pluie  comme  un  péril  certain ,  forcé 

5>  de  me  roidir  fêul  contre  les  obfta- 

»  clés ,  &  d'impofer  filence  à  tout  ce 

y>  qui  veut  croire  certains  projets  im- 

5>  poflibles.  Vous  conviendrez  qu'une 

iy  pareille   commiffion   eft   afïez  épi-»- 

»>  neufe  «.  Dieu  merci ,  je  m'en  tirai 

par  ma  diligence. 

Après  avoir  paffc  Briflak,  qui  doiï- 
na  Talarme  au  pays  par  quelques  volées 
de  canon  ^  Je  me  mis  à  la  tcte  de  qua- 
tre mille  Cavaliers  &  Dragons,  pouf- 
-  faut  deux  cents  HufTards  devant  moi  , 
Se  ,  fuivi  de  toute  l'armée,  nous  nous 
étendîmes  fur  le  front  de  k  ligne  des 
quartiers  ennemis  j  leurs  corps  avan"- 
ces  n'eurent  que  le  temps  d'en  fortir. 
Je  ne  leur  donnai  bas  celui  de  fe  raf- 
fembler  j  &  pour  les  empêcher  de  fe 
mettre  derrière  la  Quinche ,  où  étoit 
leur  rendez-vous ,  j'y  marchai  moi- 
même*  Je  k  trouvai  aflfez  haute.  Ce* 
pendant  j'y  découvris  un  gué,  &  me 
^tai  le  premier  dans  t'eau.  Quelques 
efcadrons  ennemis  qui  arrivoient  ^  fe 
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prcfentefrat  fur  le  bortL  Je  les  char-  — ^ 
geai  &  renverfai  :  c'étoit  le  Prince  de  1705. 
mde  lui-même ,  quiavoit  cru,  comme 
moi  ,  avoir  befoin  de  la  plus  grande 
diligence.  Quelques  momens  plus  tôt , 
il  défendoit  le  paffage  Se  renverfoit 
mes  defleins.  Se  voyant  prévenu  ,  il 
envoya  ordre  à  l'Infanterie  la  plus  pro- 
chaine de  fe  jeter  dans  Kell,  &  il  fé 
retira  vers  StolhofFen, 

Sans  fonger  à  le  pourfuivre  >  je  m  ap- 
pliquai 5  après  avoir  raflemblé  Tarmée , 
a  xn'emparer  des  poftes  entre  le  Rhin 
&  les  montagnes.  Le  Général  Pibrak 
y  commandoit  les  troupes  Impériales , 
au  nombre  de  quatorze  bataillons  Se 
quelques  efcadrcns  de  Dragons.  Il  ne 

Fut  jamais  les  contenir  enfemble,  tant 
épouvante  avoit  gagné.  Il  abandonna 
fon  canon  ,  que  ^1  on  m  amena ,  &  fit 
prendre  les  drapeaux  aux  Officiers , 
criant  aux  fbldats  de  fe  jeter  dans  les 
montagnes.  Le  Prince  de^Bade  n'eut 
pas  non  plus  le  temps  de  retirer  les 
troupes  de  plus  de  cinquante  forts  '& 
redoutes  qu  il  avoit  le  long  de  la  Quin- 
çhe  &  du  Rhin.  Il  y  avoit  dans  quel- 
ques-unes du  cûnon  &  beaucoup  de 
munitions  de  guerre.  Tout  ce  qui  U$ 
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gardoit  fut  fait  prifonnier.lRs  villes 

170J.  d'OfFembourg ,  Zell ,  Wilftat  &  Raf- 
tat  furent  abandonnées.  On  trouva 
dans  la  première  vingt-huit  pièces  de 
canon ,  quantité  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche ,  &  tout  Técjuipage  d'ar- 
tillerie de  l'armée. 

J'envoyai  le  Chevalier  de  k  /^/-/ï- 
lîere  ,  jeune  &  brave  Officier  ,  porter 
au  Roi  la  nouvelle  de  ces  fucçès  ;  Se 
après  avoir  donné  les  ordres  pour  com- 
mencer la  circonvallation  du  fort  de 
,  Kell  &  préparer  l'ouverture  "de  la  tran- 
chée >  l'employai  le  temps  néceflàire 
à  ces  travaux  a  parcourir  la  vallée  de 
la  Quinche.  J'avançai  à  la  tcce  de  cinq 
mille  chevaux  &  de  quelaues  déta- 
chemens  de  Grenadiers,  juj(qu'à  Hpn- 
bach.  Je  m'emparai  des  petites  villes 
de  Harlac,  Gengenbach  &  Hofen,  dans 
lefquelles  je  trouvai  aflez  de  fourrages 
pour  fournir  à  la  Cavalerie  une  fub-^ 
iîftance  qu'elle  ne  trouvoit  plus  en 
Alface,  Par  ce  moyen  ,  les  magafins 
ennemis  &  les .  contributions  nourri'- 
rent  l'armée  du  Roi ,  à  qui  j'épargnai 
des  dépenfes  confidérables.  Cette  mar- 
che eut  encore  l'avantage  de  répandre 
l'épouvante  dans  la  Suabe ,  &  fit  re- 
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Tenir  diverfes  troupes  Impériales  ,  qui  : 
marchoiént  vers  la  Bavière.  1705. 

Arrivé  devant  Kell,  je  trouvai  les  sié^'edufort 
ordres  que  j'avois  donnés  bien   exé-  ^  ^^^* 
curés.   La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit 
du  25   au  16  y  &C  menée  jufqu'a  la 
première  digue ,  à  la  faveur  des  mai- 
lons  du  village.  Dès  les  premières  at- 
taques je  mapperçus  que  la  conte- 
nance des  ajflîegés  n'étoit  pas  ferme , 
&  je  réfolus  de  les  prelTer ,  fans  trop 
m'aflujettir  aux  règles.  Ce  fut  donc 
contre  lopinion  du  plus  grand  nom- 
bre  des  Ingénieurs,  que  je  conduifis  le 
fiége  \  mais  fur  les  avis  du  fieur  Ter^ 
^raae  ,  qui  avoir  lui-mèmè  conftruit  le 
fort  fous  les  ordres  de  M.  de  Vauban^ 
&  qui  en  connoiflbit  mieux  qu'un  au- 
tre les  endroits foibles.  J'évitai,  d'après 
fes  confeils ,  de  m'engage»  dans  l'at- 
taque régulière  &  fucceffive  de  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  qui  m*auroit  mené 
loin.  Ce  fut  par  cette  méthode  que  je 
.pris  une  recioute  importante  établie 
dans  une  des  ifles  du  Rhin ,  qui  ne 
feroit  venue  qu'après  d'autres,  &  dont 
la  prife  rendoit  celles-ci  inutiles  aux 
affiégés.    M'appercevant  par  les  pré- 
cautions de  ceux  qui  la  gardoienc» 


140     Vie  du  Maréq^al 

j  qu'ils  craignoient ,  j'y  fis  paflTer  en  bâ- 

1703.  teaux  un  détachement  de  Grenadiers , 
qui  remportçtertt  ^d'emblée  j  &  on  y 
plaça  une  batterie ,  qui  fit  un  grand 
effet.  La  nuit  du  4  au  5  Mars  ,  je  me 
logeai  dans  ravant-chemin  couvert. 
L'ardeur  des  Grenadiers  fut  telle ,  que 
les  attaques  de  droite  &  de  gauche  fe 
rencontrèrent  &  tirèrent  Tune  fur  Tatt- 
tre,  Mauroy  y  brave  Officier  du  Ré- 
giment de  la  Reine  y  y  fut  blefïc  dan- 
gereufement  {a). 

Ces  fuccès  ne  s*obtenoient  pas  fans 
peine.  Je  ne  quittois  prefque  pas  la 
tranchée.  '>  //  n^ejl  pas  nécejfaire , 
me  difoient  les  Ingénieurs,  »  quua 
»  Maréchal  de  France  y  fait  fi  fi)u* 
»  vent  :  Non  ,  répondois-je  j  mats 
w  avoue^  que  cela  ne  fait  pas  mal  «• 
Ma  préfence  enconrageoit  le  foldar  j 
ma  familiarité  lui  faifoit  fupporter-gaî- 
ment  les  fatigues  du  fiége.  »  Je  pafle 
'  »  avec  eux  une  partie  de  la  nuit ,  écri- 
»  vois-je  au  Miniftre  (3).  Nous  bu- 
,  »  vons  un  peu  de  brandevin  enfem- 


(û)  Lettre  à  M.  de  Chamillard,  da  5  Mars. 
Ib)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,   du  iS 
'  Février. 
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»>  ble.  Je  leur  fais  des  contes.  Je  leur  — ■— 

»  dis  qu'il  n'y  a  que  les  François  qui      1703* 

»  fâchent  prendre  les   villes   l'hiver. 

«  Je  ntn  ai  pas  fait  pendre  un  feul. 

w  Jeteur  garde  deux  Grenadiers ,  qui 

w  l'ont  bien  tnérké ,  pour  leur  donner 

»>  leur  grâce  en  faveur  de  la  première 

-»>  bonne  adion  que  leurs    camarades 

»>  feront.    Enfin  j'y  fais  tout  de  mon 

»>  mieux.  Tout  ira  bien  ,  s'il  plaît  à 

»>  Dieu  ;  mais  fi  quelqu'un  vous  dit 

M  que  tout  ceci  eft  bien  aifé ,  ayez  U 

»  bonté  de  ne  le  pas  croire.  Encore 

w  hier  ,  '  peii  s'en  eft  fallu  que  tout 

»>  notre  camp  n'ait  été  inonde  par  une 

»  irruption  lubite  de  la  Qilinche.  Il  a 

»>  fallu  faire  des  faignées ,  rompre  des 

w  digues ,  travailler  de  ma  perfonne 

w  par  un  temps  affreux,  pour  donner 

»  l'exemple.   Des  entreprifes  comme 

«  ce  fiégç  donnent  de  mauvais  quarts*     • 

w  d'hf ure  à  cçux  qui  les  exécutent, 

•»  Le3  fortunes  de  Cour  font  fujettes  à 

w  moins"  de  tribulations  ««. 

Je  fis  donner ,  le  tf ,  Taflaut  â  l'ou-^    Sâ  prif4 
vragç  à  corne ,  qui  fut  emporté.  Je 
m§  fouvîens  qu'en  àîStSLi^t  Tordre  de 
IVtaque  dans  la  tranchée ,  îe  trouvai 
ijue  Iç  Capicaine  4q  Greaaoiers^  qui 
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■— — -■  ayoit  là  tête  de-  l'attaque ,  s'appeloit 
170}.  la  Retournade  ;  je  lui  dis  en  plaiïàn- 
tant  :  »  Au  moins  vous  ne  retournerez^ 
»  pas.  Non ,  Monfeigneur ^  rcpondit- 
»  il  '^je  ne  retournerai  qu  après jr  être 
«  entré ^  à  moins  que  je  nefoistué  en 
j*  montant  Vc,  La  valeur  des  txoupesim- 
primoit  la  plus  grande  terreur  aux  aflîc- 
gcs ,  &  je  me  fervis  de  cette  terreur 
pour  les  pouflfer  fans  relâche ,  '>  Per^ 
i^  fuadé  ^  comme  je  le  mandois  au 
Roi  [a) ,  >'  qu'à  la  guerre  tout  dépend 
»  d*en  impofer  àfon  ennemi  j  &  dès 
y>  qiHon  a  gagné  ce  point ,  ne  lui  plus 
^  «  donner  te  temps  de  reprendre  coeur  ^u 
Cette  adion ,  la  plus  importante  du 
fiége  ,  fut  vigoureufement  conduite. 
Les  aflîégés  ne  firent  plus  après  qu'une 
médiocre  défenfe.  Ils  làiflerent  pren- 
dre aflTez  mollement  le  chemin  cou- 
vert, le  9,  &  capitulèrent  le  10.  Il 
m'auroit  peut-^tre  été  poflîble ,  en  at- 
tendant encore  quelques  jburs ,  de  les 
avpir  prifonniers  ;  mais  je  crus  inutile 
de  démanteler  davantage  un  fortqu*on 
vouloir  garder  :  il  me  pirut  aflez  oeku 
d*avoir  ^ris ,  en  treize  jours  de  tran- 
"    .  '        ■  "f         II-]       t     ■  ■ 

C«)  lettre  au  Roi ,  dii  ^  Mars. 
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dice  ouverte ,  une  des  meilleures  pla-î_ 
ces  de  l'Europe  :  enfin  j'appréhendai,  iTh 
en  différant ,  de  voir  naître  des  diffi- 
cultés qui  me  rejetteroient  peur-ètre 
bien  loin.  J'accordai  donc  des  condi- 
tions honorables  ,  &  Je  fis  bien  ;  car , 
le  jour  même  <]ue  je  u^nai  la  capitula- 
tion ,  il  tomba  deux  pieds  de  neige , 
qui  nous  auroit  fort  embarraffés. 

Je  ne  manquai  pas ,  félon  mon  or- 
dinaire ,  de  nommer  au  Roi  &  au 
Miîiiftre  ceux  qui  s'étoient  diftingués 
dans  la  durée  du  fiége  Se  aux  prmci- 
pales  attaques  ()cz).  n  Le  fîeur  Makfis  ^ 
*>  Capitaine  réformé  dans  les  Irlan- 
M,  dois.  Ingénieur  volontaire:  le  Comte 
»>  du  Bourg ,  commandant  l'afTaut  de 
*»  Touvrage  à  cornes.  J'aurai  l'honneur 
*>  de  dire  à  Votre  Majefté ,  qu'EUe 
»»  peut  compter  de  trouver  en  lui  un 
>*  bon  Officier-Général ,  beaucoup  d'ap- 
»>  |)Iication  &  d'ardeur  pour  le  bien 
»»  du  fervice.  Le  Marquis  du  Bourgs 
n  ton  fils ,  qu'il  a  demandé  pour  être 
^  auprès  de  lui ,  s'efl:  fort  diftingué. 
»>  M.  dp  MarivauU  ,  Maréchal    dé 


(tf)  Lettre  au  Roi,  du  6y^xU..  de  Cha- 
millar4>  diixo^ar9. 
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^  «  camp  de  tranchée ,  a  été  blelTé  par 

1703.  «  un  eckt  de  nos  bombes,  &  a  fervi 
«  utilement  dans  Ja  faufle  attaque  de 
»  l'ouvrage  à  corne  ,  qui  a  fait  une 
»  grande  diverfion.  Elle  a  été  com- 
»  mencée  par  le  fieur  Moreau^  Lieu- 
»  tenant  de  Provence ,  le  même  que 
*>  Votre  Majefté  vient  d'honorer  d'une 
?>  gratification ,  pour  la  fermeté  qu'il 
5>  à  marquée  à  la  dcfenfe  de  la  re- 
s>  doute  de  Taflandt.  M.  le  Marquis 
«  de  Maulevrier  ,  qui  doit  être  pre- 
«  miérement  très-loue  d'êtrepartï  ci  aa- 
5>  près  de  Votre  Majtfté  avec  une 
55*  fanté  fort  attaquée ,  a  marché  des 
5»  premiers.  M.  de  ^ligny ,  Brigadier 
»  de  jour  à  la  même  attaque.  M.  Co- 
:»  lambert  commandoit  les  trois  cotïi- 
y>  pagniesde  Grenadiers  de  Navarre  j 
»>  M.  de  ÎÀret  celles  de  Champagne  \ 
»'  le  fieur  Dubignon  les  trente  Grena- 
j'  diers  qui  ont  eu  la  tête.  Le  fieur  de 
»>  Blaniy  ^  Chef  des  Ingénieurs.  Le 
«>  fieur  de  la  Retournade  ,  nom  qui 
»  m*a  fait  de  la  peine  quand  îf  a 
»  monté  à  Taflaut  ,  commandoit  les 
»  premières  compagnies  desCren^idieES 
t>  de  Vermandois  ;  le  fieur  de  Bau'^ 
h  vi^' celles  de  Provence.  On  ne  peut 

trop 


n 
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i»  trop  louer  le  fieur  Dumarce\  le  fieur  ^ 


de  la  BafliCy  commandant  à  Straf-  1705. 
«  bourg;  MM.  de  Chamarente^y  de 
5»  Sainte-Hermine  ,  de  Trejjemanes  y 
»  Major  -  Général  j  de  Ve7;elles  , 
»  Maréchal  des  Logis  \  lefquels  ne 
»  s'en  tinrent  pas  aux  fonékions  de 
r>  leur^  e^mplois  :  le  fiéur  {TOuville,^ 
«  commandant  Tartillerie  ;  les  fleurs 
33  Portail  y  Fierts  y  ôc  principalement 
>>  Terrade ,  ingénieurs  «.  J'indiquai  le 
eur  de  Saint-George ,  L  ieutenant  de 
Roî  au. Fort- Louis.,  pour  Gouverneur 
du  fort,  de  Keli  ,i&  |^  n'oubliai  pas  de 
faire  mention  d'uii  Cornette  de  Lifte- 
nois  ,  novsxmH-^ Arche^  {a)  ,.qui  allant 
en  parti  avec  douze  dragons ,  fut  pouf- 
fé par  cent  cinquante  hommes  ,  fe  bar- 
ricada dans  une  maifon,  &  les. força  de 
fe  reticer. 

Ce  fiége  brufqué  contre  l'avis  des  Le  Maréchal 
Ingéni^rs ,  de   M.  de  Vauban  lui-  '\  ^^^^'^^^' 
même,. qui  of&it  d y  venir  fervir  ,  du 
Roi  «nfin^  -gui  m'écrivit  qu'il  verroit 
Avec  peine  que  je  m'écartaffe  du  plan 
d'attaque  que  M.  de  Vauban  m'avoic 


(^a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard,  du^  Mar^ 

Tome  /•  G 
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envoyé ,  donna  beau  jeu  à  mes  eti- 
ijQ}.  vieux.  Des  Courtifans  ,  des  Officiers 
Généraux  ,  des  Maréchaux  de  France , 
qui  raifonnoient  de  loin  ,  décidèrent 
d'abord  que  Je  ne  réuflîrois  pas  j  & 
quand  j  eus  réuffi  ,  ils  dirent  que  c'é- 
toit  un  heureux  hafàrd ,  mais  que  j'é- 
fois  un  téméraire ,  un  homme  qui  fe 
croyoit  Ats  lumières  fupérieures  à  celles 
de  tous  les  autres  ;  que  n'ayant  jamais 
été  que  dans  la  Cavalerie ,  je  préten- 
dois  favoir  mieiix  le  fervice  di^  l'In^ 
fanterie ,  que  ceux  qui  y  avoient  vieilli. 
Que  j'aimois  à  ine  mettre  au  deffus 
àts  règles;  que  cela  réufliflbit  quel- 
quefois; mais  que  ïî  on  me  donnoit 
des  commandemens  importans ,  il 
pourroit  arriver  que  moîi  caraàere 
indépendant  causât  en  une  fois  des 
pertes  plus  grandes ,  plus  irréparables, 
que  mes  bonnes  qualités  n'âim>îent 
procuré  d'avantagés.  Je  fus  «ces  dit» 
cours,  &  je  me  crus  obligé  de  fàir^ 
mpn  apologie  ,  que  j'envoyai  au  Mi- 
piftre  (a).    Sai^s   doute    elle   impoû 

fû")  Comme  cite  çft  trop  Icwiguc  pour  ctw 
paife  en  note,  •&  cju'ello  peut  être  mile  aux 
ingénieurs,,  pn  la  trouvçu  \  la  fin,   , 
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fflènce  pour  le  moment  j  mais  les  traits  ! 
lancés  contre  moi  ne  manquèrent  pas     i7<?3« 
tout-i-fait  leur  but.  Il  m'en  refta  la  ré- 

Eutation  d'homme  difHcûkueux  avec 
;s  autres ,  &  trop  entreprenant  :  ce 
qui  rendit  le  Roi  circ€Bilpe61:  dans  fa 
confiance  ,  &  moi  timide  dans  les 
grandes  occafions,  de  peur  qu'on  ne 
me  rendît  reijponfable  de  révénement. 

Après  ce  luccès ,  fans  que  je  par-  Mal  récsm 
laffe  de  récompenfe ,  M.  de  Chamil-^"-f*^-"^ 
lard  me  manda  qu'il  avoir  fongë  à 
demander  pour  moi  la  dignité  de  Duc  : 
mais  que  le  moment  n  étoit  pas  en- 
core arrivé.  Puisqu'on  feifoit  tant  que 
de  me  prévenir  de  cette  bonne  envie , 
je  crus  qu'il  m'étoit  permis  de  mar- 
quer, que  je  trouvois  le  délai  aflTez 
mal  fondé.  Je  ne  cachai  donc  pas  mon 
fentiment  au  Miniftre ,  &  je  lui  fis  ce 
taifonnement  (a)  :  »  Si  le  50  Septem- 
»  bre  de  l'année  dernière ,  lorfque  les 
»  Çourtifans  déploroient  le  malheur 
w  de  l'Etat  y  que  l'armée  du  Roi ,  re- 
»  tirée  fous  Strasbourg;  fe  couvroît  ' 
»  des  mêmes  barrières  qui  ont  fervi 

(a)   Lettre  à  M,'  de  Cbàmillar^,  du  ix 
Mars. 
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'»  à  la  circonvallation  de  Kell  ^  que  le 
1703,  '?  Prince  de  Bade,  campé  à  Bitche^ 
^  villiers ,  pouvoit  marcher  jufqu'à  Sa* 
«  verne,  que  Marfal  étoit  tout  ouvert, 
w  Nancy  neutre ,  &  par  conféquent  li^ 
»'  bre ,  fans  quK)n  osât  y  trouver  à  re» 
^  dire ,  de  fournir  des  vivres  à  1  ar- 
>?  mée  Impériale,  qiû'auroit  pu  péné-f 
>?  trer,  par  la  Champagne,  jufquau 
»  cœur  du  Royaume;  lorfqu'enfin  on 
>>  étoit  obligé  d'aller  joindre  le  Duc 
'?  de  Bavière ,  fans  favoir  comment  : 
5?  fi  ,  dis-je ,  dans  ce  temps ,  quelques 
"  gens  d'affaire  fuûTent  venus  vous 
,  >?  dire  à  l'oreille  :  Monfieur ,  faites- 
7  un  Maréchal  de  France  &  un  Duc  : 
>»  moyennant  cela ,  nous  nous  enga» 
>?  geons  qu'avant  qu'il  foit  quatre 
>?  mois  &  vingt  jours  ,  vous  aurez  paffé 
>?  le  Rhin ,  battu  M.  le  Prince  -de 
«  Bade  ,  pris  le  fort  de  Fridlingue  , 
>?  détruit  les  retranchemens  qui  fer-t 
>?  moient  Huningue ,  rétabli  cette  pla- 
>»  ce ,  fortifié  Neubourg  ,  traverfc 
5>  lés  quartiers  d'hiver  de  l'armée  Im- 
»•  périale ,  paffé  la  Quinche ,  malgré 
>?  tant  de  retranchemens ,  pris  Kel  en 
»?.douz^,  jours,  f^ris  qu'il  en  coûte 
f>  même  de  l^  poudre  au  Roi ,  par 
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»  tous  les  magafins  d'OfFenbourg ,  oté  t 
»  les  quartiers  d'hiver  à  vingt  mille  ^7^î* 
*>  hommes  ^  poufTé  les  contributions 
»  plus  loin  qu'elles  n'alloient  la  der- 
»  nîere  guerre  ,  chafle  les  ennemis  de 
»>  cinquante  lieues  de  pays  bordé  de 
«  forts  &  de  rctranchemehs  j  fi  on 
55  avoit  ajouté  :  L'on  vous  mettra  en 
w  état  de  donner  à  M.  l'EIeûeur  de 
M  Bavière  l'efpérance  d'ctre  foutenu  > 
»  de  lui  relever  le  courage ,  &  de  le 
M  joindre  ,  fans  hafarder  l'armée  du 
»  "Roi  :  n'eft-il  pas  vrai  que  les  Cour- 
M  tifans ,  qui  font  les  chofes  fi  faciles 
>>  après  l'exécution ,  Se  qui  me  croient 
M  affez  récompenfé  d'avoir  été  fait 
"  Maréchal  de  France ,  fans  qu'on  y 
»>  ajoute  la  dignité  dei  Efuc  >  auroient 
»  été  les  premiers  à  vous  confeiller 
»  d'accepter  le  marché?  Patientons 
yy  donc  \  mais  j'efpere  en  faire  tant  pat 
»  la  fuite ,  que  je  vous  infpirerai  plus 
>>  de  courage  pour  m'obliger. 

>vM.  de  Sainte-Hermine,  ajoutois* 
»  je ,  vous  dira  que  le  fiége  de  Kell 
»  n'a  été  fi  vîte^  que  parce  que  je  n'ai 
»  pas  perdu  les  travailleurs  de  vue ,  & 
»  que  j'ai  été  fouvent  huit  &  neuf  heu- 
*>  tes  de  fuite  derrière  eux ,  montratic 

G  iij 
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^^  aux  Ingénieurs,  non  fur  le  papfer; 

1705.  5>  mais  fur  le  terrain,  ce  qu'il  mloit 
yy  faire.  Je  vois  bien  que  pour  avancer 
«  fa  fortune  ,  il  faudroit  s'en  tenir , 
»  comme  nos  Généraux  d'été  ,  à  la 
»  maxime  du  Côurtifan ,  qu'il  v^ut 
»  mieux  plaire  que  fervir.  Mais  j  per- 
>»  mettez  que  je  vous  le  demande ,  ' 
4»  peut-on  plaire  fans  fervir  ?  On  x\Qn 
»  voit  que  trop  d'exemples.  Et  peut-on 
»  fervir  fans  plaire  ?  Hélas  !  oui  «. 
Hrtyienten  J'aufois  bien  déiîré-refter  au  delà 
ièfâdu  hhih.  ^^  i^i^jj^  ^  o^j  j'^^QÎj  ^^  ^^y^  ^g  profiter 

de  la  première  occatîon^de  paflfer  les 
montagnes  ,  &  de  joindre  TEledeur  j 
mais  je  me  rrouvois  une  armée  déla- 
brée ,  haraffee  d'avoir  fait  la  guerre 
pendant  on^e  mois  fans  relâche,  fans 
tentes ,  fans  équipages ,  de  mauvaifes 
armes ,  qui  enfin  avoir  befoin  de  tentes  , 
de  chariots ,  de  recrues  de  toute  ef- 
pece ,  &  de  fon  air  natal  pour  fe  re^ 
faire.  Je  favois  d'ailleurs  que  dans 
cette  faifon ,  les  rivières  débordent 
'  quelquefois  ,  tellement  qu'on  ne  peut 
aller  qu'en  bateau  depuis  le  Rhin  jiif- 
qu'aux  montagnes.  Pour  toutes  ces 
raifons ,  je  refolus  de  rentrer  en  Fran- 
,  ce ,  afin  d'y  laiffer  repofer  l'armée  pen- 
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^dant  un  mois  ou  fix  femaines;  Sc\ 
comme  j'avois  plein  pouvoir ,  j'exécu-  1705. 
tai  ce  projet ,  en  me  réfervant  cinq 
ponts  mr  le  Rhin ,  &  en  mettant  les 
troupes  les  plus  éloignées  ^  i  auinze 
ïieues  au  plus,  afin  quelles  rufTent 
toutes  prêtes  à  repafler  au  premier 
ordre. 

Pendant  que latmée  fe  retiroit tran-   ^^^^rfi dûn» 
qiiiilement ,  je  pris  mille  chevaux  &  *^^^** 
neuf  cents  hommes  d'infanterie,  avec 
lefquels  j'avançai  du  côté  de!s   mon- 
tagnes, feulement  pour  me  remettre 
ridée  du  pays  ,   que  j'avois  parcouru 
autrefois.  Je  ne  m'attendois  pas  que 
ma  promenade  feroit  fi  heureufe  {a). 
3?  En  approchant  de  Keutfingen  ,  j'ap- 
j>  pris   par   les    gens   du  pays  ,    que 
5>  les  Impériaux  occupoient  cette  pe-  » 
»>  tite  ville,  &  qu'il  y  a  voit  huit  cents 
»>  hommes  Aos  régimens  de  Sal  &  de  ( 

w  Marilly,  qui  eft  la  vieille  Infante^  *    ^ 

»  rie  de  l'Empereur.  Je  crus  que  l'on 
>»  pouvoir  intimider  ces  troupes  ;  &  à 
*>  mon  arrivée  ,  Quelques  Religieux 
»  étant  fortis  pour  m'apporter  les  con- 

(ji)  Lettrb  à  M.  de  Chamillard,  du  1$ 
•Mars. 
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^■— — *  35  tribiitions,  je  les  renvoyai  durement^ 
1705.  ^  »  avec  ordre  de 'dire  aux  Impériaux 
w  qu'ils  miffent  les  armes  bas ,  que  je 
»  cpnfentois  à  les  recevoir  prifonniers 
»  de  guerre;  mais  que  s'ils  me  fai- 
w  foicnc  tirer  un  feul  coup,  il  n'y  au- 
>»  roit  de  grâce  ni  pour  la  ville ,  ni 
»  pour  la  garnifon.  Tout  cela  fe  di- 
»  loit  en  mauvais-  latin ,  que  nous  ne 
3>  parlions  pas  plus  aifément  l'un  que 
V  l'autre. 

3>  Les  Religieux  furent  fi  faifis  de 
«  frayeur  ,  qu'ils  la  communiquèrent  , 
>>  à  la  ville;  &  voulant  leur  impofer 
yy  encore  davantage  par  un  air  d'au- 
»  dace  3  je  fis  placer  toute  mon  Infan- 
»  terie  à  cent  cinquante  pas  des  mu- 
»  railles ,  comme  prête  à  monter  à 
>y  l'aflaut.  Les  Religieux  revinrent ,  & 
»  dirent  que  fi  j'enyoyois  un  Officier, 
>5  on  pourroit  s'accommoder.  Le  Che- 
»  valier  de  Trejfemanes  s'avança ,  & 
35  n'oublia  rien  pour  les  étonner.  Le 
w  Commandant  &  les  Officiers  s'ébran- 
»  lerent ,  &  répondirent  que  pour  pri- 
w  fonniers  de  guerre ,  ils  n'y  conlen- 
«  tiroient  jamais  ;  mais  qu'ils  vou- 
w  loient  bien  me  remettre  la  place. 
»  Trejfamanes  retourna,  & 'dit  que 
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»  je  confentois  à  laifler  la  liberté  aux 

»  Officiers  ,  mais  que  je  voulois  avoir     1^03. 

»  les  foldats.    Tous  les  Religieux  & 

»  les   principaux  Bourgeois  reviprenc 

»  intercéder  pour  la  garnifon.  Je  re- 

»  doublai  de  fureur  &  de  menaces , 

*>  &  les  renvoyai.  Cette  comédie  dura 

»  deux  heures.  Je  faifois  devant  eux 

»  travailler  aux  fafcines  ,   &  apprêter 

»  les  échelles.  J'envoyai  ordre  à  M.  du 

>>  Ro^el ,   qui  faifoit  un  fourrage  de 

>'  l'autre  ^côté  de  TEltz  ,  d'approcher. 

>>  Enfin  jamais  gens  n'ont  eu  tant  de 

»  peur  que  les  ennemis  &.  moi  j  car 

»  je  n'avois  pas  de  quoi  leur  faire  grand 

»  mal.  M.  de  TreJJemanes  étant  une 

»  dernière     fois    retourné    leur    dire 

»»  que  je  confentois  à  les  laifTer  fortir, 

n  mais  fans  armes,  les   foldats  ,  qui 

»  ctoient  de  vieilles  troupes ,  moins 

î>  effrayés  que  leurs  Officiers  ,  prirent 

»  la  parole  ,  dirent  qu'ils  ne  fe  laifle- 

»  roient  jamais  défarmer  ,  &  qu'il  n'y 

»  avoit  qu'à  tirer. 

»  Gonrlufion  :  moyennant  la  feule 
»  liberté  de  fe  retirer ,  ils  m'iibandon- 
»  nerent  ce  pofte  très  important.  C'tft 
»  une  place  isolée  par  l'Eltz ,  qui  forme 
»  un  torrent  tout  au  tour  dans  le  folTé  ^ 

G  v 
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I  I    w  qui  a  d'ailleurs  une  muraille  tertâf- 

J703.      »  fëe  prefque  par-tout,  &  qu'ils  forti- 

^         >>  fioient ,  depuis  quelque  temps ,  jour 

»  5c  nuit.  J'y  trouvai  quatre  pièces  de 

»  canon  de  fonte  y  pièces  de  rempart  j 

M  plus  de  quarante  milliers  de   pou- 

,    w  dre,  quantité  de  boulets,  de  me- 

»  chcs ,  de  grenades  chargées ,  d  ou- 

»  tils ,  de  farine ,  enfin  le  dépôt  des 

»  munitions  de  l'armée  du  Prince  de 

»  Bade,   qui  s'étoit  retirée  de  ce  côté 

«  après  la  bataille  de  Fridlingue. 

»  Je  dus  ce  fuccès  au  terrible  latin 
3>  que  je  parlai  aux  Religieux  ;  latin 
«  qui  les  effraya  fi  fort ,  qu'après  avoir 
»  porté  mes  dernières  fureurs  à  la  gar- 
»  nifon ,  ils  ne  voulurent  plus  rentrer 
»  dafcs  cette  malheureufe  ville,  dont 
i>  je  déplorois  la  ruine ,  bien  încer- 
»  tain  de  pouvoit  la  procurer.  Je  com- 
f>  mençai  à  faire  rafer  les  murailles 
w  devant  moi ,  ôc  /'ordonnai  aux  ha- 
y  bitans  de  cojatinuer  ,  fous  peine 
»  d'exécution  militaire  y  de  manière 
»  que  dans  un  temps  limité,  que  je 
»  leur  donnai ,  il  n'en  refta  pas  trace  w. 
Cette  vilîe  nous  fermoir  la  vallée  à 
droite  &  à  gauche  de  TEltz  ,  &  n'au- 
roit  ceffé  de  nous  donner  de  l'iiiquié- 
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tude  pour  la  tête  du  pont  que  je  fài- 
fois  fortifier  à  Capel.  Après  cette  heu-  1703* 
reufe  expédition  ,  je  fuivis  rarmce  qui 
rentroit  en  France,  &  j'eus  le  plaifir 
de  voir ,  dans  cette  marché ,  les  en- 
nemis tro«blés  ,  abandonner  précipi- 
tamment tous  les  poftes  &  petits  cnâ* 
teaux  qu'ils  avoient  autour  de  Briflàk 
&  de  Fribourg  ,  &  jeter  leur  canon 
&  leurs  munitions  dans  le  Rhin. 

Cependant  ce  retour  en  France ,  fi     tt  Mari- 
bien  motivé,  effuy a  beaucoup  de  cri- ^^^^/^^  ^^^^^^^ 
tiques  à  VeTfailles.  On  ne  coiKevôit,  tn,irdntc^ 
dans  les  appartemens  bien   échauffés 
du  château ,   ôc  dans  les  allées  bien 
unies    du  parc  ,  comment  une  armée 
qui  venoit  de  prendre  Kell ,  ne  pou- 
voir pas ,  à  la  nn  de  Février  ,  firanchir 
les  montagnes  noires  ,  &  joindre  TE- 
le<5fc€ur  de  Bavière.  C'étoit  le  Comte 
de  Monejlerol ,  Envoyé  du  Prince ,  & 
chargé  de  hâter  notre  marche  ens^vant, 
qui  excitoit  les  murmures  &  les  for- 
tifioit  par  des  plaintes.  11  ne  cefloit  de 
demander  du  fecours ,  &  il  avoit  rai- 
fon,  car  tous  les  Cercles  de  l'Empire 
raffembloient  leurs  forces  contre  fon 
Maître,  &  il  fe  voyoit  à  la  veille  d'être 
afiailli   par  ces  troupes  réunies ,  qui 

G  V j 
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poLivoient    encrer  de  plain  pied  chez 
170J.      lui  ,    pendant  qu'il  me  falloir  forcer 
nature  pour  y  arriver.  Il  fentoit  fi  bien 
mes  difficultcs,  que  dans  un  plan  de 
jonction   qu'il   m'envoya  dès  le  mois 
de  Fx^vrier,  il  me  donnoit  jufqu'à  la 
fin  d'Avril  pour  l'exécution. 
Rufc  em-      \\  faut  obfervei  que  la  correfpon- 
«^r/z^or^ûlt  dance  entre  lui;&  moi  étoit  prefque 
*'•  impraticable.  On  ne  pouvoir  en  avoir 

de  direde ,  parce  que  les  vallées  &  les 
montagnes  croient  perpéruellement 
battues  pir  des  patrouilles  qui  arrè- 
toient  également  courriers  ,  meflagers 
&  voyageurs.  Nous  ne  pouvions  nous 
fervir  des  Sui/Tes  qui  commercent  en 
Allemagne,  parce  qu'ils  avoient  été 
tellement  menacés,  qu'ils n'ofoient  fe 
charger  d'aucune  lettre  ;  &  nos  Maî- 
tres de  porte  de  la  frontière,  fi  féconds 
d'ordinaire  en  expédiens  ,  étoient  à 
bout  de  leur  adrefle  ,  de  forte  que 
nous  étions,  pour  ainfi  dire,  auflî  fé- 
parés  de  la  Baviçre  que  des  antipo- 
des. Malgré  ces  difficultés,  le  Duc  me 
donna  le  moyen  de  lui  faire  favoir  le 
jour  auquel  je  pourrois  le  joindre; 
moyen  d'autant  plus  sûr ,  que  l'Eleâeiu: 
fe  fervoit  du  canal  des  ennemis  mème« 
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w  J'enverrai  ,  m'ccrivit-il  (a)  ,  un  : 
»  courrier  au  Prince  Louis  de  Bade,  .lyoj^ 
»  &  je  luf  manderai  que  j  attends  une 
>>  eau  d'un  fameux  Oculifte  de  Paris  , 
j>  pour  les  yeux  de  ma  fille ,  &  que  ce 
M  fera  urt  Trompette  du  Gouverneur 
«  de  Strasbourg ,  qui  apportera  les  fio- 
»  les  dans  lesquelles  on  me  fera  te* 
>y  nir  cette  eau.  Je  le  prierai  de  les 
w  vouloir  faite  conlîgner  à  mon  Trom- 
»  pette ,  pour  que  je  puitfe  ks  recevoir 
»  iûrement  &  fans  perte  de  temps,  ^ 
»  Par  le  nombre  des  fioles ,  j'enten- 
>>  drai  le  jour  du  mois  que  vous  ferez 
»  à  VoUingen  ;  par  exemple  ,  dix  fio- 
.  î»  les  fignifieront  le  dix  du  mois;  ainfi 
»  autant  de  fioles,  autant  de  jours  du 
»  mois;  fi  c'eft  du  mois  de  Mirs,  elles 
j>  feront  couvertes  d'un  taffetas  blanc  , 
»  d'un  rouge,  fi  c'eft  du  mois  d'Avril  a. 
Je  mandai  à  TEledeur ,  par  une  voie 
fiire,  qu'il  ne  s'étonnât  pas  ,  fi  au  lieu 
de  blanc  ou  de  rouge  ,  il  trou  voit  du 
taffetas  vert ,  qui  voudroit  dire  le  mois 
de  Mai. 

En  effet,   malgré  les  plans  qu'on     Emanas 

du.   Maréchal 
■"  ~"^~  fu     U  umps 

(a)  Lettre  de  l'Elcélcur  de  naviere  au  Mn-r^^^'f   ^  ^<* 
réchal  de  ViHars,  de  Muiiich  ,  le  18  f  évricr.  Z^'*^'*'"* 
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:  ni'envoyoit  de  tous  côtés,  je  ne  Vôyoîî 
1705.  pas  que  je  pufle  exécuter  cette  opéra- 
tion plus  tôt ,  à  moins  d'un  beau  temps 
extraordinaire  ,  qui  m'engageât  à  me 
rifquer  vers  le  10  ou  le  25  Avril* 
Mais  les  propos  qui  fe  tenoient  à  la 
Cour  fur  les  hafards  de  cette  expédi- 
,tion ,  me  défoloient ,  en  ce  qu'ils  me 
décréditoient  &  faifoient  tort  à  mon 
armée.  Auffi  ne  cachois-je  pas  mon 
mécontentement  au  Miniftre*  »>  Il  pa- 
>5  roît ,  lui  difois-je  [a) ,  que  les  Offi- 
^>  ciers  Généraux  ,  entre  autres ,  MM. 
j>  les  Comtes  de  *** ,  n'ont  pas  brigué 
yy  avec  ardeur  le  voyage  d'outre-mer. 
»  C'eft  qu'à  commencer  par  le  Géné- 
yy  rai ,  la  faveur  ne  s'y  trouvera  guère. 
5î  II  n'y  a  que  le  pauvre  Marquis  de 
»  Chamarente  que  vous  m'abandon- 
yy  nez.  Je  ne  vois  pas  que  les  autres 
»  Lieutenans-Généraux, Maréchauxdc 
y!>  Camp ,  Brigadiers  ,  foient  fort  em- 
yy  prelTes  à  fervir  dans  une  armée  qui 
yy  doit  fe  battre  fouvent.  Je  vois  bien 
»  que  les  arméçs  de  Cour  font  les 
yy  meilleures  j  &  à  cette  occafion ,  je 

(â)  Lettres  à  M.  de  Chamiliard  ^  des  x^ 
&  15  Mars. 
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P  me  rappelle  d'avoir   vu    un  vieux  ^ 

M  Lieutenant  -  Général ,   nommé    La     lyoj, 

»  Mote ,  que  le  Roi  connoifToit  bien  , 

»  dire  à  un  Général  qui  lui  donnoit 

»  un  pofte   difficile  :  -Envoye:^;-^  vos 

»  Généraux  de  Cour  ;  vous  en  aves^ 

yyfanti*/ 

Dans  rembarras  où  je  me  trouvôis  , 
balancé  entre  le  défir  de  marcher  à 
TEledeur ,  &  la  crainte  qu'on  ne  m'ac- 
cusât enfuite  de  l'avoir  fait  inconfî- 
dérément ,  je  voulus  du  moins  qu'on 
ne  pût  me  prêter  des.  intérêts  parti- 
culiers ,  comme  on  en  avoit  fuppofc 
à  mon  retour  en  France  j  car  on  avoit 
débité  que  je  n'y  ctois  revenu  que 
pour  voir  Madame  la  Maréchale  de 
Viliars  à  Strasbourg.  »  Je  fais ,  écri- 
»  vois-je  au  Prince  de  Conti  (a)  ,,  que 
»  fur  les  terrnflTes  de  Verfâilles  &  de 
»  Marli ,  moi  pauvre  diable ,  on  me 
»  traite  d'extravngant ,  ou  par  l'amour, 
»  ou  par  l'avarice ,  ou  par  la  vanité  : 
»  j'ai  ouï  dire  qu'il  n'y  a  que  ces  trois 
»  petits  points  dans  mon  procès  j  or, 
»  c'eft  bien  aflez  pour  faire  juger  un 

— ii*— ^— — i*»   I  I  iiiiii»  -Il  wii  II  II     I    j  II       II 

(a)  Lettre  à  M.  te  Piiûce  de  Conti,  do 
14  Avril. 
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III  I  »  homtiie  pendable  «.  Je  voulois  dont 
1703.  &*je  demandai  qu'on  m'envoyât  le 
Comte  de  Alonejteroles  ^  afin  qu'un 
homme  attaché  à  1  Ele6teur ,  vît  par 
lui  -  même  les  obftacles  qui  m'arrê- 
toient  :  du  moins  les  obfticles  appa- 
rens  ;  car  je  ne  trouvois  pas  prudent 
de  montrer  tout:  par  exemple,  ce  que 
je  mandois  à  M.  de  Chamillard  {a) , 

?iue  le  tiers  de  nos  bataillons  étoit  fans 
Lifils  ,  &  qu'au  fiége  de  Kell  ^  ceux 
qui  defcendoient  la  tranchée  étoient 
obligés  d'en  laiflTer  la  plus  grande  par- 
tie pour  ceux  qui  la  montoient, 

w  Voudriez-vous ,  ajoutôis-je  ,  que 
»  je  donnaffe  une  bataille  dans  cet 
>>  état?  Depuis  long-temps  nos  arfe- 
»  naux  font  en  défordre  à  un  tel  point , 
5>  qu'au  lieu  dfe  l'abondance  que  j'y 
w  ai  vue  ,  on  n'y  a  pas  mê^he  le  né- 
»>  ceflàire.  Dans  les  néceflîtés  preflan- 
»  tes ,  on  auroit  trouvé  dans  celui  de 
5>  Strasbourg  pour  armer  vingt  mille 
j>  hommes  \  &  à  notre  fiége  de  Kell, 
î>  nous  n*y  avons  trouvé  que  de  mau- 
>»  vais  fufils  de  rempart  >  qui  ne  par- 


(tf)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  ij 
Mars. 
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n  toîent  pas  à  moitié  de  1  ordiiiaire  «.    ■  "j 

Il  étoit  important  de  ne  pas  laifler  con-  - 170^. 
ncître  à  nos  Alliés  l'état  de  délabrè- 
lîient  où  nous  nous  trouvions;  c'eft  pour- 
quoi je  défirois  feulement  que  le  fieur 
de  Monaftroles  vît  que  les  chemins 
ctoient  réellement  impraticables.  Pour 
tous  les  autres  obftacles  ,  j'écrivis  au 
Miniflxe  que  je  paflerois  par-defliis , 
quatad  celui-ci  feroit  levé  (a).  «  Dès 
»  due  M.  TEledeur  me  preflTera ,  lui 
n  difois-je ,  &  que  la  fonte  des  neiges 
5>  nous  laiifera  quelque  paflage,  je  ne 
»  fais  plus .  autre  chofe  qu'enfoncer 
iy  mon  chapeau ,  &  vogue  la  galère. 
y»  Mais  il  vous  voqlez  que  j'aye  le  cou- 
î>  rage  néceflaire ,  par  ma  foi,  Mon- 
w  (leur ,  ne  tremblez  pas  quand  vous 
3^  parlerez  au  Roi  pour  moi ,  &  dites  , 
«  je  vous  prie ,  à  Sa  Majefté ,  que 
>ï  quand  Elle  l'aura  bien  voulu ,  per- 
99  fonne  ne  fera  mieux  tuer  (es  trou^ 
»  pes  que  moi  ce. 

Armé  de  cette  réfolutîon  ,  j'atten-  ilrewume 
dois  l'ordre  pofitif  du  Roi:  il  vint^"/'^*^  *'* 
en  des  termes  qui  tenoient  le  miheu 

(â^    Lettre  à  M.  de  Chaiaillard  >  du  %j 


ïSi     Vie  bu  MARÉcttAt 

*■  entre  l'approbation/'  &  rimpfobaçion 
1705.  de  ce  qui  s'ctoit  paflc  {à).  »  La  con- 
»  jondure  de  Bavière*  m'écrivoit  Sa 
»  Majefté ,  eft  fi  finguliere  >  l'im- 
^  portance  de  conferver  cet  Allié  fi 
j>  grande,  que  tout  ce  qu'un  Géne- 
»  rai  penfe  de  plus  fage  eft  détruit  pir 
«  rimpoffibilite  de  pouvoir  s^aflmet 
3>  dé  conferver  l'Eleâeur  de  Bavière, 
5>  s'il' n  eft  promptement  fecoum^ibit 
9^  par  une  diveriion  ,  ou  par  une  jonc- 
w^tion  «•  Ainfi ,  diveriion  ou  jonâion, 
c'étoit-là  à  quoi  je  devois  m'attacher. 
J'en  conférai  avec  le  Maréchal  de  Ta^ 
lard  y  qui  commandoit  une  armée 
deftinéé  à  tenir  les  ennemis  en  cehec 
près  du  Rjbin ,  &  à  fou  tenir  la  mienne 

•^  par  échelons ,  à  mefure  que  je  m'en- 
foncerôis  dans  les  gorges.  Nous  cher- 
châmes enfemble  les  moyens  de  don- 
ner d^  la  jalouiie  au  Prince  de  Bade 
^  de  plufieurs  côtés ,  afin  de  l'empêcher 
d'inquiéter  notre  paflàge ,  de  l'obliger 
au  contraire  à  partager  fes  forces  :  ce 
qui  me  fourniroit  l'occafion  ,  ou  de 
l'attaquer ,  ou  de  me  glifler  dans  les 
montagnes. 


(«)  Lettre  du  Roi ,  du  17  Mars. 
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En  confcqu«nce ,  toutes  les  troupes  1 
placées  dans  les  Evêchés,  TAlface,  le  i7^i* 
Comté  &  le  long  de  la  Sare  ,  s'ébran- 
lèrent en  même  temps ,  pour  être  fur 
le  Rhin  vers  le  8  ou  lo  AvriULe  Ma- 
réchal de  Tallard  marcha  fur  Paflbve , 
pour  menacer  la  Lutter,  &  le  Mai*  " 
qnis  de  Lau^un  fur  le  Fort-Loui^.  Je 
fis  pafler  le  Marquis  de  Ro^el  à.  Hu- 
ningue,  &  moi-même  je  me  portai 
fur  la  petite  rivière  de  Benken ,  pour 
examiner  le  pofte  de  Bihel,  ou  le 
Prince  de  Bide  étoit  retranché.  «  Je 
n  penfç  ,  écrivîs-je  au  Prince  de  Con- 
»  ti  (a),  que  le  parti  le  plus  fage , 
»  quand  une  armée ,  menée  par  un 
»  bon  Général ,  peut  traverfer  nos 
jïdeflTeins,  c'eft  d'aller  chercher  cet 
»»  ennemi ,  &  de  ne  rien  oublier  pour 
»  le  forcer  au  combat.  Si  daffS  1  exé- 
>•  cution  de  ce  delfein ,  auquel  je  mar- 
»  che  aâ:uellement ,  je  fais  quelque 
>>  faute ,  envoyez-moi  les  grands  rai- 
«  fbnneurs ,  nous  les  mènerons  aux 
»  retranchemens  de  M.  de  Bade ,  & 
»  U  nous  tâcherons  de  nous  juftifier 

(a)  Lettre  à  M.  le  Prince  de  Cond,  du  14 
Avril.  • 
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!  >5  devant  eux.  Ils  y  feront  plus  tran 
•1705.     ^'  tables  que  fur  les  terràfles  de  Ver- 
»  failles  &:  de  Marli  «. 

'  Mais  il  je  marchois  à  reftnêmi  avec 
aflTez.  de  confiance  j  parce  que  Tarmée , 
pendant  trois  fettiaines  qu'elle  avoir 
'  paflees  en  France  ,  s'étoit  recrutée  , 
fournie  d'armes,  debagages_&  de  mur 
nitions,  j'avois  un  fonds  de  triftefle 
de  voit  la  langueur  qui  rcgnoit  dans 
les  Officiers.  »>  L'année  paffee,  di- 
*>  fois-je  au  Miniftre  (a),  on  parloir 
>j  avec  la  plus  grande  joie  du  monde 
«  pour  cette  jondion ,  &  cela  vient 
»  de  Ce  qu'on  voyoit  l'armée  remplie 
«  de  gens  de  fiveur  &  du  grand  air. 
»  Vous  connoiflez  le  François.  Cette 
55  dernière  fois  on  voit  bien  peu  de 
»  ces  MeiGeurs-là  ,  &  le  décourage- 
>î  ment  s'eft  emparé  des  Officiers  Gé- 
«  néraux  &  autres  :  ce  qui  vient  des 
»  lettres  écrites  de  Verfailles  &  de 
»  Paris.  On  ne  doute  pas  que  cette 
>5  armée  ne  puifTe  voir  une  grande 
^  aâion  dans  peu  de  jours  :  cependant 
â>  cette  ardeur,   qui  faifoit  autrefois 


(a)  Letcre  à  M*   de  Chamiilard,  4u  4 
Avril.» 
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M  partir  tous  les  Volontaires  en  pofte  ,  « 

»  a  la  moindre  apparence  dé  bataille ,     1705^ 

»  neft'plus  fi  vive.   Jai  vu   M.  de 

»  Lefdiguieres ,  après  avoir  quitté  le 

»  fervice ,   fe  rendre  jour  te  nuit  à 

n  Tarmée   de   M.  de   Luxembourg  y 

55  qui  n'étoit  pas  du  tout  de  fes  amis  , 

»  fur  les  bruits  d  un  combat ,  pour  le 

w  fecours  de  Charleroy.  Préfentement 

»  la  plupart  de  ces  Meflîeurs-U  ont 

y>  l'oreille  bafTe  j  il  faut  les  réveiller, 

yy  J'y  ferai  bien'de  mon  mieux  ;  mais 

^  vous  favez  bien  ,  Monfieur  ,  que  la 

>»  moindrç  parole  de  la  part  du  Roi 

3»  feroit  tout  un  autre  effet.  Pour  une 

3>  guerre  comme  celle  que  je  vais  en- 

»  treprendre,  je  n'ai  qu'un  feul  bon    "^ 

3>  partifan  ,  qui  eft  ie.  fieur  Yveau  , 

»  Colonel  de  Béarn.  Vous  fentcz  que 

»  j'en  ai  befpin  d'un  plus  grand  nom- 

»  bre,  &V0US  m'pbligeriez  beaucoup, 

>^fi  vous  pouviez, me  détacher  MM,:   ^ 

»  de  la  Çroioç  frères ,  dont  Iç  niérite 

»  eft  connu  «s 

Malgré  tous  ces  inconvéniens  dont 
je  me  plaignois ,  après  avoir  bien  exa-» 
miné  le  pofte  du  Prince  de  Bade  à  Bi^ . 
}iel ,  je  réfolus  d'attaquer  la  nuit  du 
ll^M  *t^  Avril,  &  j'en  donnai  Iça 


i66     Vie  du  Makbchai. 
ordres  :  mais  des   deux   Lieutenarts-' 
170.3.      Généraux  qui  dévoient  commander , 
l'yn   m'envoya  dire  à  minuit  qu'une 
inondation  lui  barroit  le  paflage  ;  l'au- 
tre, qu'il  ctoit  retenu  par  des  ravins 
qu'on  n'avoir  pas  reconnus ,  &  qu'on 
ne  pouvoir  franchir.  Ma  première  ré- 
folution  fut  de  faire  marcher ,  malgré 
ces  remontrances  j  ma  féconde ,  d'af- 
fembler  le  Confeil  de  guerre ,  Se  je 
m'y  tins.  J'en  dis  au  Mmiftre  les  rai- 
fons  en  ces  termes  (a)  :  «  La  prudence , 
>>  Monfieur ,  eft  très  i  la  mode  dans 
»  les  armées.  Les  bontés  de  Sa  Ma- 
3>  jefté ,  l'honneur  de  fa  confiance  me 
>î  donnent  du  courage  ;  mais  permet- 
>>  tez-moi    de   vous   parler  avec  li- 
3»  berté.  Ce  qui  eft  arrivé  après  Kell , 
»  lorfqu'on  jn'a  blâmé  d'avoir  ramené 
«  l'armée  en  France ,  a  fait  une  im- 
»  preffion  fur  mon  .ciprit ,  laquelle  fe 
9*  détruira i  mais  on  eft  homme,   & 
^  une  certaine  aâivité  qui  m'a    fait 
»  agir^Jufqu'à  préfent  fans  trop  con-" 
y*  fulter,  une  fois  dëfapprouvce ,  ne 


(tf)  Lettre  a  M.  de  Chamillard,  du  13 
Avril. 
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w  reviendra  5  mais  j'ai  vu  clairement     ly^. 
3>  que  fi  je  n'emportois  pas  le  pofte  de 
»  M.  le  Prince  de  Bade ,  on  me  re- 
>i  garderoit  comme  un  fou. 

>y  Si,  après  KcII,  on  m'avoit  ho- 
5>  noré  de  quelque  élévation ,  on  fe  dit 
»  à  foi-même  :  Suivons  notre  génie, 
*  &:  la  véritable  raifon  de  guerre.  Ne 
>>  fbyons  pas  retenus  par  des  craintes 
»  baiïes.  Au  pis  aller ,  que  me  feront  ces 
»  miferables  ?  Je  me  ttouve  toujours 
v>  une  dignité  qui  établit  ma  famille: 
^>  mais  une  malheureufe  petite  fortune , 
f>  à  peine  commencée  ^  chancelante  , 
»  ébranlée  dans  les  ocèafions  qui  de- 
»>  vroient Tafiêrmir j Ion  fe  dit: Ne fai* 
»  fons  rien  qu'à  la  pluralité  des  voix , 
fy  &  l'on  ne  fait  rien  gui  vaille  «.  C'eft 
ce  qui  arriva.  Le  Coniéil*de  guerre  dé* 
cida ,  contre  mon  opinion ,  qu'il  ne 
felloit  pas  attaquer  j^  &  je  manquai 
une  occaiion  que  je  regretterai  toute 
ma  vie. 

Je  fis  fentir  mon  mccontentemenc 
à  ceux  qui  en  étôieftt  caufes.  Ne  les 
ménagearit-^^as  dans  mes  difcours ,  je 
penfai  qu'ils:ne  me  ménageroient  pas  ' 

auprès  au  Mimftre ,  &  je  .pris  les  de* 
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vants  {a).  »  Je  ne  doute  pas,  lui  dîs- 
1703.  «  ,  que  plufieurs  Officiers  Généraux 
»'  fe  plaignent  de  moi,  car  je  n'ai  pu 
9>  leur  cacher  mon  indignation  fur 
>5  leur  mollefle.  Je  vous  fupplie,  Mon- 
>a  fieur ,  ne  me  faites  pas  d'ennemis. 
y?  Je  vous  ouvre  mon  coeur,  par  Tami- 
«  tiédont  vous  m'honorez.  On  a,  pour 
«  ainfi  dire ,  cabale  ,  pour  faire  croire. 
>»  impoffible  ce  qui  n'étoit  tout  au 
>>  plus  que  difficile.  L'armée  ennemie 
>•  n'a  jamais  ofé  faire  venir  fon  canon. 
y*  JEUe  étoit  plus  fbible  de  moitié  que 
"celle  du  Roij  &. quelle  différence 
y>  pour  la  qualité  !  V  ous  me  direz  : 
'>  Mais  avec  tant  de  raiibns ,  que  ne 
M  preniez-vous  fur  vous  ?  Je  vous  ai 
>'  déjà  dit  les  miennes  :  cinq  Lieute* 
»  nans-Généraux  de  huit  s  oppofbient» 
w  Ceux  qui  commandoient  l'tnfante- 
V  rie,  firent  toujours  des  difficultés  » 
a  même  quand  l'ordre  étoit  donné  j 
i>  &  enfin  on  avoit  totalement  décou- 
»  ragé  mon  Infanterie ,  laquelle ,  la  pre^ 
s»  miere  fois ,  avoit  une  ardeur  à  laquelle 
»  rien  au  monde  n  auréit  pu  réfifler  «. 
Ce  premier  découragement  me  fai- 

»  ■  ■  '  ■        I  ■■■  I  .«  .     .1 ..■■     !■      ...  .  I  W 

^    {4)  Lettre  (à.  M.  dç  CbaœiUatd  »  da  2.  Hfà, 

foie 
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foit  beaucoup   appréhender   pour    laî^ 

fuite.  Je  ne  pus  m'en  taire  dans   la     1.703. 

même  lettre  au  Miniflxe.  »  Je  crains , 

»  lui  difois-je ,  ces  mêmes  efprits,  fur 

j>  ce  que  nous  avoDs  à  faire  encore. 

»  Bien  que  je  tienne  les  difcours  les 

>»  plus  pf  opres  à  animer  tout  le  monde , 

»  croinez-vous  que  les  difcours  con- 

99  traires  de  plufieurs ,  fur  la  crainte 

9)  de  pafler  en  Bavière ,  font  impref- 

»  fïon  jufque  fur  le  foldat  ?  Que  le  Roi 

»  compte  que  je  marche  à  la  ;on6tion 

,5  avec  une  ardeur  infinie^  Elle  eft  in^* 

„  faillible ,  fi  M.  TEleâieur  veut  en- 

»  voyer  au  devant  de  moi  un  corpr 

M  xm  peu  confidérable.  Ceux  qui  m  ont 

„  fait  tant  de  difficultés  pour  attaquer 

„  une  hauteur ,   que  me  diront-ils  , 

jt  qiiand  ils  trouveront  celles  où  nous 

„  marchons  défendues?  Us  diront  ma 

»  foi  ce  qu'il  leur  plaira  ;  mais  ils  les 

„  attaqueront  bon  gré  malgré  ;  car  , 

,3  pour  cette  fois ,  je  ne  les  confulte- 

»  rai  pas,  fi  Dieu  me  donne  force  & 

^  fanté. 

3>  Quand  la  dernière  mê  manque- 
»  roit,  cela  ne  feroit  pas  fort  éton- 
»>  nant  ;  car  tout  ce  que  j'ai  eu  de  pei- 
»  nés  de  corps  &  d'èlprit,  depuis  huit 

Tome  L  H 
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3>  jours,  n'eft  pas  concevable.  Croi- 
1703..  3>  riez-vous  bieii,  Monfieur,  que  hors 
j>  M.  du  Bourgs  dont  je  dois  me 
s>  lober,  perfonne'ne  m'a  parlé  pour 
»  m'ouvrir  un  moyen  de  réuffir  ?  Mais 
»  tous  ont  voulu  croire  TafFaire  impof- 
>»  fible ,  fans  l'avoir  même  examinée. 
«  C'eft  moi  qui  ai  fait  placer  les  bat- 
5>  teries.  Perionne  qui  aille  chercher 
»  à  droite ,  à  gauche  des  hauteurs,  pour- 
/»>  voir  un  flanc  de  leur  camp,  pour 
«  l'incommoder,  lui  faire  quitter  un* 
>î  terrein  ,  en  gagner  fur  lui  :  car  voilà 
^5  comme  fe  font  cqs  fortes  de  guerres 
»  de  campagne.  Mais  point.  JDès  le 
-5>  premier  jour,  vouloir  pujours  tout 
3>  croire  impoflible.  Monfieur ,  je  ne 
M  vous  le  celé  pas,  fi  la  guerre  dure, 
»  &  cette  léthargie  dans  les  efprits , 
»  je  ne  reconnois  plus  la  Nation  que 
3>  dans  le  fdldat;,  dont  l'ardeur  eft  in-' 
«  finie  «.  • 

Ce  coup  manque,  je  ne  fongeaiplos 
qu'à  la  jondion.  De  l'avis  de  M.  de- 
Monafieroles  &  de  tous  les  Officiers-»  • 
Généraux ,  je  choifis ,  pour  y  parvenir , 
la  vallée  de  la  Quinche.  Ce  chemin 
étoît  défendu  par  le  Comte  de  Sta- 
remberg,  à  la  tète  de  pluffèurs  batailt^ 


F' 


DUG     DE    VlIlARS,       I7r 

îôns  de  vieilles  troupes  ,  &  de  toutes  : 
les  Milices  de  Virtemberg ,  comnian-     1703. 
dées  par  le  Général  Merci.  Je  fis  mar-  . 
cher  en  avant  le  Marquis  de  BUinville , 
avec  dix-huit  bataillons  &  vingt  efca- 
drons ,  &  ordre  de  faire  la  plus  grande 
diligence;  je  le  fuivis  avec  la  même 
promptitude.  Il  n'y  avoir  que  ce  moyen 
qui    pût  prévenir  les   entreprifès  du 
Prihcé  de  Bade  contre  nous.  A  la  vé- 
rité ,   le  Maréchal  de  Tallard  tenoiti 
fon  armée  en  échec  \  mais  le  Prince 
pouvoit ,  par  le  circuit  def  montagnes  ,        r 
envoyer  "  de   gros   détachemens ,   qui 
nous  auroient  pris  en  tète,  en  queue 
&  en  flanc. 

Hettreufcment  notre  marche  ne  fut  tUmniant 
pas  troublée  par  le  Grince;  mais  nous  ^"^^.  "«>«'<»• 
trouvâmes  par-tout  des  poftes  fortifiés 
&  bien  garnis  de  troupes.  Nous  les 
emportâmes  avec  une  rapidité  qui  ne 
laiffk  pas  à  l'ennemi  le  temps  de  fe 
reconnoître.  Je  m'expofai  beaucoup 
dans  ce  commencement  :  ce  qui  m'ar- 
i<->|Maune  lettre  très-obligeante  du  Mi- 
mfefc  ,    à  laquelle   je    répondis  (a): 

(tf)  Lettres  au  Roi  &  à  M.  de  Chamillard, 
^puis  k  18  Avril  ^uf(ju'au  S  Mai. 

H  ij 
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;  »  Vous  me  dites  que  je  dois  me  cou-* 

ijoj,  »  fer  ver  :  &  vous  favez  qu'il  ne  mat- 
»  chcroit  peut-être  pas  quatre  compa-» 
.w  nies  de  Grenadiers  ,  fi  je  ne  me 
V  mettois  à  la  tète,  fÇ  veux  efpérer 
w  que  le  trajet  fait ,  je  retrouverai 
iï  des  hommes  :  mais  jufqu  a  préfent  > 
w  je  n'en  ai  reconnu  que  dans  le  fol* 
x>  dat  \  tant  Thorreur  de  fe  dépayfer 
»  étonne  tout  le  monde.  Ce|)endant;j, 
%>  pour  tâcher  d'encourager  par  des 
>5  récompenfes,  j'ai  rempli  le$  breveta 
'  ft  de  Brigadiers; ,  que  le  Roi  m*a  en- 
»  voyés ,  des  noms  de  Milord  Clare  , 
i>  du  Marquis  de  Touroure^dn  Comte 
»  à'AuleT^^  &  de  M.  de  Fourqwux^ 
^  homme  fage  &  de  beaucoup  de  va-t 
»  leur.  J'en  rcferve  un  pour  M.  de 
w  Mailli ,  bon  &  brave  Officier ,  ôc 
%i  je  n'ai  pas  manqué  de  rendre  i 
a  M,  de  marivault  &  au  Chevaliee 
»  de  Denac  ce  que  le  Roi  m'a  ordon- 
9»  né  de  leur  dire ,  que  Sa  Majefté  fq 
»^  fouviendra  d'eux  quand  il  fe  préfen-" 
»  tera  quelque  occasion  de  leur  faite 
»  du  bien  ««. 
Attaque     Mzis  i'avois  beau  tenter  tous  le$ 

^HQrnbec,  moyens  ae  ranimer  la  vertu  guerriefe , 
apanage  oi:diaa4^e  de  la  Naûon ,  je 


^ 


Duc    DE    V  1 1 1  A  R  S.       173 

tt  trouvoîs  dans  la  plupart  des  Offi- 
cierS'Génét2Xit ,  qu  mdifTéfence  pour  170;. 
le  fuccès.  Us  me  fécondèrent  ailèz  bien 
à  lattaque  d'Haflac ^  des  retranche* 
mens  de  Pibrac  &  de  plufieurs  re- 
doutes 9  tant  fur  la  crête  des  mon- 
tagnes ^  que  dans  les  vallons  j  mais 
ils  penferent  me  faire  échouer  devant 
Hotnbec.  Cette  ville  >  entourée  d  une 
lx)niie  muraille  9  avec  un  â^rt  château 
fur  une  hauteur*  cfcarpée ,  renfermoit 
quatre  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées y  avec  des  vivres  ôc  du  canon. 
Comme  elle  tenoit  le  milieu  de  la 
vallée  y  ôc  fermoit  absolument  le  paf- 
lage ,  |e  n  avois  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  la  brufquer;  |e  fis  donc 
efcalader  la  viHe  &  le  château.  M  ap- 
percevant,  du  haut  de  celui-ci  dont 
|e  conHuifois  Fattaque»  dj^  celle  de 
la  ville  alloit  mollement  ^'y  cours  à 
travers  les  roches,  je  mets  pied  à  terre, 
&  m'avance  à  la  tête  des  Grenadiers. 
n.EA  quoi  /,  Meffieurs^  dis-je  aux 
»  OfiSciers ,  il  faut  donc  ^e  moi  ^ 
»  Maréchal  de  France  &  v^otre  Ge- 
i>  néral  ^  je  monte  le  premier  y  fi  je 
n  veux  quon  attaque  «^  f  Ce  peu  ae 
sÀots  foecit  tout  dans  l'ordre.  Soldats 

H  iij 
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&  Officiers  fe  preflerent  à  Tenvi.  Là 
.  1705.  vUle  &  le  château ,  tout  fut  pris 
en  même  temps.  Nous  n'y  perdîmes 
qu'une  cinquantaine  d'hommes  ,  & 
on  fit  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouva 
pluiîeurs  de  marque*^  ^ 

Si  les  ennemis  euflent  eu  feulement 
l'idée  de  fe  raflimbler  fur  les  hau- 
teurs y  il  y  a  nombre  d'endroits  où  il 
ne  leur  auçoit  fallu  que  des  pierres 
pour  nous  détruire,  entre  antres  les 
.deux  lieues  depuis  Hoinbec  jufqu^au 
haut  de  la  montagne  (a).  >^  Le  che- 
,  «  min  eft  toujours  dans  le  fond  d'un 
j>  précipice ,  où  cinquarfte  arbres  abat- 
•»  tus  axrèteroient;une  armée,  ou  bien 
^  il  rampe  le  long-du  penchant  d'une 
55  riiohtagne  cfcarpéc  ;  il  n'en,  feudroit 
n  qu  egra«|ner  les  terres  ,  pouf  qu'on 
»  ne  puillK  plus  palier  qu'en  faiiCant 
w  des  échafauds;  Je  ne  pois  m'empc- 
»  cher  de  le  dite,  il •  n'y  a  que  l'opi- 
?>.nio|i  de  rimpoflibiè  ,.  qui  çi  tendit 
j>  poffible  ce  que  .nous'  avons  fait  ce. 
^  Son  difir  Abfjès  ces  adions  de  vigueur ,  les 
i'ot^'nUa'  Itt^pcriaux    n'oferent    .nous    attendre 


t'.OH» 
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aulle  part ,    &  nous  arrivâmes   bien 
entiers   à   Villenghen^   le  débouché      lycrj 
des  montagnes  ^  où  j^  comptois  trou-    " 
ver  TEledeur.   Il   m'auroit   été  très- 
important  de  prendre  cette  ville,  poiu: 
en  faire  une  comrtiunication  avec  les. 
forts  où  je  tenois  des  garnifoils  dans 
les  montagnes ,  &  de  là  avec  la  France. 
C'eft  à  quoi  je  dirigeai  toujours  mes 
vues ,  fans  pouvoir  y  réuflîr  ,  n'ayant 
jamais  'été  jtnaître  de  lever  les  obfta- 
cles   qui  soppoferent,  à   mon    défin 
Dans  cette  circonftance  ,    par  exem- 
ple ,    je  ne  pus  m'arrcter   à  Villen- 
.  ghen  {a) ,  parce  que  le  pain  que  l'Elec- 
teur nous  y  avoir  promis  manqua.  Je 
me   contentai    d*y  envoyer  quelques 
.boulets  rouges  j    mais  voyant   qu  on 
faifoit    bonne    contenance ,  je  pafTai 
outre  ,  ejitraîné  par  les. vives  inftan ces      # 
de  rEledteur,  qui  m'envoyoit  courriers 
fur  courriers  ,   &  ne  me  permettoic 
point  de  relâche  que  je  ne  TeufTe  joint. 
{b)  Je  dis  au  Comte  du  Bourg  :  «  Voi- 
w  ci  une  précipitation  qui  vient  de  M. 
ï>  le   Comte    de   Monafteroles.    Elle 


Ca)  Lettre  à  M.  de  Chamjllard ,  du  8  Mai. 
(^3  Lettre  à  M.  de  Ckamillard ,  du  6  Mai. 

Hiv 


17^    Vi»  DU  Maréchal 
:  »  nous  dérange  ;  mais  il  ne  faut  pas 
1703,     »  que  M.  TEiedeur  trouve  le  moin- 
»>  are  retardement  à  fes  premiers  or- 
»  dres  :  ainfî,  marchons.  Et  ;e  m^p- 
«  prochai  de  Dutling  «. 
pifclpiine      Uatmce  étoit  en  bon  état ,  msSgt^ 
ÎJîl^igfj^^Ies  fetîgues  que  nous  avions  eiTuyées 
fe«*  depuis  le  18  Avril  |ufqu  au  8   Mai  y 

onze  jours  de  marche  continuelle  5 
dont  aucun  ne  s'étoit  pafTé  fans  com-> 
bat.  Se  trouvant  en  pays  ennemi  y  le 
fbldac  fe  crut  en  droit  de  piller ,  êç 
j'eus  d'abord  de  la  peine  à  empêcher 
la  maraude  (a).  »  Pour  y  réuffir,  j'obli- 
»  geai  les  Colonels  à  faire  arrêter  eux* 
»  mêmes  leurs  foldats ,  parce  qu'il  ar- 
»  rive  quelquefois  que  les  vieux  en- 
»  voient  les  nouveaux  marauder  mal- 
99  gré  eux  ,  &  les  battent  quand  ils  ne 
»  rapportent  rien  i  la  chambrée  :  de 
»  forte  que  ces  malheureux ,  tombant 
99  entre  les  mains  du  Prévôt ,  font  pu-«^ 
»  nis  y  pendant  que  les  vrais  coupables 
»  échappent.  Or ,  comme  il  eft  i  Pté- 
9>  fumer  que  les  Colonels  connoiuent 
^  leurs  fujets  ,  en  les  chargeant  de 
»  cette  police  ,  qui  ne  leur  plut  pas 

{a)  Lcnre  an  Roi,  du  i^  Mai. 
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»  beaucoup  d'abord ,  je  me  âattai  d'ar-  5555^ 
»  rcter-le  mal  dans^ià  iburce^  &  je     1705. 
99  réuffis. 

>»  Ma  grande  application  étoit  de 
»  raiTurer  les  peuples ,  fans  quoi  nous 
«>  n  aurions  eu  ni  pain  ni  argent.  Les 
5?  dcfbrdres  &  les  cruautés  de  la  der- 
»  niere  entrée  des  François  dans  le 
î>  Virtembeiîg  >  avoient  été  fi  terri- 
»  blés  y  quoique  Monfeigneur  le  Dau- 
>»  phin  commandât  Tarmée ,  que  les 
>>  peuples  s'attendant  aux  mêmes  fii^ 
*^  reurs  ,  fuyoient.  à  dix  lieues  à  la 
>>  ronde*  X>ieu  merci  y  difoi&-je  au  Mi- 
i*-  niftre  y  je  regagna  tous  les  jours  quel- 
»  que  chofe  iur  le  fcldat  ,  &  bien 
»  qu  il  ne  foit  pas  encore  auffî  fage 
)>  quil  feroit  à  fouhaîter,  cependant 
y>  il  ne  hrule  plus.  Auffi  n  oublie-t-on 
»  rien  auprès  de  lut^  difcours,  remon*» 
»  tranccs ,  exemples^  &  j'efpcre  qu'à 
n  la  fia  nous  en  viendrdhs  a  bout  «. 
Il  étoit  bien  néceflaîre  de  regagner  les 
gens  du  pays,  pour  nous  faire  trouver 
de  quoi  fuppléer  au  peu  de  provlfions 
que  nous  pçrtions  >  &  au  défaut  de 
celles  que  nous  avions  inutilement  at- 
tendues de  la  prévoyance  de  l'Elec- 
teur. 

Hy 


lyS     V^ii  Dix  MAKicnAt 

— — —      Ce  Prince  ,  qui  croit  fi  intétefCé  à 

1703.      la  jondion ,  ne  fit  rien  pour  là  procu- 

//  demandt  ret.  Il  fe  contenta  xJe  fe  trouver  fur  la 

c^nduue'.  '  lifiere  de  fes  Etats.  Je  me  doutai , 
même  avant  que  de  le  voir ,  qu'avec 
les  confeillers  dont  il  étoit  environné , 
nous  ne  ferions  pas  toujours  d'accord. 

^  Je  fa  vois  l'empire  qu'il  laiflbir  prendre 

fur  lui  à  ceux  qui  l'approchoient  ;  que 
c'étoit  ainfî  que  la  Maifon  d'Autriche 
l'avoir  toujours  captivé  ,  plus  en  le 
maîtrifant  qu'en  le  perfuadant.  C'eft 
pourquoi  je  jugeai  à  propos  de  deman- 

i  der  au  Roi ,  d'abord  le  traité  d'alliance 

fait  avec  ce  Prince ,  afin  de  m'y  con- 
former ;  enfuite  un  plan  de  conduite , 


tant  pour  le  cabinet  que  pour  l'armée  j 
les  contributions  &  a  autres  objets  qui 
pouvoient  caufer  diverfité  d'avis.  Ce 
plan  étoit  d'autant  plus  néceflàire, 
qu'on  avoit  fait  entendre  à  Sa  Ala- 
jefté  que  j'afltois  bien  de  la  peine  à 
me  prêter  aux  ménagemens  que  ma 
pofition  exigeoit.  Je  me  permis  une 
lettre  au  Roi ,  allez  ferme ,  fur  tous 
ces-  points.  Je  lui  écrivols  en  propres 
termes  (a)  :  »  Je  ne  fuis  pas  trop  en 

^"i    ■    ■  '  '  Il        1— *»^— > 

(a)  Lctctc  au  Roi ,  du  8  Mai> 


F' 
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i^>  peine  de  rimpreffipn  que  fera  fur  — -^ 
*>  Votre  Majefte  lopinion   que  plu-     1703. 
w  fieurs    de    (es   Oourtifans    veulent 
i>  avoir  ^  que  je  ne  me  conduirai  pas 
>>  bien  avec  M.  i'Ele£keur  de  Bavière.        ' 
*•  Cependant ,  Votre  Majefté  me  peir- 
«  mettra  de  lui  dire  que  fe  ne  fiiis 
*>  pas  encore  bien  armé  contre  la  ma- 
V  lignite  de  ces  gens-là.  je  ne  coni* 
*>  mence  qu'à  connoître  leur  injuftîce 
>»  &  leur  noirceur.  Mais  ne  voudroit-  • 
*>  Elle  point  leur  donner  la  mortilîca-  . 
*î  tion   de  voir  qu'un  homme,  fan^ 
»  .appui ,  fans  cabale  ,  uniquement  oc- 
3?  cupé  de  l'envie  de  la  bien  fervir  ^ 
3>  s'élève  malgré  eux  ?  Je  ne  fonge  aU 
*>  monde   qu'a  mortifier  les  ennemie 
>*  de  Votre  Majefté  j  qu'Elleait  la  bon- 
»î  té,  de  mortifier  un  peu  les  miens  <c* 
Je  tâchai  auffi  de  bien  pénétrer  le  Mi- 
.niftre ,  de  la  néceflîté  cie  foutenir  mon 
.  crédit.  J»  t'intérèt  de  Sa  Majefté  ,  lui 
M  difois-je  (a) ,  eft  qu'on  me  croie  fi 
jj  folidement  établi  dans  fon  efprit  ^ 
J3  que  l'on  n'eiitreprenne  pas  même  de 
i>  donner  la  moindre  atteinte  à  la  con- 
w  fiance  tlont  Elle  daigne  m'honorer  «# 

*m'  ■    '  '  III.  .1.     ,  ■  I    ,rf 

(fi)  LettK  à  M.  de  Chamillard ,  du  8  Mai. 

H  vj 


ï8o     Vie  du  MAaicHAL 
!  On  me  fit  fur  tous  ces  articles  des  ré- 

J^  7f  5  •  ponfes  obligeantes  y  flatteufes ,  mais  gé- 
nérales y  s*en  rapportant  entièrement  à 
ma  pmdence ,  ce  qui  ne  me  mèttoic 
pas  fort  à  mon  aife. 

fûnHiên.  Je  copiptois  ne  me  rendre  auprès 
de  TEleéleat  qu'à  la  tète  de  1  armée  j 
mais  y  pour  le  contenter  ,  Je  fus  obligé 
de  prendre  les  devants  (a).  »  Son  im- 
w  patience  de  me  voir  étoit  telle  >  que 
»  quoiqu'il  ne  m'attendît  qu'à  midi  , 
j>  &  qu'il  fît  un  temps  horrible  ,  il 
-  »  monta  à  cheval  à  fept  heures  du  ma- 
w  tin  y  gagnant  les  hauteurs  dloù  il 
M  pouvoir  découvrir  ma  marche.  En- 
«  voyant  courriers  fur  courriers  au  de- 
»  vant  de  moi  ,  &  enfin  ,  dès  qu'il 
îï  fut  que  j'approchois  >  il  vint  lui- 
«  même  au  galop  >  &  dès  qu'il  pur 
»  m'appercevoir ,  pouflà  à  routes  |am- 
»  bes.  Je  parus  vouloir  defcendre  de 
»  cheval  j  il  courut  à  moi ,  m'embrair 
3»  Tant  avec  des  larmes  de  joie  ,  &  fat 
«  prêt  à  me  Jeter  à  terre  &  à  y  tom- 
«  ber  auffi;  tous  £es  tranfports  étoient 
»  violens  &  finceres  j  fes:  expreffions 
«  pleines  de  reconnoiflance  ,  que  J'a- 

{a)  Lettre  an  Roi ,  da  i^  Mai. 


r 
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•  VOIS  iàuvé  fanerfom^e,    ion  hon-« 

»  near  ,  fa  famille  ,  enfin  tout  ce  que  ^7^S* 
»  le  changement  de  la  fimation  ter- 
»  rible  dans  laquelle  iL  s'étoit  vu  ,  à 
w  l'état  triomphant  où  une  armée  puilr 
»  iante  Falloit  mettre,  peut  infpirer  «, 
Je  le  félicitai  fur  le  bonheur  de  la 
jonâion  ,  ôc  fur  quelques  avantages 
qu'il  avoir  eus  ,  lui  répétant  ce  que  je 
lui  avois  écrit  la  veille  {a"  :  j»  L'étoile 
»  heureufe  de  Votre  AlteflTe  Eleâ:o- 
»  raie  nous  a  donné  des  fecours  mi- 
»  raculeux  5  &  où  cette  étoile  ne  nous 
«  menera-t-elle  point ,  après  ce  que  . 
»  vous  avez  fait  cet  hiver?  Votre  ar- 
»  mée  a  volé  &  triomphé  par-tout. 
»  J'ai  l'honneur  de  vous  len  donner 
j>  une,  gui  meurt  d'envie  de  com- 
»>  battre  fous  vos  ordres  j  &  Dieu  m'a 
»  accoffdé  enfin  la  grâce  que  je  lui  de- 
»  mandois  depuis  h  long-temps.  Votre 
w  Alteffe  aura  la  bonté  de  fe  fouvenir 
»  que  je  la  conjurai ,  il  y  a  trois  ans  , 
w  à  Munich  ,  de  vouloir  bien  fe  met- 
w  tre  i  la  tête  d'une  armée  de  François 
»  au  milieu  de^  l'Empire.  Je  fuis  tranf- 
»  porté  d'avoir  pu  rendre  à  Sa  Majefté 

— ^  »      I        I  II ■— — W^B» 

(a)  Lcstrc  à  rEIcâeur,  du?  Mai. 


iSi     Vie  du  MAKicHAt 
»  le  fervice  ^ui  lui  tenoit  le  plus  1 
170 j.      jy  cœur,  &  à  Votre  Altefle,  celui  de 
»  'le  mettre  en  état  d'impofer  la  loi  à 
*>  nos  ennemis. 

î5  (a)  j'ai  trouvé  Tarmée  de  M.  l'É- 
*>  ledeur  en  bataille.  J'ai  été  content 
.  »  de  l'ordre  j  de  la  difcipline  &  du 
»  bon  état  des  troupes.  Il  m'a  fouvenc 
.»»  dit  qu'il  n'étoit  pas  comme  autxe- 
»  fois  j  qu'il  fongeoit  à  fes  aiîfàires  j 
»  &  n'a  rien  oublié  pour  me  perfuader 
»  fon  application.  Le  temps  nous  ap- 
»  prendra  ce  qu'il  faut  croire  de  ce  chan- 
>>'  gement.' Après  avoir  vu  les  troupes, 
»  Il  a  ordonné  de  me  faluer  par  trois 
>>  falves  ,  avec  fon  canon ,  &  à  chaoue 
«  fois  il  a  crié  vive  le  Roi ,  jetant  Ion 
>'  chapeau  en  lair,  &  en  vérité  pleu- 
»  rant  de  joie.  Je  fuis  obligé  d'aver- 
«  tir  Votre  Majefté,  qu'à  tatle,  je  n'ai 
p  trouvé  nulle  différence  pour  mol 
i»  d'avec  tout  ce  qui  y  étoit  ;  nulle 
a>  chaife  dittingtiée  ,  ni  pour  laver ,  ni 
i>  gens  pour  me  fervir  :  c*étoit  de  fim- 
«  pies  valets  de  pied,  comme  pour  tout 
»  le  refte.  Je  dois  expofer  toutes  cho- 
«  fes  à  Votre  Majefté  j  c'eft  à  Elle  a 

(a)  Lettre  au  K^oi^  du  i4  Mai, 
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^  examiner  ce  qui  eft  de^  fa  dignité ,  ; 

>»  par  .rapport  à  celle  dont  il  lui  a  plu      i7<^j. 

»  de  m'honorer,  commandant  une  des 

»  plus  grofles  armées  qu'Elle  ait  jamais 

>»  eues  au  milieu  de  l'Empire,  J'ai  va  ^ 

>»  M.  de   Saint  -  Gérad   chez  le  fea 

>>  Eledeur  de  Brandebourg  ;  les  me-  / 

f  mes    Chambellan^    de    l'Eiedeur  y 

»  c'eftà-dire ,  gens  égaux  eh  charge  > 

»  fervoient  l'Elefteur  &  M.  dç  Saint 

»  Géran.  Un  Chambellan  apportoit  à 

»  laver    à  l'Eledeur;     un    autre    de 

^  même    quaUté    apportoit    à    laver 

->?  à    M.     oe    Saint  -    Géran.    Une 

»  ch^ife  diftinguée.   Je  crois ,    Sire , 

»  Qu'après  le  caraâere  d'Ambafladeur 

»>  ae  Votre  Majefté ,  il  n'y  en  a  pas 

3'  de  plus  important  que  celui  de  Ma- 

«  réchal  de  France ,  qui  commande 

»  it%  armées ,  puifque ,  dans  cette  qua- 

w  lité  ,  il  ne  donne  la  main  à  perfonne. 

»  A  tout  cela,. Sire  ,  ma  penfée  eft 

y>  qu'il  n'y  a  rien  de  prefle  \  il  faut 

»  fonger  à  la  guerre  &  aux   projets. 

M  Le  cérémonial  fera  réglé ,  quand  Vo- 

»  tre  Majefté   le   trouvera  à  propos. 

3'  Je   dois'    feulement   lui  conter   les 

faits  i<.  Le  Roi  ne  trouva  pas  cet  objet 

indigne  de  fon  attention  ,   &  m  or- 


1S4     VïE  DU  Maréchal 
I  '  A(mn2.  de  demander  un  autre  traite- 

^7^ h  ment  (a)  j  mais  l'importance  des  au- 
Canduitedes  tres  affaires  fit  perdre  celle-ci  de  vue. 
^ro^%^g  Avec  ces  détails ,  qui  feroient  mi- 
l'BUaetir.  nutiçux  *  s'ils  ne  tenoient  pas  à  la  di- 
gnité de  la  Couronne ,  la  même  let- 
tre (^)  contenoit'  les  petits  intérêts  qui 
partageoient  la  Cour  de  Bavière ,  8c 
qui  inflaoient  trop  fur  les  grands»  J'en 
nis  inftruit  dans  une  longue  converfa* 
tion  que  j'eus  avec  M.  de  Ricaus-^  En»- 
voyé  de  France  auprès  de  l'Eleâreur, 
&  que  )e  trouvai  chez  moi  en  quittant 
la  table.  »  Je  lui  parlai  de  l'envie 
»  extrême  que  me  montroit  l'Elec- 
n  teur,  de  raire  marcher  fur  le  cham"^ 
»  l'armée  contre  le  Général  de  Stirum, 
«  qui  cof^mandoit  celle  des  CercW; 
>>  que  ce  feroit  un  faux  mouvement, 
»  parce  qu'il  n'y  avoit  pas.  de  cenirade 
3>  que  ce  Général  fut  où  on  raïTuroit  j 
>>  &  que ,  quand  mêmie  il  y  feroit  , 
»>  fur  les  premiers  avis  de  notre  mar- 
ï>  che  ,  il  fe^retireroit ,  &  que  nous 
5>  n'aurions  que  le  foible  avantage  de 
j>  le  pouffer  plus  loin ,  ce  qu  il  fau- 
-  '  --  '  I  j 

(a)  Lettre  du  Roi ,  da  j  Juin. 
{B)  Lecttc  ;(a  Roi ,  du  X  ^  Maû 
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'y>  droit  peut-être  acheter  par   mettre  ' 

»  notre  Cavalerie  hors  cTétat  de  fervir  1703. 
t>  de  trois  mois  :  que  quand  elle  feroit 
>»  outrée  une  fois  ,  il  ne  feroit  pas  bien 
>»  aifé  de  la  rétablir ,  nos  chevaux  étant 
»  trè&^battus  de  vingt-quatre  camps 
»  Gue  j  avois  &its  depuis  le  x  1  Avril ,  6c 
>»  plus  encore  des  mauvaifes  nourritures. 

»  Ce  n'eft  point  du  tout  pour  atta- 
»  quer  Stirum ,  me  dit  M.  de  Ricous , 
»  que  M.  l'Eleûeur  veut  que  vous 
»  marchiez  j  c'eft  que  la  première  con- 
»  tribution  qu'il  a  impofée ,  eft  de 
»  deux  cent  mille  écus  fur  le  pays 
»  où  vous  êtes  préfentement,  &  qu  elle 
^  ne  lui  fera  pas  payée  ,  fi  vous  y  ref- 
yy  tez ,  mais  a  vous  ;  &  en  fuivant  la 
>5  même  idée,  Monafteroles  lui  a  man- 
»'  dé  ,  deux  jours  après  que  vous  avez 
»5  paflé  les  montagnes ,  qu'il  falloit 
w  qu'il  vous  fît  rejoindre  inceflàmment^ 
w  parce  que  vous  aviez  demandé  de 
»  grandes  fommes  au  pays  de  Vir- 
p  temberg ,  &  que  quand  l'armée  du 
^  Roi  fera  tout-à-fkit  jointe  ,  c'eft  â 
>y  l'Elefteur  à  impofer  &  à  toucher , 
»>  &  à  vous,  quand  elle  eft  féparée. 

»  Je  m'en  fuis  douté ,  ai-je  répon- 
1»  du  ^  &  même  j'ai  dit  à  M.  du  Bourg 


/ 

i%6    Vie  dû  MarIchài 

'  »  que   cette  ma^rche   précipitée ,  qui« 
Î703,      5>  TEledeur  défîroit ,  venoit  apparem- 
»  ment  de  Monafteroles. .  Mais  vous, 
»  comment  le  favez-vous  ?  C'eft,  m'a- 
py  t-il  répondu,  que  comme  il  arrive 
»>  fouvent  à  M.  l'Eledeur ,  qu'en  me 
M  lifant  les  lettres  qu'il  reçoit,   pour 
5>  avoir  un  air  de  confiance  ,   il  me 
.»  lit  faux  ,  ou  ne  me  lit  pas  ce  qu  il 
«^y  a  ,  je' jette  les  yeux  fur  ce  qu'il  ne 
>i  lit  pas.  Or ,  au  bas  de  la  première 
»y  lettre  que  Monafteroles  lui  a  écrite 
•>  après  avoir  pafle  tes  montagnes ,  j'ai 
w  vu  qu'il  y  avoit  ce  que  je  viens  de 
»>  vous  dir'e.  Quand  TElecSeur  m'a  eti 
«  lu  ce  qu'il  lui  plaifoit  ,  il  a  levé 
?>  tout  à  coup  les  yeux  ,  a  furpris  les 
»  miens  fur  la  lettre.  Il  l'a  refermée 
»  avec  précipitation.  Pour  moi ,   me 
«  voyant  pris  fur  le  fait ,  j'ai  cni  ne 
V>  devoir  rien  ménager  ,  &  je  lui  ai 
w  dit  ;  Er  quoi^  Monfeigneur  !  ce^ 
»  déjà  Venvie  (Tempicher  que  Varmét 
?»  du    Roi  nt  faffe  des  imppjitions , 
»  qui  vous  oblige  de  la  faire  mar^ 
>5  cher^  malgré  Vétat  oit  vous  fave^ 
'  »  quelle  eft?  Au  nom  de  Dieu^  Mon- 
»  feigneur  ^  que  ces  petites  vues  n\tn- 
a?  pèchent  pas  de  plus  grandes^  y  oyes^ 
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iy  auparavant  M,    le  Maréchal    de\ 


i>  Villars ,  &  concertez-vous  avec  luu     17®}* 

>'  Il  a  été  bien  fèché  de  ce  que  j'avois 

*>  lu ,  &  la  mandé  à  Monafteroles* 

«  Celui-ci  en  a  été  au  défefpoir  j  il 

3>  n'a  pas  pu  s'empêcher  de  dire  à  gens 

3>  qui  me  l'ont  rapporté  ^  que  j'etois 

>>  bien  hardi  d'avoir  lu  ce  qu'on  ne 

»  me  montroit  pas. 

j>  H  eft  bon  que  voUs  fachiçz  ,  a 
»  ajouté  M.  de  Ricous  ^  que  l'Elec- 
^  teur  ^doit  à  Monafteroles ,  d'argent 
^»  du  jeu,  pluf  defeptcent  mille  francs, 
»  trois  cent  mille  écus  au  Général 
»  d'Axco  ,  autant-  à  Bombarde  ,  & 
^>  qu'il  n'y  a  pas  un  de  ces  gens  qui 
»  ne  coimpte  ie  faire  payer  fur  les  coxi^, 
^y  tributions, 

•  »  Outre  ct%  vues  mefquines  ,  j'ai 
3J  trouvé  dans  TEledeur  une  grande 
i>  indécifion  fur  les  opérations  mili- 
35  tàires.  Le  Duc  d'Arco ,  fon  Géné^ 
•»  rai ,  ae  ma  pas  caché  qu'il  l'avoit 
:>»  tcttijoiirs  CQonu  tel-  Dans  l'affaire  des 
»î  Saxi5)i3kSi,  m'a-tril  d^t ,  près  de  Pafïàu ,  ' 
»>  j'ai  attaqué  malgré  lui  j  &  dans  k 
»  dernière ,  plus  importante  encore  , 
>3  prçs  de  Racisbonne ,  lui  ayant  réf. 
w  préfenté  qu'il  falloir,,  fans  balancer^ 
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!!?  >j  attaquer  les  premières  troupes  de 


ï7^J»  »  Stirum  qui  paroîtroiefit ,  il  ma  dit  r 
y*  Mais ^  fi  on  ne  peut  les  battre^  je 
99  fuis  perdu  ^  moi ,  ma  femme  ,  mes 
»  enfans  ,  je  ri  ai  plus  de  rejfource. 
>»  Sur  cela  |e  me  fuis  tu.  Il  eft  rentré 
»  dans  fa  maifon  ;  &  inoÀ ,  continuant 
»  à  obferver  les  ennemis,  ie  ne  ceflois 
»  de  lui  mander  qu'il  falloic  marcher 
»  fans  perdre  de  temps.  Il  nf  a  envoyé 
«  chercher  ,  &C  m'a  demiandc  ma  pen- 
»  fée  ,  comme  fi  je  ne  la  loi  avois  pas 
>»  déclarée.  Je  n'ai  enccîh  rien  réponr 
»  du.  Enfin ,  comme  il  me  preflbit,  |c 
»  lui  ai  dit  :  Mais  y  Monfeignmr ^ 
y*  vous  me  parlent  de  votre  femme  ^ 
i>  de  vos  enfai\s ,  que  voule^vcus  que 
>9Je  vous  dife  ?  Il  falloit  y  fonger 
w  avant  la  guerre  ;  &  vous  me  de- 
»  manderieTi  mon  fentiment  cent  fois  y 
3>  que  cent  fois  je  vous  dirais  ^  9^^j^ 
»  vous  n^éloignesf^  pas  Stirum  yU  va 
^fe  rendre  maître  de  Rati^nfie^  & 
»  vous  êtes  perdu.  Faites  donc  ce  que 
»  vous  voudre^^  me  dit-ih  J'engageai 
>'  laâîon  ,  &  |e  réuffis. 

»  Ce  Comte  d'Arco  ,  ajoutoi$-;e  au 
w  Roi ,  a  plus  d^efprit  de  guerre  que 
»  Ion  ne  dit.  On  lui  connoît  be^u* 


r 
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n  coup  de  courage.  U  a  toujours  con- 

»  feillé  la  guerre.  Peut-être  les  trois      1705. 

9i  cent  mille  écus  que  TEleâeur  lui 

»  doit,  n'ont'ils  pas  nui  à  lui  faire 

»  défirer  le  moyen  jpar  lequel  il  pour- 

»  roit  s'en  procurer  le  paiement,  c  eft- 

w  à-dire',  la  guerre.  U  le  conduit  d'aile  ♦ 

»  leurs  avec  TEleâreur ,  comme  font 

9>  obligés  de  faire  ceux  qui  veulent  le 

»  gouverner  ,   c'eft-à-dire ,  avec  fer- 

»  meré  &  roideur.  C'eft  ce  que  j  a-? 

19  vois. toujours  penfé ,  &  M.  Ricous 

»>  me  Ta  confirmé.   Tant  d^  refpeds 

99  qu'il  vous  plaira  y  m'a-t-iî  dit,  mais 

99  toujours  la  dernière  hauteur  ;  & 

9i  moi  qui  me  fuis  pas  Maréchal  de 

»  France^  &  à  la  tête  d*une  armée ^ 

f»  je  nai  trouvé  que  cette  voie  ce. 

Mais  je  ne  crus  pas  devoir  le  me^  'Haifinspour 
ner  fi  duremeat,  Jej  m'imaginai  que  ^^^/'^•jj^*' 
l'infinuation  réuflîroit  mieux  dans  les  d>4  Cenit^. 
circotiftanc^,  8c  je  m'appliquai  i  lui 
i^e  abandonner  les  projets  qu  on  lui 
avoit  infpirés^,  &.à  lui  faire  adopter 
les  miens.  On  lui  avoit  perfuadé  qu'il 
Édloit  commencer  par  combattre  le 
Comte  de  Stirum  ,  qui ,  à  la  tète  des 
contingens    de  TEmpire  ,    menaçoit 
d'entrer  en  Baviete  »  Se  que ,  il  on  le 
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battdit ,  les  Cercles  rèrirefofent  Ijènrr 
1703,      troupes  &  accepteroient  la  neutralité  5 
qu'enfin  libres  <le  ce  côté ,  nous  por- 
terions nos  armes  où  nous  voudrions. 
Le  Roi  lui-même  avoit  conçu  ces 
cfpérances  {û).  Je  lui  en  fis  voir  Til- 
.  lufion    dans    des  lettres    qui    conte- 

noient  les  raifons  dont  je  me  fervis 
auprès  de  l'Eledeur  (J).  yy  Ce  feroit , 
î>  leur  difois-je  ,  une  entreprife  té- 
>3  méraire  &  inutile  d'attaquer  le 
»>  Comte  de  Stirum/  M.  le  Comte 
.  »  du  Bourg  &  tous  les  '  Officiers- 
»  Généraux  n'ont  pas  balancé  à  me 
w  dire  ce  que  je  vois  moi-même  ,  que 
»  l'on  pourroit  perdre  deiîx  cents  che-= 
»  vaux  par  jour ,  en  ne  leur  donnant 
»  pas  le  temps  de  fe  remettre  j  mais 
»  quand  même- cet  obftacle  invincible 
w  ne  nous  arrêteroit  pas,  je  fupplie 
»>  Votre  Majefté  de  vouloir  bien  con- 
»  fidcrer  que  le  Comte  dé  Stirûm  eft 
yy  derrière  le  Necrej  qu'avant  que  d'y 
p>  arriver  il  faut  pafler  ce  qu'on  ap- 
«  pelle  les  petites  Alpes ,  qui  font  de 
*>  très-grandes  montagnes,  &  alTezdifi 

(tf)  Lettre  du  Roi ,  du  8  Juin. 

(h)  Lcttrcs^^u  Roi  4  du  7  &  du  17  Juin*    ' 
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«  ficiles  i  traverfer  j  que  ce  Comte  ; 


>»  trouve    derrière   le    Necre    &    ces     yyo'}. 
»  montagnes ,  des  poftes  où  il  feroit 
»  impoflible  de  le  rorcer, 

»  D  ailleurs ,  Votre  Majefté  fait 
»  que  les  Etats  de  Suabe  font  gouver- 
»  nés  par  des  Princes  entièrement  dc- 
>»  voues  à  l'Empereur.  Des  deux  Dî- 
»  refteurs  ,  Tun  eft  rEvêque  de  Conf-  ' 
»  tance ,  entièrement  dépendant ,  fa 
>3  capitale  gardée  par  des  troupes  Im- 
»  périales.  Le  Duc  de  Virtemberg  eft 
«  un  Jeune  étourdi  y  que  le  Prince  de 
»  Baae  tient  fous  fa  férule  ,  avec  le 
»  fecours  d'un  Mihiftre  dévoué  à  la 
»  Cour  de  Vienne.  Le  refte  eft  la 
»  Maifon  de  Bade  que  le  Chef  gou- 
>»  Verne.  Le  Marquis  de  Dourlac  le 
»  père  ne  voudroit  que  le  repos  &  la 
^>  paix^  le  fils  eft  d'un  efprit  bien  diffé- 
^  rent.  On  peut  regarder  la  Franco-  - 
»  nie  à  peu  près  de  même  j  les  Direc-* 
»  teurs  dépendent  tous  de  rEmpe^ 
M  reur  <c.  J'en  concluois  qu'il  ne  ral-^ 
loit  pas  fe  flatter  qu  u»  échec  reçu  par 
les  tîroupes  des  Cercles  les  détermine^ 
toit  à  la  neutralité  ;  mais  que  pendant 
ouenous  ferions  occupés  de  cette  expé- 
aition  ^  que  l^  difpofition  des  Princes 


xw 


Î91  Vie  0u  MARicHAL 
!  rendroic  inutile  ,  nous  donnerions  à 
1.703.  toutes  les  forces  de  l'Empire  le  temps 
de  fe  raflembler  fur  le  Danube,  Se 
que  nous  ferions  obligés  de  tout  quit- 
ter pour  revenir  défendre  là  Bavière* 
Pour  dva-  w  J'ofe  dire  à  Votre  Majefté  ^  ajou- 
VuU tïtqU^ '^  tois-je  ,  qu'il  y  a  une  chofe  plus 
»  grande ,  &  en  même  temps  plus 
>5  lage  &  plus  fblide  :  c'eft  d'aller  en- 
>>  tre  Paflau  &  Lintz  attaquer  l'une 
»  de  c^  deux  villes,  qu'on  fàura  la 
5>  plus  dégarnie  j  &  avant  que  l'Em- 
5î  pereur  ait  pu  rapprocher  auprès  de 
»  lui  un  nombre  uifBfant  de  trou- 
»  pes ,  nous  nous  préfenterons  devant 
»  Vienne,  Je  dois  connoître  cette 
»  place  >  par  le  fëjour  que  j'y  ai  fiût» 
»  Sans  nulle  diinculté  on  le  loge, 
j>  dès  le  premier  jour,  fur  la  contref- 
>j  carpe.  L'on  occupe  en  arrivant  Leo- 
»>  polftadt  5  &  fi  nous  n'y  trouvions 
»  que  ce  régiment  de  la  parade  ordi* 
»  naire ,  que  j'ai  vu  battre  par  les 
»>  Ecoliers  de  Vienne,  ce  ne  feroit 
»  peut-être  pas  un  ficge  de  huit  jours. 
»  On  objeÀe  que  pendant  que  nous 
T0  ferons  occupés  du  côté  de  Vienne, 
»  les  troupes  des  Cercles  tomberont 
^  fur  la  Bavière.  Je  réponds  que  ce 

fer» 
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^  fera  l'afFaire  du  Maréchal  de  Tal- 

^  lard  ,   avec  l'armée  qu'il  a  fuir  le      lyo^i^ 

»  Rhin ,   d'empêcher  que   celle    des 

»  Cercles  ne  fe  grofElïe  de  celle  du 

>>  Prince  de  Bade,,  &  de  nous  faire 

»  pafler  des  fecours   contre  Stirum  , 

5'  par  le  même  chemin  qui  ma  con- 

»  duît   fur  les  frontières    de   la  Bar 

«  viere  <«. 

On  pouvoir  encore  prendre  un  au-» 
tre  pani  :  c'étoit  d'entret  dans  le  Ti- 
rol  &  TAutriche ,  ou  il  ne  fe  trouvoit 
pas  huit  cents  4iommes  de  troupes  j 
pays  qui  n'avoir  pas  éprouvé  de  guerra 
depuis  Charlés-Quint ,  doù  on  pou-, 
voit  fe  flatter  de  tireir  de  bonnes  con- 
tributions, &  de  donner  la  main  â 
nos  armées  d'Italie ,  avec  lefquelles  on  ^ 
feroit  revenu  dans  le  centre  de  l'Em- 
pire. Ces  deux  projets  forent  difcuté* 
avec  attention;  &  TEleâreur  s'arrêt^  ^ 

à  celui  qui  devojt  mener  le  plus  tôt 
à  Vienne ,  comme  le  plus  propre  à 
finir  la  guerre  ,  peut-être  en  une  cam- 
pgne,  &  nous  concertâmes  les  moyens 
de  l'exécuter, 

11  fut  réfolu  que  j'ctendrois  les  Mefirespoiù- 
troupes  Françoifes  par  quartiers  jufqu'i  ^^^f  ^  ^^'^ 
Ulm ,  comme  fi  je  n  avois  d'autre- iu-;  '^ 

Tome  /,     "     '  *I 
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tention  que  de  rétablir  la  Cavalerie  i 
- 1?'^^'  <jiii  en  avoir  befoin  :  que  i'Elcdeur  re- 
tourneroit  à  Munich ,  fous  prétexte  de 
revoir  fa  famille,  pendant  que  les  ar-  \ 
mées  fe  repofoient  :  que  toutes  les 
troupes  Bavaroifes  fe  cantonneroienc 
fur  le  Danube ,  depuis  Ulm  jufqu'à 
Ratisbonne  ^  &  qu'à  jour  dit ,  vers  le 
milieu  de  Juiij  ,  toute  l'Infanterie  de 
-l'Eledeur,  avec  un  détachement  côn* 
(îdérable  de  la  mienne,  s'embarque- 
ïoit  fur  des  bateaux  qu  on  tiendroit 
prêts  dan$  toutes  les  villes  riveraines , 
qu  elle  defcendroit  vers  Paflau  avec 
toutes  les  troupes  que  l'Eledteur  avoir 
fur  rinn  ^  l'équipage  d'artillerie 
lîéceffaire  ,  qui  étoit  dans  Brunau  > 
-  place  fortifiée  fur  cette  rivière.  Je  re- 
gardois comme  infaillible  que  Ton 
prendroit  Paflau  en  trois  jours  ,  en 
pareil  temps  Lintii  qui  neioit  pas 
plus  fort ,  d'où  on  defcendroit  en  vingt* 
quatre  heures  à  Vienne.  L'Empereur 
en  étoit  C\  perfuadé ,  que  j'ai  lii  de^ 
puis  qu'il  avoir  délibère  sll  quitteroic 
cette  ville ,  &  qu'il  n'en  fiit  détoum^ 
que  par  les  confeils  du  Prince  Eugène» 
qui  lui  remontra  que  peut-être  nous 
flayionç  pas  ce  prcyçt ,  Se  C[ue  fiur  de 
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£1  capitale ,  ce  feroit  nous  en  donner  ; 
r/dée. 

Les  obftàcles  qui  pouvoient  trayer- 
fer  Tentreprife  ,  avoient  été  prévus. 
Pendant  les  mouvemens  dé$  troupes 
fur  le  Danube  ,  je  devois  me  tenir 
entre  Dilingen  &  Donavert  ;  de  oe 
pofte  ,  obferver  une  j^rmée  qui  fe  for- 
nioit  fous  les  ordres  du  Prince  de 
Bade,  des  troupes  qu'il  tiroir  des  bords 
du  Rhin ,  OH  Tarmée  de  Tallard  Tin- 
quiétoit  peu.  N'ayant  ni  places  ni  ba-* 
teaux  fur  le  Danube  ,  ce  Prince  ne 
pouvoir  marcher  au  fecours  de  Vienne 
que  lentement ,  &  toujours  en  front  dô 
handiere  ;  parce  que ,  s'il:  avoir  féparé 
fes  troupes  pour  la  commodité  ou  la 
diligence  de  la  marche  ,  étant  maîrre 
des  ponts,  j'aurois  pu  palTer  le  Danube, 
Se  les  attaquer  éloignées  les  unes  des 
autres.  De  plus ,  nos  foldats  le  trou- 
vant tranfoortés  par  bateaux ,  auroient 
été  plus  nais  à  l'arrivée,  &  l'Empe- 
reur en  ce  moment  n'étoit  pas  en  état 
de  nous  oppofer  grand  monde ,  parce 
qu'il  éroit  obligé  d'en  tenir  beaucoup 
en  Hongrie ,  où  la  révolte  du  Prince 
Ragotski  écoiî:  alors  dws  toute  fa  for- 


i7®J. 
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:  ce  ,  &  auflî  en  Bohême ,  où  il  y  avoîç 
170J.     de  !.i  fermentation. 

Toutes  nos  meiiirçs  prifés  ,  je  re-» 
commandai  le  plus  grand  fecrec  à  TE-» 
ledeur  &  au  Comte  d'Arco  fon  Gé-» 
néral ,  le  feul  qui  eût  connoiflance  da 
projet.  Quant  à  moi ,  je  n'en  parlai  à 
perfonne  ,  pas  même  au  Comte  du 
Bourg ,  pour  qui  Je  n  avots  guère  de 
fecrets  j  mais  quelques  jours  s'étoiens- 
à  peine  écoulés ,  que  j'appris  qu'il  étoic 
publié  à  Ulm  ,  qu'on  alloic  émbar^ 
quer  l'Infanterie  de  France  &  de-  Ba- 
vière, pour  attaquer  Paflàu.  Ce  def* 
jfein  une  fois  divulgué  ,  le  réfte  n'étoic 

f^as  difficile  à  deviner,  ni  d'où  venoit 
'indifcrétion.  Il  n'y  avoir  que  peu  de 
jours  que ,  m'étant  plaiftt  a  l'Eledeuf 
d'un  chiffre  que  je  tenois  de  lui ,  & 
que  cependant  tout  le  monde  devi- 
noit  {n)  ,  il  m'avoit  avoué  bonnement 
que  ce  chiffre  était  connu  des  ennemis 
un  peu  mieupc  que  dé  lui-même.  Je  ne 
fus  donc  pas  étonné  de  ce  que  mon 
fecret  étoit  devenu  public  j  je  nQn  fiis 
pas  non  plus  découragé ,  &  je  ne  m*ap- 


{a)  Lecue  à  M.  de  ChaniiUard  ^  du  x\ 
Mai. 
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|>liquai  qu'avec  plus  d'ardeur  à  tâcher  { 
ce  regagi>er  par  la  diligence  les  avan- 
tages que  l'indifcrction  nous  faifoic 
perdre.    ' 

Tout  etoit  prêt  '  pour  Texécutlon ,     vtua.ur 
fixée  au  1  Juin .,  lorfque  ,  trois  Jours  U'^ j^\<^^v^ 
auparavant,  TEleâteurme  manda  quil 
ne  pouvoir  plus  marcher  vers  Panau , 

f^arce  qu'il  croit  oblige  d'aller  fecourir 
e  château  de  Rotenberg,  que  le  Ge- 
neral Stirum  nenacQit.  Une  fi  belle 
entreprife  ,  manquée  par  la  préten- 
due néceflitc  ce  le  ourir  un  château , 
me  mit  au  défe/poir  :  »  Eh  quoi! 
t>  Monfeigneur  >  lui  écrivis- je  dans  tua 
w  douleur  (a) ,  la  perte  de  deux  cents 
»*  hommes  ,  cie  trois  canons ,  §:  d'ut> 
»  château  qui  n'eft  pas  encore  atta* 
fi  que  ,  vou«  fait  manquer .  le  grand , 
w  le  folide  projet  d'att>aquer  l'Autri- 
>>  che  dépourvue  dç  toutes  fes  forces, 
?>  &  domie  à  1  Empereur  le  temps  de 
>'  fe  reconnoître.  Votre  AltefleEIeC" 
»  torale  veut-elle  donc  qu'il  foit  dit 
35  que  la  première  expédition  d'une 
»  armée  flqriflante ,  que  je  lui  ai  ame- 
3'  née  de  France,  foit  d'aller  fecourir. 

Éi     ■ ^ ■    *■  '— ■!  m     ■       ■    ■*  i««-i  .1    ■   Il    I  !■> 

(4;  Lettre  à  rEicâeur,  du  jo  Mai. 
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»  un  châte^iu,  jjendant  qu'il  dépend 
J703.  yy  d*dle  de  faifie  trembler 'toilte  1  An-^ 
»  triché  ?  Elle  dit  qtie  le  Comte  de 
»  Stirum  va  être  renrorcé  d'un  grand 
»>  nombre  de  troupes  ,  &  qu'il  n'eft 
«  pas  à  propos ,  dans  cette  ckconf- 
»  tatice  ,  qu  elle  s'éloigne  de  moi.  Je 
f>  la  conjure  de  n'avoir  nulle  inquié-» 
*>  tude  pour  tout  ce  que  peut  faire  le 
>5  Comte  de  Srirum.  S'il  approche 
»  trop.,  je  le  combattrai.  Je  lupplie 
y9  donc  Votre  Alteflfe  de  ne  rien  chan- 
M  ger  à  fa  réfolution ,  &  de  fuivre  ion  . 
*>  premier  projet ,«.  J'écrivis  à  peu  prèi 
les  mêmes  chofes  au  Comté  d'Arcci 
&  à  M.  de  Ricous  ,  &  j'envoyai  lé 
Comte  du  Bourg  pour  appuyer  mei 
lettres. 

Ce  fut  en  vain  qu'il  j6t  tous  fes  ef* 
forts.  L'Elefteur  etoit  environné  de 
gens  gagnés  par  l'Empereur;  ils  l'intî* 
midoient ,  le  harceloient ,  ne  lui  mon-» 
troieut  que  des  difficultés  &  des  fuites 
facheufes  dans  une  entreprife  qui  pou- 
voir au  contraire  avoir  riflue  la  plus 
avantageufe  &  la  plus  brillante  j  de 
forte  que  tout  ce  que  le  Comte  du 
flourg  pu  obtenir ,  ce  fut  de  fe  ra- 
battre fur  l'expédition  du  Tirol.     ^ 
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•  Elle  pouvoir  avoir  fbn  utilité  &  me-  ] 
ner  au  même  but ,  fton  avoit  été  bien  ■    lyoj. 
fécondé.  J'en  ttaçai  la  manière  &  les  Jufiificavùfi 
moyens  dans  deux  lettres  au  Roi ,  qui  %X\'^ ^  % 
croient  une  elpece  d'effiifîon  de  coeur  ;f«;?o/îr/oJ  dt^ 
que. ce  grand  Prince  vouloir  bien  me  ^"'  ^**  ^^"" 
pfcrînertre  {a)  \  après  avoir  marqué  mon 
regret  de  ce  qu'on  avoit  abandonné  le 
projet  de  Vienne,  dont  je  faifois  encore 
voir  les  avantages  en  honytie  bien  fâché 
de;ce  qu on  ne  lavoirpas  laiflTé le  maî- 
tre ,   j'ajourois  :  »  Nous  avons  rega-. 
»  gné  d  aller  au  Tirol.  Votre  Majef- 
«  té ,  a  cet  égard ,  ne  me  montre  d'in^ 
«  quiétude  que  fur  favoir  fiM.de  Ven- 
»  dôme  pourra  empêcher  l'armée   de 
M  l'Empereur  de  marcher  au  fecours  dô 
>>  ce  pays-là  &  de  fes  autres  Etats  \&c 
ï>  l'inquiétude  de  Votre- Majefté  fut 
»  cet  objet  ne  diminue  pas ,  quoiq^fie 
>j  M*  de  Vendôme  lui  ait  mandé  qu'il- 
»  fera  Uimpcflîble  pour  fuivre  ceîte- 
»  armée ,  &  qu'il  eipere  y  téuflîr.  Ahl^ 
»  Sire  ,    ne  feroit-ce   pas  un   grand 
«  avantage  ,  de  ladiverfion  du  Tirol  ,' 
»  d'en  être  à  l'inquiétude  de  fevoir  fi'on 

{jC)  Lettres  au  Roi  &  ao  Mbiftrc  ,  âcs  17» 
^x  &   36  Juin.  « 
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aco     Vie  Dv  MARîCHAt 

■''■"""'    .   >?  pourra  joindre  les  Impériaux  qiiîr- 

1703.      9^  tant  l'Italie?  Us  la  .quitteroient  donc 

5T  cette  Italie  j^: qui  eft  notre  coupe^ 

,     «  goree  ,  &  laiueroient  Votre  Ma- 

»  jefte  foulagée  d'une  guerre  que  tout 

i>  le  monde  a  jufqu'à  préfent  regardée 

3>  comme  ruineufe  en  hommes  &  e« 

w  argent. 

3>  J'avoue  ,  Sire ,  que  ,  dès  que  je 
j>  faurai  M.  ci^  Vendôme  maître-  pai* 
33  fible  de  l'Italie  par  la  retraite  des 
53  Impériaux ,  je  commencerai  à  ref- 
î5  pirer.  Ce  fera  toujours  un  rafiraî- 
5?  chiiïement ,  en  attendant  que  j'aye 
>3  imaginé  de  quelle  manière  les  trou- 
»  pes  nous  joindront^  Je  fuis  bien  per- 
»  fuadé  que  le  premier  mouvement 
w  de  M.  l'Eledeur  vers  Lintz  nous 
»  auroit  procuré  cet  avantage.  Je  i'ef- 
>^  père  dé  fa  marche  en  Tirol  ^  niais 
»  Vautre  étoit  plus  fûre  &  point  du 
3>  tout  téméraire  ,  ni  chimérique  , 
t»<  comme  on  a  voulu  le  faire  croire. 

«  Car  enfin  ,  Sire ,  j'y  reviens  en- 
iy.  core  i  j'aurois  bordé  le  Danube  de- 
»  puis  Linr:^  jufqu'à  fa  fource,  tirant 
»  des  contributions  de  l'autre  côté  de 
i>  cette  riviere:>dont  j'ai  tous  les  ponts, 
P  faifant  vivre  vos  troupes  pour  rien , 
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m  6c  nous  préparant  des  quartiers  d'hi- 

M  ver    tranquilles.  Cela  ,  Sire,  fans      *7û3« 

»  nous  commettre  au   hafàrd    d^une 

p  bataille  :  car  ,  quoiqu'on  m'accufe 

»  d'être  trop  hardi ,  je  luis  ferme  dans 

»  la  mîpcime ,  qu'il  ne  faut  jamais  rif- 

»>  quer  de  ces  grandes  aétions  où  le 

>5  hafard  a  tant  de  part ,  à  moins  que 

>y  la  foiblefle  ou  la  mauvaife  fîtuation 

»  jl'un  ennemi  ne  promette  un  avan-» 

»  tage  prefque  certain. 

>y  Jufqu'à  préfent ,  Sire ,  je  n'ai  été 
»  malheureux  ni  à  la  guerre  ,  ni  dans 
»  les  négociations.  Si  j'ofois  parler  du 
»  bonheur  que  j'ai  eu  depuis  trente- 
»î  deux  ans  que  je  vais  à  la  guerre  , 
j3/ peut-être  Votre  Majefté  auroir-elle 
>5  peine  à  le  croire ,  en  petites  &  en 
»  grandes  occafions.  Il  ne  me  convient 
»  pas  de  les  citer  :  je  dirai  feulement 
»  que  des  diyerfes  compagnie?  ijque 
99  jai  eues,  o.U  de  mon  équipage i î|e 
»  -n'ai  pas  eu  fix  chevaux  pris  au  fout- 
99  ragé  ,  &  jamais  en  défertion  y  &  y 
p9  grâces  à  Dieu ,  jufqu'à  préfent ,  j'ai 
99  toujours  vu  fuir  les  ennemis ,  niêfme 
«  quand  je  me  fuis  trouvé  dans  les> 
99  armées  de  l'Empereur.  Dieu  me 
P  conferve.  Sire,  une  fortune  qui  peuf 
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5'  être  utile-  ati  fervice  de  Votre  Ma* 
i7<>;«      "  jeffc  ,  qui  m'eft  plus  chère  que  ta 
n  vie  «. 

Dans  cette  même  lettre ,  que  fen-^ 
voyai  par  mon  Secrétaire  ,  afin  qu'il 
fuppléât  ce  qui  manquôit  aux  détails  , 
j'expliquai  les  moyens  que  j'avois  pris 
pour  établir  les  hôpitaux  aux  dépens 
des  villes  ennemies  circonvoifines ,  en 
exigeant  d'elles  ,  draps  ,  lits ,  linges  j 
ce  qui  étoit  une  grande  épargne  peut 
notre  caifle.  J'y  faifois  ^iflî  une  com- 
paraifon  de  ce  qu'il  en  coutoit  au  Roi  ^ 
dans  les  autres  armées  pour  les  mêmes 
objets  5  ce  qui  devoit  donner  bonne- 
idée  de  mon  économie ,  comme  rem- 
ploi des  contributions  prouvoit  mon 
défintéreflèment. 
J^rineipesif  Si  éloigné,  fi  dékiflc ,  pour  ainfi 
MartchaU  "  ^^^  ,  &  fi  Ranger»  à  h  Cour ,  je 
crpyois  devoir  toujours  prévenir  le 
SUÀ  &  fes  Miniftres ,  tant  fur  mes  ac* 
lions  que  fur  mes  défirs.  On  m'ac^ 
cufoit  d'avidité  &  de  .préfomption  : 
99  JVCais  ,  difbis-je  à  M.  de  Chamil- 
*»  lard  (a)  ,  en  demandant  une  grâce 

■    1 "il  I  ■!         ■  ■      I    I      I      II      .     ^  ■     ■!    >■  ■  I  «        I  >l  WÎII  ■ 

(â)  Lettre  à  M.   ck  ChamiUard  ,  àa   /y 
îuin. 
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»  éclatante  à  Sa  Majeftc  ^  j'ai  eu  prin^  m^^mm 

>y  cipalèment  pour  motif  un  défir  vif  ,  ^7^  h 

»  de  la  voir  mortifier  fes  ennemis  ; 

>»  car  je  nommé  ainfî  ceux  qui  ne  fe 

»  déclarent  les  miens ,  que  parce  que 

«  j'ai  le  bonheur  de  la  fervir  plus  heu- 

»  reufement  qu'un  autre  ,  &:  qu'une . 

n  grâce  auflî  grande  que  la  dignité  de 

»  Duc  puniroit  ceux  qui  veulent  ter- 

>y  nir  les  meilleures  aâions  &  attaquer 

>f  une  conduite  jufqu'à  préfent ,  j'ofe 

»  le  dire ,  auflî  fage  qu'heureufe, 

»  Je  n'ai  pas  l'honneur' d'être  en- 
yy  core  bien  connu  de  Sa  Maje^kc.  Pef- 
»  père  -de  celui  qu'elle  m'a  fait  de 
»  ra^  mettre  à  la  tête  de  (es  armées , 
»  les  plus  fenîlbles  récompenfes  pour 
»  moi  5  c'elMa  gloire  de  lui  rendre  de 
n  grands  fervices.  Qu'Elle  ne  craigne 
w  jamais  que  mon  intérêt  particulier 
»  ait  la  moindre  part  a  mes  aftions.. 
»  J'ofe  dire  que  je  fuis  né  véritable  & 
»  vertueux.  Peut-être  qu'avec  certaine 
»  Généraux  il  faudroit  fonger  quel- 
>j  quefois  :  a-t-il  intérêt  que  la  guêtre 
j>  finifle  ?  pK)fite*t-il  des  plus  heureu- 
^>  fes  conjondures  pour  accabler  ce  qui 
f9  eft  ^anlé  ?  Pour  moi ,  j'irai  tou- 
»  jours  au  bien  avec  k  nsême  ardeur 
-  l  v| 


1 


ao4  Vie  du  Ma'réchal 
»  &  fuivant  la  droite  raifon  ,  autant 
J705.  »  que  je  la  pourrai  connoître.  Grâces 
n  i  Dieu  ,  jufqù'à  préfent ,  je  ne  me 
»  fuis  pas  trompé  dans  les  projiets  ,  ôc 
>y  j'efpere  le  même  boiiheur  y  puifijue 
«>  j'aurai  toujours  le  même  zèle  &  la 
>5  même  ardeur  y  &  pour  vous ,  Mon* 
»  iîeur  ,  toute  la  confidcration  que 
»  mérite  le  plus  honnête  homme  qui 
»  ait  jamais  été  Miniftre* 

Je  favois  qu'il  y  avoir  des  mur- 
mures fourds  contre  ma  fermeté  y  c'eft 
pourquoi  j'ajoutai  :  »  Si  quelqu'un  de 
iy  MM.  les  Officiers-Généraux  qui  fer- 
»>  vent  dans  cette  armée  ,  fe  plaint 
î>  de  moi ,  il  eft  d'une  profonde  diffi- 
>>  mûlation.  Je  n'en  vois  aucun  qui 
»  ne  me  montre  &  beaucoup  d'eftime, 
»  &  beaucoup  d'amitié.  Mon  carac- 
yy  tere  naturellement  n  eft  pas  bien  ca- 
>»  reliant  j  mais  il  ne  m/eft  jamais  arrivé 
>î  de  dire  aucune  parole  durç.  Comme 
>>  rien  ne  convient  mieux  à  ceux  qui 
»  ont  l'honneur  de  commander  ^ 
»  qu'une  politeflè  infinie ,  &  toujours 
>5  des  termes. qui  adouciflent  ce  qu'il  y 
j'  a  de  dur  dans  Fobéiffànce  ,  il  y  a 
»>  auffi  de  la  fbiblelle  à  être  tibp  oc- 
P  cupé  de  plaire  &  de  carefler»  Celiu 
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"  qui  en  fait  fbn  premier  foin,  fe  défie  — — 
»  de  fon  génie  &  de  fa  vertu^.   Les     i70jr. 
I    »^  qualités  les  plus  néceffàires  à  ceux 
M  qui  commandent  ,  c^eft  juftice  & 
I    "  fermeté.  Elles  attirent  le  cœur  des 
I    «  honnêtes  gens,  &  mènent  les  au- 
j    »>  très  par  la  crainte.    N'ayez  aucune 
»  inquiétude  fur  les  manières  dont  je 
»  vivrai  avec  tout  le  monde.  Hors  les 
>j  parefTeux  &  médians  Officiers ,  vous 
w  verrez   que   Ton  fera   content  de 
)>  moi» 

M  Vous  me  demandez,  cnfiniflànt, 
»  de  vous  dire  librement  ma  penfée 
»  fur  nos  principaux  Officiers.  Il  y  a 
»  de  l'efprit ,  de  la  capacité.  Je  ne 
»  vous  dirai  rien  d'aucun;  mais  quand 
M  ils  auront  bien  fait ,  je  ne  manque-  . 
«  rai  pas  de  vous  en  rendre  un  compte 
»  fidèle.  Ce  que  je  connoi^  tous  les 
*  »  jours  dans  la  pratique  des  hommes, 
»  c*eft  que  Ton-ne  les  connoît  point» 
»  Je  fuis  quelquefois  forcé  de  me  ren- 
n  dre  4  cette  opinion  des  Efpagnob, 
>î  laquelle  j'ai  toujours  combattue  , 
»  qui  veulent  que  Toa  dife  :  Cet  ^ 
»  homme  étoit  brave  ce  jour-là^  Ce 
i>  qu'il  y  a  de  bien  certain  ,  c  «ft  que 
»  u  vertu  ferme  >  folide  ,  con&ante>  eft 


lo^    Vie  DU  MAnicHAt    - 
_  j>  bien  rare.  Si  par  hafard  vous  la  trou- 

1705.  V  vez  foutenue  de  quelque  eénie  »  ne 
»  la  rebutez  pas  pour  les  débuts  dont 
»  elle  peut  être  accompagnée.  Vous 
3*  qui  êtes  un  grand  Miniftre ,  chargé 
»  des  plus  importantes  affaires  au 
M  plus  beau  royaume  de  l'Univers  , 
j>  vous  avez  une  tâche  plus  difficile 
»  que  de  régler  les  finances  &  Tétac 
»  de  la  guerre  ^  c'eft  d'étudier  &  de 
»  connoître  les  hommes  qui  n'appro^ 
»  chent  jamais  du  Roi  &  de  vous 
55  quWec  un  iiaafque  fur  le  vifage  <«. 
Moyens  de      Mais  ouoique  je  fongeaflè  à  moi  , 

tirer  avantd-  m  ■*  a     '  *-'     I    ^^_    . 

ire //e/^c/iver- comme  il  paroi t  par  ces  lettres  ,  je 
fion  du  Tiriu  fongeois  encore  plus  à  faire  xéuflîr  no- 
tre expédition  du  Tirol,  qui  com- 
m^nçpit  ^  aae  'mamere  fatisfiifante  ,: 
&  <len  tirer  toute  l'utilité  poflible.: 
Je  m'en  expliquai  ainfi  [a)  au  Roi  : 
»  Si  Votre  Ma)efté  veut  me  croire , 
>j  f-ofe  me  flatter  qu  Elle  iera  maîtreflè 
»  de  l'Etnpire  dans  cette  année.  Nous 
j>  voilà  comme  affarés  du  Tirol,  & 
>5.  j'ofe  dire  que  j'ai  donné  un  bon 
yr  cônfeil  :  celui  d'aller  au  Comte  de 
»  Stirum,  &  de  là  à  Nuremberg ,  étoit 

ia)  lettre  ^u  ftoi  1 4u  1 1  J«iQ. 


Duc  D:E  ViXlARS.'  107 
»  cènainemçnt  dangereux  :  qii'i  pré- 
♦5  fent  Votre  Majefte  ait  la  bonté  d  or^  470J > 
>j  donner ,  &  cela  fans  écouter  les  re- 
«  préfentations  ,  à  M.  de  Vendôme 
>7  d'envoyer  vingt  mille  hommes  par 
*>  le  Tirol  :  qu'Êlle  veuille  bien  fuivre 
»>  fon  projet  à  Tégard  de  Monfeigneur 
»>  le  Duc  de  Bourgogne  5  c'eft-à-dire^ 
w  que  cette  armée  5  compofée  de  ibi- 
I»  xante  bataillons  &  quatre-vingts  efcar 
^>  dronS)  ou  marche  au  Necrd,  comme 
#>  Votre  Majefté  m'a  fait  Thonneur  de 
j>  me  le  mander  (pour  cela  il  faut  em- 
»3  porter  les  retranchemens  de  Bihel , 
w  qui  étoient  mal  gardés  il  y  a  huit 
w  jours  &  ne  le  font  peut-être  pas 
>5  mieux  encore  )  ;  ou ,  ii  on  le  trouve 
w  difficile ,  faire  le  iîége  de  Fribourg  , 
»  &  marcher  droit  à  Villinghen, 

»  Je  ne  fais  ,  Sire ,  quels  avantages 
»  Votre  Majefté  «ne  pourroit  pas  atteii- 
»  dre  d'une  telle  refolution.  L'AUe- 
3>  magne  eft  ouverte  ,  il  n'y  a  qu'i 
>y  fuivre  :  mais.li  Votre  Majefté  fe 
>>.  Een4  àrux  diverfes  rêpréfentations , 
?»  M.  l'ê,  Maréchal  de  Tàllard  voudra 
»  aUAq.uer,  Landau  ,  qui  ne  donne 
»>  qu'une  4)lace  à  Vbtre  Majefté  ;  car 
V  Êile  ne  pouffera  pas  fes  conquêtes  dt 
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•  i>  ce  côté  du  Rhin.  M.  de  Vendôme 
470  j.     >'  fe  flattera  d'emporter  le  camp  des 
53  Impériaux  ,  peut-être  auflî  inutile-.^ 
»  ment  que  Tannée  paflTée  >  &  perdra 
>j  encore  vingt  mille  hommes  de  ma- 
>'  ladie ,   &   vingt-cinq  millions  que 
w  coûte  la  fblde  des  Efpagnols  &  des 
^>  Savoyards,  Au  lieu  que ,  faifant  ce 
w  que  je  propofe ,  il  eft  impoflîble  que 
»>  l'Empereur  ne  rappelle  pas  fon  armée 
»  dltalie,  voyant  tous  les  pays  héré- 
yy  ditaires prêts  à  être  envahis;  &  celles 
«  de  Votre  Majefté ,  fans  donner  au- 
yy  cun    combat  ,    tiendroient    depuis 
yy  Huningue  jufqu'à   Vienne  ,  ayant 
»  tous  les  ponts  du  Danube ,  &  les 
»  ennemis  aucun  «. 

J'infiftois  aufli  fortement  aujHrès  du 
Miniftre  {a) ,  & ,  comme  il  convient , 
plus  librement  qu  avec  le  Roi.  »  Au 
«  nom  de  Dieu  ,  lui  difoîs-Je  ,  faites- 
»  vous  un  petit  plan  fur  moi ,  &  dites: 
>>  Nous  avons  affaire  à  un  homme  qui 
»  entend  moins  la  Gour  que  l'armée , 
9y  Se  qui  mené  aflèz  heureufement  la  ' 
yy  guerre  :  ne  le  lanternons  pas.  Groyons- 

» ■  '  ■■■I.   I      ■  .'|i  ■■  ■  I  «  -      1 1  ■  ■  ■ 

(tf)  Lettres  à  M.  de  Chamillarj,  du  ii  le 
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^  le  ,  pnifqu'il  ri'a  pas  hit  de  fautes  ,  — ■»■ 
»  &  qu'il  eft  heureux  dans  fes  con-      1705, 
j>  feils  &  dans  fes  entreprifes,  Permet- 
»  tez-moi   de    vous    citer    un    petit 
»  exemple  du  Cardinal  Mazarin.  On 
»  vouloir  le  porter   à    employer   un 
j>  homme  dont  on  vantoit  l'elprit  & 
»  le  mérite.  J*en  conviens ,  difoit-il , 
»  mais  il  eft  malheureux.  A  la  guerre  ^ 
99  comme  au  jeu ,  pariez  pour  les  gens 
>»  heureux.  Si  le  Roi  veut  en  croire 
j»  mon  confeil ,  nous  fomnreS  maîtres 
»  de  l'Empire.    S'il  ne  le  croit  pas , 
>ï  vous  aurez  Landau ,  &  ce  fera  a  re-  ' 
»  commencer  l'année   prochaine.    Je 
3>  vous  ai  ouvert  l'Empire,  fuivez-moi: 
»>  j'en  ai  préfentcment  toutes  les  forces 
»  fur  les  bras ,  je  tiendrai  bon ,  &  ne  me 
r  commettrai  pas  ,  jufqu'à  ce  que  je 
»  fâche  ce  que  vons  voulez  faire*,  mais 
99  au    nom  de  Dieu ,   écrivez-moi  «V 
Je  parlois  ainfi  ,  parce  que  je  ne 
recevois  des  lettres  que  très-rarement, 
faïue  de^commutiicatîon.   Après  avoir 
manqué    Villinghen  ,  j'envoyai  plu- 
fieurs  Officiers  &  des  meilleurs ,  tâfer 
a  droite  &  à  gauche  plufîeurs  places 
tenantes  aux  montagnes ,  dont  la  pof-* 
fcffioii  m'auroic'afluré  des  paffages  da 
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moins  pour  les  Courriers  j  ittâis  les 
tyo}*  unes  avoient  ère  trouvées  inattaqua- 
bles, les  autres  infuflSfantes  pour  mon 
objet  i  &  les  lettres  que  je  tecevois 
ne  m'arrivant  que  par  la  Suifle",  ou  par 
des  voies  qui  les  expofoient  à  erre  m- 
terceptées  ,  ne  s'expliquoient  jamais 
clairement.   Sous  prétexte  de  s'en  rap* 

f>rter  uniquement  à  ma  prudence  & 
mes  talens ,  il  fembloit  qu'on  vou- 
lût me  charger  de  l'événement  :  moi 
qui:  Ti'avois  palTc  les  montagnes  que 
par  des  ordres  exprès,  qui  n'étois  pas 
daufe  fi  on  les  laiflbit  refermer  der- 
rière moi ,  &  fi  on  m'expofoit  dans  un 
pays  ferré ,  tel  que  le  Virtemberg ,  à 
des  armées  entières  qu'on  laifïbit  re- 
venir fur  moi ,  pendan^  qu'on  anroit 
pu  les  retenir  fur  le  Rhin. 

Le  Roi ,  à  la  vérité  ,  me  raflliroic 
.  avec  bonté  fiir  la  crainte  que  je  mar- 
quois  d'être  facrifié  Se  encore  blâmé  : 
«  J'ai  lieu  d'efpérer,  me  difoit-il(û), 
î>  par  les  foins  que  vous  vous  donnez 
»  &  votre  application  continuelle, 
»  que  vous  réuffirez  heureufement- 
»  dans  tout  ce  que  vous  entreprend 

Ça)  Lettre  du  Roi,  du  «  Jam. 
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u'Hrez.  Jç  Vous  ai  mandé  pliifieurs  «— — ^; 
w  fois  qu'il  nefe  poiTvoit  riçji  ajouter  1705.  ' 
-?>  à  la  lacisFadion  gue  j^ai  de  vos  fet- 
?>  vices  ;  que  les  difccurs  que  .l'on  tient 
?>  &  dont  on  vous  informe  avec  tant 
P  de  ibin  ,  ne  doivent  faire  aucune 
»  impreflîon  fur  vous  j  que  rien  ne 
^>  peut  à  mon  égard  diminuer  le  me-: 
»  rite  de  ce  que  vous  avez  fait  depuis 
»  l'année  dferniere ,  &  que  vous  de- 
»  vez  continuer  avec  le  même  zèle  «. 
Ces  paroles  certainement  étoient  fa- 
tisfaiiantes  &  confolantes  ;  mais  elle^  / 

ne  me  promettoient  pas  pofitivement 
les  fecours  &  lés  cîiverfions  que  je  de- 
mandois  :  au  contr^iire ,  le  Rpi  paroif- 
foit-,  da^nsTetre  même  lettre,  tenir  tou- 
jours à  lopinion  que  j'aurois  dû comr 
oattre  d'abord  le  Comte  de  Stirum , 
pour  tâcher  d'amener  les  Cercles  à  la 
neutralité  ;  mais  il  y  tenoit  fans  me 
blâmer  d'en  avoir  fuivi  une  autre. 

Pendant  que  j'étois  dans  cette  po-  Expédh^n 
fition ,  ni  abandonné  ,  ni  sûr  d'être  f^J^^^^J^'' 
fecouru  ,  couvrant  la  Bavière  contre 
l'armée  de  Stirum  &  celle  du  Prince 
de  Bade ,  à  laquelle  on  permettoit  de 
revenir  fur  moi  des  bords  du  Rhin 
où  je  Tavois  laiflee ,  l'expédition  de 
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!  l'EIefteur  contre  le  Tirai ,  avançbîï 
1703;  d'une  manière  brillante  (a)  i  »  Il  prît 
»  en  deux  heures ,  par  une'  efpece  dé 
i>  miraculé  ,  Coweftein ,  ville  très-forte 
>»  qui  eft  la  clef  du  pays,  &  qui  au- 
i>  roit  pu  tenir  long-tempsTé  Le  Gou- 
i5  verneur ,  à  Tapproche  des  troujpes  l 
55  voulut  faire  bruiet  quelques  maiibnî 
i5  qui  avoiiinoieitr  la  ville.  Le  feu  de 
>j  ces  miifons  \  pou(îe  par  un  grand 
•  #  >>  vent ,  fe  communiqua  à  la  ville,  qui 
j5  fut  confumée  en  an  montent.  Le 
35  feu  de  la 'ville  paffa  au  château.  Un 
j3  ingénieur  François  , -nomné  DeC- 
»  veotes  ,  que  j'avois  donné  à  M.  r& 
»  leâeur ,  demanda  cinquante  Grena- 
»  diers  pour  approcher  d'une  tour 
»  qu'on  croyoit  acce/Hble  ,  oc  que  le 
î>  grand  feu  empêc^oit  les  ennemis  de 
w  défendre.'  N  »s  Grenadiers  grimpe- 
jî  rcnt  les  uns  fur  les  autres ,  ayant  à 
«  leur  tète ,  après  Defventes ,  le  fîeur 
»  Chambeau ,  Lieutenant  au  rvigiament 
n  de  Guienne  ,  &  emporcerénrla  ville 
»  &  le  château.  Je  vais  ,  difoic  M.  TE- 
»  leâeur  en  me  mandant  cette  nou- 

{a)  Lettre  au  Roi ,  du  ii  Juiu,  Lettre  an 
Comte  d'Arc9,  du  i^  Août, 


I^UC   PE   VlLLAkS.       2X3' 

l>  velle  ,  expédier  le  refte  «;  Ce  refte  — ■^^■^ 
confiftoit  en  trois  ou  quatre  fores  qu'il      i7«5* 
prit  d'emblée  en  marchant  à  Infpruch, 
qui  fe  rendit  fans  coup  férir. 

Je  lui  écrivis ,  fur  ces  fuccès  ,  d'un 
ftyle  que  je  favois  cqnvenir  à  fon  goût  : 
»?  Il  me  fen^ble ,  lui  difois-je  {a) ,  qu'il 
f>  y  a  un  tréfor  à  Infpruch  :  que  Votre    ' 
»  AltelTe  Eleûorale  m'en  donne  quel- 
»  que  chofe-i  mais  de  bon.  Je  ne  veux 
>5  point  de  çuriofités ,  comme  quelques 
«  peaqx  de  bêtes  extraordinaires ,  de 
>5  ces  épée^  qui  ont  coupé  cinq  cents 
>3  têtes.  Je  voudrois  quelques  beaux 
»  rubis  des  anciens  Ducs  d'Autriche. 
»  On  dit  qu'ils  en  étoîént   curiçux, 
>y  Par  exemple ,  le  Cheyaliet  de  Tref- 
>tfemanes  m'apprend  qu'il  y  a  je  ne 
99  fais  combien  de  belles  ftatues  d'ar^    . 
»  genç  des  Empereurs  ;  je  fupplie  très-. 
>>  hum,biement  y otre  Alteffe ,  que  dang 
,>  la  part  qu'elle  voudra  bien  me  faire  _ 
j»  du  tréfor,  il  y  ait  plutôt  de  ces  fta- 
»  tueSo  qaç  quelques  gros  lézards  ou 

w  crocodiles.  Enfin  ,  de  çout  ceci , 
*>^qa  il  me  revienne  quelque  chbfe  dç 
^>  bon.   Par  ma  foi  je  fuis  bien  aife, 
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_^ r»-  J'efpere  que  M.  le  Général  Vol- 

t703'  *'  fremdorf  ne  refufera  pas  une  rafade 
1»  à  la  fanté  de  Votre  Altefle  Elec- 
*>  torale. 

»  Enfin  y  Monfeigneur,  c'eft  à  vous 
»>  à  faire.  Que  Dieu  vous  bénifïe  !  mais 
»  ne  vous  expofez  pas  trop.  Songez 
»  qu'il  faut  commencer  par  vivre , 
9i  pour  jouir  du  bonheur  &  de  la 
M  gloire.  Vous  êtes  heureux  :  &  moi 
»>  qui  ai  l'honneur  de  vous  fervir ,  je 
*>  ne  fuis  pas  malheureux  non  plus. 
,  n  Ceft  ce  que  me  difoit  le  Baron  de 
»  Sim-eoni,  &  qui  lui  donhoic  bonne 
w  idée  de  nos  affaires  ce,  J'aflfirmois  à 
.rElecfteur,  comme  je  le  croyois  fer- 
mement ,  que  le  Roi  avoit  donné  àes 
/ordres  pofitifs  au  Duc  de  Vendôme 
de  le  joindre  ,  &  au  Maréchal  de 
Tallara  de  fe  rapprocher"  de  moi. 
s>  Ainfi ,  lui  difois-|e ,  avant  deux 
»  mois  Votre  Altefle  Eledorale  fera 
99  à  la  tête  de  quatre  vingt  mille  hom- 
»  mes.  Après  cela,  ma  foi ,  je  vous 
»  demande  un  duché  eh  Bcheme  , 
»  ou  bien  où  il  vous  pi-»  if  a.  Mlis 
«  comme  vous  pourrez  difpofer  des 
>3  couronnes ,  il  faudra  bien  que  vo^ 
•»  tre  petit  ferviteur  ait  un  duché  ^ 


Du  C   D  E   V  I  L  r.  A  R  s,       1.1  tf 

Hélas  !  mon  Juché  ,   ces  couron- 
nes, ce  fut  vraimènr  la  Fable  du  pot      1705. 
au  kit.  Les  payfans  du  Tirol  &  de    ^^<  tourna 
rAutriche,  qui  font  prefque  tous  chaf-  ^^^* 
feurs ,  revenus  de  leur  première  fut- 
prife ,  &  aidés  de  quelques  troupes  ré- 

Slées ,  fe  mirent  à  harceler  le  Duc 
e  Bavière,  quiavançoit  versTItalie, 
au  devant  du  Duc  de  Vendôme.  U 
fut  obligé  de  rétrograder  vers  Inf- 
pruch ,  dont,  la  bourgeoifie  s'étoit  mu- 
tinée. ^ A  fon  exemple ,  celle  de  toutes 
les  petites  villes  dont  la  redditiort  de 
la  capitale  avoit  entraîné  la  foumiffion , 
fe  révolta  àuflî.  Bientôt  il  fe  trouva 
entouré  d'ennemis ,  fouvent  coupé  & 
arrêté  dans  des  défilés  très-dangereux  ^ 
dont  les  Habirans  tenoient  les  hauteurs. 
Il  fallut  livrer  des  combats  de  poftes 
fort  périlleux.  Dans  une  de  ct$  ren- 
contres, il  eut  obligation  de  fon  fa- 
lut  à  un  bataillon  du  régiment*  iJe 
Noailles  que  je  lui  avois  donné.  »  Je  . 
»  ne  peux ,  m*écrivoit-il  (a) ,  aflez  me 
»  louer  de  la  valeur  de  cette  troupe  > 
»>  &  du  Lieutenant-Colonel  qui  com-' 
9è  mandoit  ^  auffi  bien  que  du  Major 

m  '  ■      Il  , >•       I       .  ■    .■ -.■  -     .II!  1^ 

0?)  î-çttrt  d€  l'Elcôçiir ,  du  4  JttiUci^ 
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miÈÊiÈÊmmmÊm  >5  &  de  tôus  Ics  autrcs  Officiers  w.  Il 
1703,      fe  trouva  réduit  à  affoiblir  fon  armée  « 
en  laiflant  derrière  lui  des  troupes  dans 
les  endroits  fufpefts ,  à  mefure  qu'il 
,    '     fe  portoit  en  avant.  Trop  heureux  de 
pouvoir  fe  fbutenir  dans  ces  lieux  diflS- 
ciles,  en  attendant  la  jondion  du  ren- 
fort d'Italie  qu'il  efpéroit  ! 
'Approche  ^u      Pendant  que ,  de  mon  côté ,  j'atten- 
l^nncedcBa.  j^jj  ^^^  fecours  du  Maréchal  de  Tal- 
lard ,  je  voyois  groflîr  lorage  autour 
de  moi ,  par  la  réunion  dje  prefque 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  J'ap- 
pris ,  le  i<>  Juin ,  que  le  Prince^  de 
fiade  ,    à   la  tète  d'une  armée  plus 
forte  que  la  mienne ,  &  qui  s'augmen- 
toit  encore  tous  les  jours ,  étoit  venu 
camper  dans  la  plîdne  de  Langucnau. 
Je  pris  toutes  me j  précautions,  pour 
l'empêcher  de  pouvoir  me  dérober  un 
•    paflTage  fur  le  Danube.  J'envoyai  pour 
cela  un  corps  à  la  hauteur  d'Ulm ,  & 
des  partis  continuels  le  long  de  ce 
fleuve.  J'avertis  en  mcme  temps  l'Elec- 
teur ,  de  l'inquiétude  où  j'étois  pour 
Âusbourg  ôc  Ratisbonne.  De  ces  deux 
grandes  villes  la  dernière  croit  gardée 
ar  les  Bavarois ,  mais  en  petit  nom- 
re  j  &  pour  la  fureté  de  la  première, 

l'Eleûeur 


ï 
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l-Eleûeur  n'avoit  pris  que  deux  Coït-  *— — — ^t 
feillers,  comme  otages  de  la  fidélité  170^ 
d£s  habitans.  Connoiuànt  riraportance 
de  cette  place  firuée  fur  le  Lek  ,  fa- 
chant  qu'elle  pouvoit  devenir  un  point 
d'^pui  pour  le  Prince  de  Bade,  fi 
paffimt  le  Danube  vers  fa  fource,  il 
youloit  retomber  fur  la  Bavière,  je  fi« 
tons  mes  efforts  pour  engager  TÉlecr 
teur  i  y  mettre  au  moins  cinq  cents 
hommes  de  pied^  qui  fuflènt  maîtres 
d'une^rte  de  la  yille^  &  en  état  de 
la  garder  contre  le  dedans  Se  le  der 
hors.  ^>  ♦Cette  précaution  fuffit ,  lui  dir 
*>  ibisr-)e,,parce  que.tant^ue  laBour- 
»  geoifîe  aura  à  craindre  que  les  Fran^ 
»>  eois  n*çntrent  par  une  porte  ,  tandis 

.  9»  qu'ielle  -en  livreroit  une  aUx  Impé-* 
^  riaux,  elle  ne  voudra  pas  s'e^fpofer 
>»  à  tveir  4ine  bataille  dans  ia  rue  des 
•  Orfèvres,  où  elle  a ^dïmmenfes  ri' 
j>  chefïèsw.  Mes  remontrances  furenc 
inuciles.  Quelques  Miniûr^s  de  THec? 
leur*,  vendus  a  ceux  de  l'Empereur , 
i  empêchèrent  de  fuivre  mon,ci)i=îfeiL 
:•   lie  dierniér  jour  dejuin ,  le  Prince   Ufetr^u^ 

.  de  5ade  avan/ça^  avec  toutes .fes  forcçs,  '«/"'/cw 
fiir  la  petite  rimre  de  Breurs-  J  ctois 
trè^iarqint^eufeiwnc  campé.}  ma  gau-: 
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che  à  Lauvengçn ,  petite  ville  fur  la 
4.7aj.  Danube ,  fermée  de  très-bonnes  mu- 
raillçs  de  cinq  pieds  d'épaifleur,  avec 
un  double  foflej  la  droite  à  Dilingen  , 
autre  ville  plus  coniidërable  ,  fur  la 
tnême  rivière ,  &  donc  les  murs  étoienc 
meilleurs  encore  que  ceux  de  Lauven-» 
gen  ;  un  petit  ruiUeau  couvroit  Iç  fronç 
de  mon  camp  prefque^entier. 

Les .  ennemis  publioient  qu^ls  ve» 
noient  m'attaquer,  &  je  le  défirois  , 
étant  bien  aiTuré  de  la  bonté  de.moti 
pofte.  Pour  leur  en  donner  l'envie, 
)*occupois ,  en  leur  préfence ,  un  petit 
village  t]ui  étoit  au  delà  du  fuifTeaa 
qui  couvroit  mon  camp.  Quoique  fé^ 

S  are  de  moi  par.  le  ruiffèau  ,  il  étoit 
anqué  à  droite  6c  i  gauche  par  mes 
fetranchemenç ,  de  forte  que  pour  lat^ 
caquer  il  falloit  que  les  ennecnis  mar*^ 
chaiflènt  en  bat^lle  fous  le  feu  m^èm* 
de  ma'moufqucterie.  Comme  ils  fe 
vahtoient  de  me  forcer  de  reculer ,  je 
ne  fus  pas  fôché  dç  leur  faire  cette 
efpfece  de  défi. 
jUûgedepiu'  Tandis  que-  les  ennemis  tichoienç 
fleurs  Qffi'  ^r^^  ipipôfer  Car  de«'  ^bravades ,  |ç 
voyoîs  avec  pl^ifir  que  nos  Officiels 
fe  diiUngwoiwt  4  IVnvi^pgi:  4e«  «tOçt 


DlfCDlVlLLAkS.       219 

'é'uî>e  valeiir  refléchie.  I*en  fe  l'éloge  ' 
dans  meis  lettres  au  Roi  &  au  Miniftre,  .  170  j. 
La  Tour  ,  Lieutenant  -  Colonel  dé 
Fourqueux  [a) ,  dont  j'avois  déjà  éprou- 
"tré  la  valeur  dans  plus  d'une  occafion , 
1k  fîgnala  àDonâvert.  Je  Tavois  envoyé 
dans  cette  ville  pour  étendre  les  contri- 
butions'.' Il  y  'fut  averti  que  le*s  Huf- 
fards  eHnemis'cnlevoient  les.tfeftiaux 
dani  les  villages  voifins ,  &  il  fortit 
avec  cent  trente  chevaux  &  cent  cin- 
quante hommes  du  régiment  de  Cham- 
pagne ,  pour  les  risprcndre.  A  peine' 
étoit-il  a  une  demi-lieue  ,  qli-il  fe' 
trouva  irtvefti  par  plus  fie  .deux  Aiille 
feommeîs.'  Sans  fe  déconcerter,  il  fe  je-" 
ta  dans  un.  cimetière.  A  la  flveur  de 
manvaifes  murailles ,  il  fbutint  plu- 
fietnrs  attaques  avec  tant  d'avantage, 

3 ne'  les  ennemis  fe  retirèrent  en  défor-* 
re;  'M!  de  Marivault  {b) ,  à  la  tête 
de  cent  hoiruhes  de'piéd  ic  de  cin- 
quante' chevaux  ,  battit  trois  cents  Ca- 


'(a)  Lcftrês  a  "M.  de  ChaiÛîltâTi,  du  ir 
Mai  &  du  4Îlfttllct.  i  '         ' 

(B)  Lettre  à,  ]^.  dC  th^mniird  ,  '  du  4 
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valiers  ^  plaine  (a),   M-  de  la  Sct* 

^7^ 5/  Idrd&rifi ,  outre  beaucoup  d'intelligence 
^  d'intégrité  dans  la  répartition  &  U 
levée  des  cont;ribtiâonç,  montroit  dan$ 
,cet emploi ,  fouyent  périlleux ,  une  fer^ 
jneté  f^eu  cornmune  (h).  Le  Chevalier 
lie  Denac  «  Capitaine  réformé  à  U 
;fuire  du  régiment  de  Monrmprin ,  ob^ 
jtint ,  fur  aion  rapport ,  des  louanges 
4u  Hoî  lui-même  «  po^r  jjin  coup  (d^ 
iTiaiift  bien  mé^ag^ 

Je  ne  puis  mieipc  terminer  ces  té-r 
moirages  ]:;eadus  au  mérite^  que  par 
une  lettre  que  j'écrivis  à  Sa  M^j^lM  (^)» 
,in  lui  annonçant  qu^^  £elon  ies  ûi> 
dres ,  j'avois  aojiné  un  brevet  de  Brî^ 
gadier  aH^P^înci^  ^Ifenghh^n^  >»  C  eft» 
>?  lui  difois^je  ^  u»  trcs-digw  fiijet  , 
n  forr  applique.  Je  dois  dç  plus  me 
>?  louer  4e  prefqu^.tous  vos  Colonçk^ 
»?  Oujcre  Iç  courage  y  jo  vois  ime  ap-» 
9}  plication  parnii  les  jeunes  gens,  qui 
^9  promejp  à  Voitce  MaJefté  de  bon$ 
f>  Officiers-Généraux.  M,  le  Marquis 
•>  ^e  Nangis  ^  eu  une  petite  véiol^ 

(tf)  Lettre  an  Roi ,  da  14  Mai. 
,        X^)  Lettre  aa  Rai ,  du  4  Juip.      ,  - 


V  ftès-maKgne ,  qui  né  Ta'j^as  cmp&-:_  _ 

i?  ch'é  de  foivre.  S'il  fôt  lîioirt,  ceûlT  tjà^ 
ii  été  une  perte  f  oc  ce  fera  un  joinf 
>*  un  Jx>n  Officier-Gcncràf,  iftchant  k 
ss  beaucoup  de  courage  bien  de  l*ef- 
»  prit ,  &  plu$  de  fagcfïè  que  l'en  n'ert 
i>  trouve  d'ordinaire:  i  fou  âge.  J'en- 
ss  dis  àuotnr  de  M,  deSeignelay.  Jt  ^ 

»•  crois  auffi  devoir  vous  Kommer  M. 
»  àe^Nettancàurt ,  &  k  fieur  de  Rot  y 
«  Irlandois ,  qui  a  un  talent  finguliet* 
«  à  contenir  le  foldat ,  &  qai  >  plus? 
sy  que  tour  autre  ,  contribue  à  ioate-' 
t>  nir  k  difcipline  «*  Je  me  ïouoiS'  ^ 
«ftitffi  beaucoup  du-  Cottite  de  Santini ,; 
atiqiteifavoisr^conficRatisbonne,  gou-^ 
Vernement  très-important  (tf). 

Mais  fi  je  parfois  ainfi  au  Roi  &  à  Qu^Vris^ 
fes  Miniftres  y   il  y  avoir  des  chofes' Oj^ti*"** 
que  je  he  dîfois qu'âmes  arïîisj celles 
lur-toùt  qui  poûvorenr  ne  pas  cadreif  ^ 
avec  la  manière  de  penfer  a  b  mode 
à  la  Gour.  Oh  trouvoit  mauvais,  paif 
exemple ,   qu  avant  devant  moi  une 
armée    bien   plus  nombreufe  que  ht 
mienne,   je  ibuffirifiTe  des  efcarîftôu-*   .     "^      ; 
ches   qui   me  coutîoiettt  toujours  des;  -; 

(^  Lettic  à  l'Elcâcur,  du  6  Juillets 
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homnjes  (^z).  5?  J'ai;  .jefTuyé.,  difoisr/e 
^7?h  >?  an  Q>iiKe  dje  .;M^z;5/ia  i  plufieurs 
»  reprcjfentations  iuc  ceU  j  jnais  .j'ai 
>>  dès  raifons  pour  laifler  quelque  li- 
i?  berté.  Premièrement ,  pourquoi  ne 
»  pas  rembarrer  ,les  ennemis  ,  quand 
»  ils  ofeiu  fortir  de  leur  camp .?  Il  eft 
j>  vrai  que  nos  Officiers  les  pipvoquenc 
»  fou  vent  j  mais  nos  efcarmouches  font 
5>  toujours  hieureufes.  Nous  a'avoiisen- 
>y  core  eu  aucun  ÔflScier  de  pris,  & 
*>  nous  avons  beaucoup  des  leurs, 
»  D'ailleurs  y.  il  n'eft  pas  mauvais  que 
«  de  jeunes  fubaltern^s ,  qui  n'ont  pas 
y>  encore  vu  l'ennemi,  s^ccoutument 
«  à  leur  tirer  des  coups  de  piftqlet  de 
jî  bien  près.  .    .'    . 

«  Nous  étions  aflfez  accoutumés  aux 
>5  efcarmouches  de  notre  jeuneflTe,  Non 
>'  feulement  elles  ctoient  pcrmifes  aux 
«  Cornettes  j  inais  les  Colonels,  Içs 
»  Gé^iéraux  qiieîquefyis  s'en  mêloient , 
>'  &  j'ai  été  témoin  d'un  grand  Prince 
«  qui  appuya  le  piftolet  lur  le  men- 
>5  ton  au  Commandant  d'un  efcadron 
«  ennemi ,  &  tourna  entre  le  Corn- 


«  (â)  Lettse  à  M.  le  Comte  de  MaiGia ,  éi 
4  AvriU  '  . 


fe  mandant  Se  Tefcadron.  A  préfent ,  ] 

^  quelques-uns  de  nos  Généraux  de**      i^oy^ 

w  vrôient  lire^  après  le  repaS ,^  unpe^ 

»»  rit  chapitre  des  guerres  de  Guftave- 

>>  Adolphe ,  dont  les  Généraux  ,  auffî 

»»  bien  que  ce  grand  Prince,  croient 

»  très'imprudens.  Pour  moi,  j  ai  décla* 

y»  ré  que  je  prétendois  être  le  plus  pru- 

i>  dent  de  l'armée.  J'ai  tâché  de  nô 

»  pas  oublier  entièrement  ce  que  j'ai 

99  appris  des  guerres  de  campagne  fous 

i>  M.  le   Prince ,   M.  de  Turenne  5 

»  MM.  de  Luxembourg  ,  Schomberg 

»  &deCfequy.  Nous  pratiquions  alors; 

4>  &  je  me  Souviens  que  le  Duc  d'ifar-* 

^  court ,    Feuquieres  &  moi  difions 

»•  fouvent ,  quand  nous  étions  quel- 

y>  que  temps  fans  fortir  :  NousouDlie* 

M  rons  la  guerre  pendant  la  guerre , 

>5  fi  nous  n'y  prenons  garde. 

w  Mais  à  propos,  pourquoi  ne  s'ehi 
»>  ferr-on  pas  de  ce  Feuquieres  ?  Je 
»  vous  le  donne  pour  Officier  Géné- 
»  rai  très-entendu  &  des  meilleurs.  Je 
»  fais  qu'il  auroit  ardemment  défiré 
»  de  fetvir  ,  même  depuis  qu'on  à 
»  fait  des  Maréchaux  de  France.  On 
»  dit  qu'il  ^ft  méchant.  Et  qu'importé 
»  au  Roi  que  ion  foit  méchant?  Vous 
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»>  trouverez  les  qualités  du  plus  grand 
j  7©3 .  »  Général  du  monde ,  dans  un  homme  - 
»  cruel ,  avare ,  perfide ,  impie.  Qu'eft- 
»  ce  que  tout  cela  fait?  J'aimercris 
3^  mieux  ,  pour  le  'Roi ,  un  bon  Gé- 
3>  néral  qui  àuroit  toutes  ces  perni- 
»  cieufes  qualités,  qu'un  fat  que  l'on 
»  trouveroit  dévot ,  libéral ,  honnête , 
15  chafte ,  pieux.  Il  faut  des  hommes 
5>  dans  les  guerres  importantes  ;  &  je 
»  vous  afTure  que  ce  qui  s^appelle  des 

V  hommes  font  très-rares.  Vous  trou-- 
>5  verez  de  très-bonnes ,  gens  de  leur 
»  perfonnc  ;  fi  on  leur  ordonne  de  fe 
»  jeter  d^ns  le  plus  grand  péril ,  ils  n  j 

•  35  balanceront  pas  5  s'ils  font  feuls,  ils 
»  n'attaqueront  pas  une  chaumiece. 
j5  Pour  ôter  ces  fortes  de  craintes  , 
»  j'ai  déclaré  de  bouche  &  par  écrit, 
3>  que  ne  pouvant  ordonner  pofitive- 
»  ment  à  un  OflScier  Général  que  je 
>9  détache ,  d!attaquer  ce  que   je  ne 

V  connois  pas ,  cependant  toutes  les 
>9  fois  qu'ils  attaqueront ,  je  prendrai 
w  fur  moi  le  manque  de  fuccès.  Je 
35  veux  bien  leur  donner  tout  l'hon- 

V  neur  de  ce  qui  réuffira ,  &  me  char- 
35  ger  du. blâme  de  ce. qui  ne  réuffira 

V  point  «• 
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A  l'aide  des^*  efcamfbuches,    quii 
m'appTeiioient  ce  qui  fe  paflbic ,  je     i70j, 
reflx>is  tranquille  dans^  tnon  caftip.  Le     ^  Prînce^^ 
Prince  de  -Bad«  fortit  du  fien  le  i>  dt^^J^^tl  """Z 
Juillet  avec  toute,  (on  atmée.  Il  fe  ^té-  MdréJiaL. 
fenta  à  lapottcedu  canon  de  lamienne^, 
Se  rentra  après  avoir  refté  près<le  trois- 
heures  en  bataille;  Les^  pnfonniers  &: 
déferteurs  rapportèrent  qu'il  avoir  réel- 
lement deflcin  de  livrer  bataille  ;  mais      ^ 
que ,  pour  le  faire  pkis  (ûrement,  il* 
artendoit  un  corps  ae  dix  milb  hom- 
mes, qui  approctoit"  fous  lès  ordres  ^ 
du  Marquis  de  Bareith.  Sur  cet  avis  ,, 
cmelques' Officiers  Généraux  me  pref-- 
ftrent  de  mettre  le  Danube  entre  moi; 
Se  une  armée  fi  formidable;  mais  je 
connoifïbîs  trop  bien  l'importance  &» 
là  bonté  de  mon  pofte,jpour  me  <ié- 
terminer  à  un  parti  fi  foible.  Outrer 
oue ,  pair  ma  pofition  ,  j  occupois  plu-  • 
«eurs    villes  qui  me  dônnoient    de;  / 

grandes  fubfiftances,  je  ne  pouvois  me 
perfuader  qu'il  eût  vraiftient  defleini 
de  m'attaquer  j  &  je  fus  confirmé  dansi 
Topinion  contraire ,  quand  je  le  vis . 
commencer  des  retranchemens;  Ttm 
conclus  qu'il  ailoit  laiffer  devant  moi  i 
%ax.  corps- d'armée  pour  me  garder  >, 
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_  pour  ainfi^  dire  ,  à  vue ,  pendant  qu'il 
J7©},      cherch^roît  un  paflage  fur  le  Haut-Da- 
nube y  afin  de  retomber  fur  moi  par 
les  derrières  >  &  me  mettre  entjre  deux 
-fei^x,  •      .  .  .  ,  .    ~    ' 

C'étoit  une  nouvelle  raifon  de  s'afv 
furer  d'Ausbourg ,  autrement  que  par 
les  <leux  otages.  Car  il  étoit  clair  que 
quand  le  Prince  de  Bade ,  après^  avoir 
pafTé  le  Haut-Danube,  fe  trouveroit 
entre  ce  fleuve  &  Tlfler ,  il  pouvoir , 
s'il  étoit  maître  d'Ausbourg,  , Se. s'il 
ne  n?  attaquoit  pas ,  fe  jeter,  fmr^la  Ba-j 
viere ,  la  ravager ,  &  y  prendre  its 
quartiers  d'hiver.  C'eft  pourquoi  je  re- 
nouvelai, à  plufieurs  repriles,  mes 
inftances  auprès    de  l'Eleâreur ,   afin 

3u'il  retîn.t  cettQ  ville  par  un  bon  corps 
e  troi^pes;  mais  ce  fut  toujours  mut- 
tilement.  {a)  Je  lui  confeillai  auffi  de 
bien  fortifier  les  poftes  qu'il  tenoic 
dans  le  Tirol  &  l'Autriche  >  de  me- 
ner févérement  les  habitans  ,  qui  , 
malgré  les  ménagemens  qu'on  avoic 
pour  eux ,  puifqu'on  n'en  cxi^eoit  pas 
même  de  contributions,  traitoient  leurs 
prifonniers  avec  une  cruauté  atroce.  S'il 

(tf)  Lettre  à  l*EIcdcur,,du  x  Août. 
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ttien  avoir  voulu  croire  ,  il  auroir  fait  ! 

an  exemple  de  la  ville  de  Hal ,  qui     ly^î* 

s*éroir  diftinguce  par  les  marques  de 

Ion  averfion  contre  les  François  &  les 

Bavarois.  Enfin  je  l'exhortai  à  tenir  bon 

dans  le  Tirol ,    comme  je  faifois  fur 

le  Danube ,  afin  qu'il  ne  pût -pas  nous 

être  reproché  par  MM.  de  Vendôme 

Se  de  Tallard  que  nous  ne  les  avions  \ 

pas  attendus ,  Se  que  c'étoit  nous  qui 

avions  fait  manquer  la  jonéfcion,  dont 

je  me  flattois  toujours. 

Les  ennemis  publioient  dans  toutes    Qui  u  n* 
les  gazettes  qu'ils  me  tenoient  bloqué ,  fj'^^^^!'^ 
que  je  n'ofois  fordr  de  mon  camp  ,  Se 
qu'ils  alloient  m'accâbler  avec  une  ar-^ 
niée  de  cinquante  mille  hommes ,  & 
délivra:  l'Empire.   J'eus  occaifion  de 
leur  donner  un  démenti  public  ,  9é  je 
ne  la  manquai  pas.  Toujours  perfuâdé 
que  le  Prince  de  Bade  ne  cherchoit 
qu'à  fe  mettre  au  delà  du  Danube  ; 
jenvoyois  continuellement  des  parti» 
le  long  de  ce  fleuve ,  en  le  remontant , 
tant  pour  éclairer  fes  mouvemens ,  que 
pour  tâcher ,  fi  le  paflàge  s'effeftuoit  ,♦ 
ou'il  fe  fît  du  moins  le  plus  loin  qu'il' 
leroit  poffible ,  afin  que  j'euflTe  le  teoips 
de  prendre  mes  melures.  A  ces  cour- 
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fes ,  qui  demanidoient  autant  d'aAî- 
^703.  vite  que  d'intelligence ,  j'employois 
ordinairement  ^  de  préférence,  deux 
Officiers  que  j'cftimois  beaucoup ,  le 
fieur  de  Légal ^  Maréchal  de  camp, 
&  le  fieur  du  tieron^  Brigadier  de 
Dragons. 

»  Le  premier,  diibis^je  à  TElec- 
'*»  teur  en  lui  rendant  compte  de  leur 
.  V>  principale  ejcpédition  {a) ,  eft  un  très- 
55  lage  Se  vaillant  Officier,  auquel  j'ai 
3»  toujours  connu  beaucoup  de  fens  , 
9>  d'audace ,  &  dans  toutes  les  affaires 
55  penfant  noblement ,  &  voulant  fe 
»5  faire  du  mérite  &  fe  diftinguer, 
»  qualités  que  je  cherche  dans  les  Offi- 
»>  ciers  Généraux ,  &  qui  me  feront 
99  toujours  préférer  ceux  en  qui  je  les 
»  trouve ,  a  toutes  les  recommanda- 
9»  tions  que  la  naiflance  ou  la  protec- 
H  tion  ojourroient  donner.  Dans  le 
»>  confeil  de  guerre  qui  fut  tenu  pour 
»  attaquer  les  lignes  de  Bihel ,  M.  de 
5>  Légal  oçina  conformément  à  la  di- 
»  gnité  de  la  Nation  &  au  bien  des 
»  affaires ,  &  je  Tai  toujours  trouve 
n  c^able  de  toutes  les  commiffions 

{a)  Letcrc  à  TEIedeur  »  da  x  Août, 
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»  que  |e  lui  ai  données  «.  M.  du  He- 
ro/2 ,  élevé  pour  être  Confeiller  aU  Par-  ijo^^ 
lement  de  Rouen ,  s'étoit  jtté  dans 
le  ferrice  par  un  goût  dominant.  Il  f 
avok  montré  tant  d  aâivité ,  de  pru- 
dence jointe  à  la  bravoure  ,  que  j6 
n'avois  pu  m'empccher  de  le  diftin- 
guer  :  ce  qui  avoir  quel<juefbis  caufé 
de  la  jalouue ,  &  m'avoit  fbrcc^  pour 
kii  obtenir  de  France  des  grâces  qu'il 
méritoit ,  d'employer  la  proteârion  de 
TEleéteur  de  Bavière,  dans  la  crainte 
<jue  ma  recommandation  ne  fut  fuf- 
peâe  de  prévention  (a). 

»  Avec  ces  deux  hommes,  jépou- 
r>  vois  commander  de  loin  (b),  J'avois 
9*  été  informé  par  mes  eipions,  que 
»  le^  Comte  de  la  Tour  raflembloit 
»^  un  corps  compofé  du  régiment  de 
»  Bareith  ,  de  Huflàrds ,  de  qîielque 
»  infanterie  tirée  des  places  frontie-' 
»  res  ,  du  régiment  des  Cuixaffiers , 
5>  du  vieux  Hannovert  &  Danftat,  &* 
>»  d*un  détachement  de  cavalerie  four-. 
î>  ni  par.  le  Prince  de  Bade.  Enfin  c'é- 
yy  toit  une  tête  d'armée  d'à  peu  près  ■- 

^ày  Lettre  à  TEIedeur ,  <hi  3©  Juin, 
(fi)  Lcxtie  ;iu^oi\9  du  1  Août. 
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^  «  fix  mille  hommes  ,  des  meilleures 

1705.  **  troupes  de  l'Empire.  Je  fus  en  même 
w  temps  que  ce  corps  devoir  paflerle 
»  Danube  au  deflus  d'Ulm ,  à  peu 
M  près  à  quinze  lieues  de  moi,  & 
>>  marcher  droit  à  Tlfler,  du  côté 
i>  d*Ausbourg ,  pour  ouvrir  le  chemin 
»  au  Prince  de  Bade.  II  ne  m'étoic 
^»  pas  poffible  d'empêcher  de  fi  loin 
>9  le  pafTage  du  Danube,  qui  fe  fit  à 
»  Meuderskingj  mais  je  mis  aux  trouf- 
»  fes  du  Comte  de  la  Tour  j  le  fieur 
»  de  Légal  y  qui,  avec  deux  mille 
'»  hommes ,  foutenu  du  fieut  du  He-- 
«  ron  qui  le  fuivoit  avec  neuf  ef- 
»  cadrons  de  Dragons ,  s'avança  juf- 
»  qu'à  OflFenhaufen  près  d'Ulm.  Il 
>r  m'écrivit  de  là ,  m'expliqua  la  fitua- 
»  tiqn.du  camp  des  ennemis,  &  me 
>>.  debnnda  la  permiflîon  de  les  acta- 
>•  quer.  Je  la  donnai  j  lui  recomnjan- 
»  dant  feulement  d'obfervèr  fi  Je 
»  camp  des  emiemis  n'étoit  pas  fou- 
»  tenu  par  le  voifinage  de  quelque 
»  autre  corps  d'armée ,  foit  dps  trou- 
»?  pes  HoUai^doifes ,  que  Ton  diioic 
»  devoir  les  joindre  inceflammeat , 
^  »  foit  de  celles  de  Brandebourg ,  que 
"  je  favois  n'être,  depuis  quatre  jours 


»  qui  quatre  ou  cinq  lieues  de  IV" 

»  mée  Impériale.  Moyennant  que  ces.     1703.. 

»  obftacles  ne  rendirent  pas  ion  en- 

»  creprHe  trop  difficile  ,  je  lui  donnai 

n.  carte  blanche.  Je  lui  dis  de  fe  fer- 

3>  vir  dç  la  brigade  de  Poitou  ,  que 

»_  j'avois  fait  a:vancer  jufq^'à  Gouals- 

>5.  bourg,  &  des  détachemens  que  nous 

»  avions   tant  dans  Ulm  qu ailleurs, 

»  fous  les  ordres  du  fieur  de  Fo/z- 

w  ^oi^rrf.  Brigadier.  Tout  cela  com- 

>>  poloit,  un   corps   d'environ' quatre 

«  mille  cinq  cents  hotpmes  <«.    ■ 

Les  Commandans  fe  concertèrent 
C  bien,  que  partis  le  30  Juillet  de 
difFérens  points ,  ils  arrivèrent  enfem- 
ble  à  demi-liéue  de  l'armée  enne- 
mie ,  fans  qu'elle  s'en  doutât  ;  mais 
le.  jour  les  ayant  furpris,  les  ennemis 
curent  le  temps:  de  fe  mettre  en  ba- 
taille ,  leur  droite  à  Munterking ,  leur 
gauche  au  Danube ,  &  devant  eux  un. 
ruifleau  ,  dont  ils  commencèrent  à 
rompre  le  pont  ;  itiais  un  Lieutenant- 
Colonel  de  cavalerie ,  nommé  Bo^ot , 
ttès-vaillaiit  homme  ,  qui  avoit  la  tête 
de  tout ,  empêcha  qu'il  ne  fut  rompu 
entièrement ,  fit  rétablir  ce  qui  étoit 
défait ,  &  cjiafla  ceux  qui  le  défen- 
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i  dorent.  Du  Héron  Ce  mît  en  bataîBe: 

.i7dx     fur  la  gauche  du  pont,  rijle  du-  Vih' 
mer  fur  la  droite ,  &  Mi  de  Légal 
forma  le'  centre  avec  l'Infanterie  com- 
mandée par   le.  Marquis  de   Mont'»- 
Gaillard^  Brigadier;  •    • 

Les  ennemis  fe  défendirent  vaillâm-^ 
ment.  Le  combat  fut  très-rude  ; .  mais  \ 
enfin  la  fetmeté  des  troupes  du  Roi 
remporta.  Après  plufiéurs  charges  ,  ils , 
.furent  entièrement  renvierfés  dans  lé, 
Danube.  Rodémdk\  Lieutenant-O)-' 
lonel,  le.paflâ.  pcle-mële' avec  eux>\ 
i  la  tète, d'un  ditachement  du  régi- 
ment.  de  Choifeul  ;    anze   étendards:. 
&  deux  .paires  de,  timbales  furent  les: 
trophées  .de  la  viâîoire.  Les  ennemis 
perdirent  beaucoup.  d'Officiers  •  d'une: 
naiflance  diftinguee ,  entre  -  autres  -  le  ■ 
Prince  Maxiniiuen  d'Hanover,  ftere*. 
de  l'ÊIedteur  ,    depuis  Roi  d'Angle- 
terre ,   dont  pij  ne  put  retrouver  le . 
corps.   Nous  eûmes  M.  XAubuffon- 
&  deux  Lieutenans-Cblonels  tués.  Le . 
pauvre  du  Herow^  Weflc  d'un  coup  de , 
fufil  à  travers  leoKps,  ne  voulut Ja-. 
mais  £e  retirer*  II  mena  deux  fois  (on 
aile  i  la  charge ,  &  mourut  dix-huit . 
jours  après  de  ik  bleifurej  fa  mon  6c. 
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Celle  de  plufieurs  autres  braves  gens^ 

diminua  la  joie  de  ce  fuccès.  Il  en      170}^ 
coûta  davantage  au»  ennemis.  On  ne 
fit  fur  eux  que  huit  cents  prifonniers , 
parce   que"  la  plus  grande  partie  fe 
noya  dans  le  Danube^  Le  bruit  qui  j 

fè  répandit  de  cet  avantage ,  fit  con-*  '"'■  ^ 

noître,  malgré  les  Gazetiers  de  Hol- 
lande, que  fi  j*étoîs  renfermé  dans 
mon  camp,  comme  ils  le  publioient', 
du  moins  je  fàifois  daflez  belles  for-  j 

ties.  J'envoyai  cette  nouvelle  au  Roi 
par  Boideau\  un  de  mes  Aides  de 
Camp ,  homme  tirès-fenfe ,  qui  étoic 
en  même  temps  chargé  d'obtenir  des 
ordres  pofitifs  &  preuans  au  Maréchal. 
de  Tallard,  démarcher  à  Villenghen;, 
&  d'ouvrir  une  communication. 

Elle  étoit  devenue  d'une  néceflîté    pEUStéuf 
îndifpenfable ,  par  l'état  ou  fè  trou- J^^"'  ^  ^** 
voit  le  Duc  de  Bavière.  >'  11  lui  eft 
»  arrivé ,  écrivois-je  au  Duc  de  Bour- 
3*  gogne  {a) ,   des  nialheurs  que  l'on 
»  n'a  jamais  dû  craindre.  Les  châteaux  r  ,y 

»  de  Hornberg  Se  de  Rotembourg , .  ;  \| 

fi  places  excellentes  &  bien  munies,,  ^^ 

(tf>  Lettres  à  M.  le  Duc  de  Bourgogne^,  t^^^ 

ii%£  6  &  1$  Août.  '{]■ 
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!  «  font  tombées,  fans  fe  défendre,  àil 
1705.  M  pouvoir  de  l'ennemi.  Il  y  avoit  dans 
>>  là  première ,  imprenable  par  elle^- 
>y  même ,  crois  cenfis  hommes  de 
9>  bonnes  &  vieilles  troupes  ,  quarante 
$>  pièces  de  canon  de  fonte  y  vingt 
»  mille  facs  de  farine ,  ôc  vingt  mUle 
»  de  grains.  Elle  s'eft  rendue  à  ,deux 
*>  mille  payfans,  qui  Tattaquoient  avec 
»  deux  arquebufes  à  croc.  L'artillerie 
»  eft  médiocre  pour  un  tel  ficge.  La 
»  féconde  place ,  auflî  bonne  ,  n*a  pas 
>>  fait  plus  de  rcfiftance.  Je  tiens  les 
^»  Commandans  pendus  préfentement, 
>">  Ôc  la  garnifon  décimée.  Au  moins 
»>•  M.  l'Electeur- m'a  promis  que  la  pu- 
^  nitioii  égalcroit  ce  crime  w. 

Mais  il  âuroit  eu  bien  des  exécu- 
tions pareilles  à  ordonner,  s'il  avoit 
'  voulu  punir  tous  les  traîtres.  Sa  Cour 
en  étoit  pleine ,  &  chacun  le  trompoit  à 
fa  manière.  Les  uns  demandoient  grâce 
pour  les  poMvres  -habitans  du  Tiroi, 
dont  le  Prince  auroit  pu  tirer  plus  de 
cinq  cent  mille  écus  de  contributions, 
&  dont  il  n'exigea  rien  j  &c  ces  courti- 
fans  compati  iTans  recevoient  en  fecret 
des  fommes  confidérables ,  pour  récom- 
penfe  des  fauve-gardes  qu'ils,  proca-,. 
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roient.  D'autre? ,  payés  par  la  Cour  de  1 
Vienne  ,  me  blâmoîent  ,  blâmoienc  îr^J* 
le .  Gpnfeil  de  France  3^  fe  défoloient 
au  moindre  revers  >  dîminuoient  les 
fuccès ,  &  élevoient  dans  lame  du 
Prince  ,   des  craintes  &  des  foupçôn^ 

Sui  rendoient  fa  conduite  incertaine. 
'.  n'y  avoit  de  fîncere  que  fâ  famille  j 
la  femme  (iir-tout,  dont  l'attachemenc 
à  la  Cour  Impériale  étoit  connu ,  qui 
ibufïroit  de  voir  fon  mari  lié  avec  la 
Maifon  de  Bourbon ,  &  qui  profitoic 
de  toutes  les  circonftances  pour  le  ra- 
mener à  la  Maifon  d'Autriche  ;  de 
forte  que  comme  les  affaires  commen- 
cèrent à  mal  tourner,  je  vis  auflfî  l'Er 
iedeur  commencer  à  chanceler  daru5 
feri  attachement  pour  nous. 

Comme  il  ne  demandoit  qu'un  pré- 
texte pour  revenir  dans  fes  Etats ,  dont 
il.auroit  voulu  ne  pas  fortir ,  à  la  pre- 
mière nouvelle  qu'un  cprps  de  fes  \ 
troupes  ,  commandé  par  le  Général 
Tattembach ,  avoit  étc  battu  par  les 
Impériaux  ,  près  de  Scharding ,  il  rom- 
pit fon  armée ,  en  envoya  une  partie 
lut  le  Danube ,  pour  couvrir  la  Ba- 
vière ,  fe  rendit  arçc  l'autre  à  Mu- 
nich a  &  me  manda  que  la  nécefliçé 
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f  de- pourvoir  à  la  fureté  de  fes  Etaf^ 
ï7<^3'  menacés  de  tous  cotés  y  le  forçoit  de 
quitter  le  Tirot  Mais  il  ne  faifoît  pai 
attention  qu'en  revenant  dans  fes  Etat^ 
il  y  attiroit  la  guerre  ,  dont  ils  dlbienC 
être  le  centre  y  fans  que  je  pufle  renv*' 
pccherr  Car  le  Prince  de  Bade,  qU^ 
Javois  toujours  en  prcfence,  contt 
îauoit  dé  marquer ,  par  toutes  1^  me- 
fures  Qii'û  prenoit  5,  qu*i^  avoir  vrai- 
ment deflein*  de  pcnécrer  en  Bavière. 
11  fit  augmenter  les  fortifications  du 
camp  du  Général  Stirum ,  place  de- 
vant le  mien.  Je  fus  qu'il  rafTemblolir 
tous  les  chevaux,  du  pays, ,& qu'il  avoit 
fès  ponts  fur  les  Kaquets  prêts  à*  mar* 
chef.  }c  mandai-  ces  crrconffances  à' 
TElefteur,  qui  étoit  à  Munich.  Je  lui 
écrivis  que.  ces  mouvemens  ne  pou- 
voient  regarder  qu'Ausbourg ,.  dont 
il  falloir  abfolument  s'aflurer  avant  le 
Prince.' de  Bade,  fans  qiioi  nous  allibnsr 
avoir  derrière  nous  une  grofld  ville 
mal  intentionnée ,  qui  doimeroit'  t 
nos  ennemis  h  liberté  de  nous  eiH- 
fermer  entre  deux  armées  {a).. 

m  il.  I  ■  ■■    I  I         ■■     ■      .■  a   I- 

.   (a)  Lettres  au  Roi,  au  Duc  de  Bavière ,  r 
SI.  le  Dac  de  Bourgogne^  à  M;  de  Chamitl- 


Te  fus  confirmé  dans  mon  opinion^ 
la  patience  du  Comte  de  Stirum.  ijoj. 
Prince  de  Bade  s'cbranla  le  15 
Août,  &  marcha^  comme  |e  Tavois 
(>rcyu,  vers  le  haut  de  Tlfler ,  pour 
japprocher  d'Ausbourg.  Je  fis  alors  tou- 
tes ks  tentatives  imaginables,  jpour 
attirer  Stiri^m  à  un  combai:.  Je  loxti$ 
de  monxamp'j  je  pouffia  fts  gravides.  • 

gardes  j  j'avançai  jufques  entre  fes  re* 
Routes  y  je  fis  toutes  les  difpofitioni 
4'ur)e  atta<jue.  II .  me  regarda  avec 
flegme  &  irancuiUîtc  ^  retira  fes  trou^ 
pes ,  mç  JaiiTa  h  plaine  libre  ^  &:  quan'd 
il  fe  vit  un  peu  fèrfc ,  3  mit  fou  ar* 
•ipée  en  bataille  derrière  fes  retran* 
jçKemens  ^  (jui  étoient  inattaquables. 

Ne  pp.uva.ni  èngagex  une  aâion  avec  .  l'EUeicmt 
rarniée  campée ,  je  i:^fajus  de  ne  la  ^'^"'  ^  ^'**^ 
pas  manquer  avec  le  Prince  de  ]&^de  , 
Iprfqii'îl  fe  ttouyeroH  ,^ntre  le  Panubei 
&  llfler.  w  Car  e«fin^  Sire  ,  difois-jei 
if  au  Roi  y  nou«  en  fommes  au  point;. 
31  d'ccre  forcés   à  çhe'rcber  un  com-^, 
»  tat^^^  Je  lui  \Qn  ejplîquois  les  raî-» 

^     .      ■  ■  .    I  ■  ■    ■     I  >    »  ■    ■     ■■   >       ■  ^  m 

Uti  ,   «a  Mai:échal   de  Tallard  »  à  M.  da 
H^ipous  >    depuis  le   17   Açuc  juf^a'au  f 4, 


ij8^    Vie  du  Maréchal 
fons  dans  une  lettre  qui  peignoît  Tétar 
1705;     pénible  de  mon  ame  (û).  >' Pendant 
»  au'embarrafTé  par  deux  armées ,  lui 
»  aifois'je,  je  cherche  à  me  débarraf- 
»>  fer  de  l'une  ou  de  l'autre  ,   les  en- 
w'nemis,  avec  plufîeurs  corps  de  trou- 
»>  pes ,    dont  l'un    eft  entré  jufqu  au 
»  milieu  de  la  Bavière,  &  l'autre  mar- 
»  che  vers   Ratisbonne  ,    ont  obligé 
»  M.   l'Elefteur  à  retenir  toutes  les 
»>  troupes  fous  Munich ,  d'où  j'ai  cru 
»y  que  le  fervice  de  Votre  Majetté  obli* 
>»  geoit  indifpenfablement  dç  le  reti- 
»  rer.  Ge  Prince  ,    dont  je  crois  les 
w  intentions  droites ,  auroit  peuf-ètre 
M  de  la  peine  à  les  conferver  fidèles 
»>  aux  intérêts  de  Votre  Majefté  ,  au 
«.  milieu  des  larmes  &  des  cris  de  fa 
»>  famille  &  de  tous  fes  peuples.  Son 
99  état  eft  violent ,  '  &  Votre  Majefté' 
»"  en  jugera.  Il  voit ,  Sire,  mais  trop 
'  »  tard ,  quelle  faute*  capitale  il  a  faite 
w  de  ne  pas  marcher  à  Paffau ,  fuivant 
»  le  premier  projet  réglé.  Il  ne  peut 
*y  s'empêcher  de  is'appercevoîr  qu'il  eft 
^»  ou  trahi,  ou' du  moins  très-mal  fer- 
•>  vi.Xat  conduire  du  Comte  d*Arco, 

^ '^ — ;  -  -  ^  '■    •• — '. ^-.  ,    i 

(jt)  Lettre  au  Roi«  du  )o  Août, 
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>»  ion  Général  dans  le  Tirol ,  a  été  <^ 
»>  miférable.  La  fortune  lui  avoit  don-     1703, 
i>  né   plus  qu'on  ne  pou  voit  efpéren 
»»  Car  je  laiire  à  juger  à  Votre  Ma* 
»  jefté,  fi  mille  hommes  de  pied,  avec 
>^  douze  pièces  de  canon ,  pouvoient 
»  fe  flatter  de  prendre  Hornbec  ,  place 
>5  excellente,  il  eft  encore  plus  éton^ 
»  nant  que  cent  hommes  de  trou'pes' 
»>  réglées ,    avec  deux  cents  payfans , 
»>  l'aient  rçprife  fur  trois  cents  hom-»- 
»»  mes  des  meilleures  troupes  de  r£- 
w  leéleur  j  8c  qu'enfin  ,  fans  être  me*-* 
»>  nacés  que  par  des  pâyfans ,  dix-huit 
M  bataillojîs  aient  crû  devoir  quitter 
»>  le  Tirol  j   abandonner  Infpruch  la 
w  nuit ,  avec  un  tel  défordre,  que  Ton 
H  n'a  pas  même  fongé  à  prendre  de»        ^ 
»>  otages  pour  les  contributions  ,    Se 
••  l'Eleâcur  en  eft  revenu  avec    des 
w  porceb-ines   prifes  dans  le    cabinet 
i>  de    TEmpercur,    &   un  cheval  d^ 
»  bronze.  Ses  Généraux   &:  fon  Mi-* 
i>  niftre  n'en  font  pas  fortis  de  même, 
»  Dieu  veuille  les  récpmpçnfer  fçlûn 
n  leur  mérite  (à-  \ 

(tf)  Je  troave  datis  \c^  Mémoires  tnanuf« 
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'»>  Enfin  j'ai  gagné  que  M.  TBlecr 
"79J^  «  teur  fe  rendra  inoeflamment  à  Tar- 
f  mce.  ;Nous  prenckons  enfemble  -uni 
»  parti  fur  le  pofte  de  Dillingen ,  <lans . 
^  lequel  on  ne  pourra  peut-être  pas 
»  laiffêr  aiTez  de  troupes  pour  le  fou- 
»  tenii: ,  voulant  marcher  à  M.  de 
»  Bade  avec  des  forces  qui  s^prochenc 
•»  des  iîennes^  Pavoue,  Sire, ^ue  je  ne 
99  vois  pas  ^  fans  une  mortelle  douleur, 
^  que  de  la  plus  heureufe  (ituacion  du 
»  monde ,  &  qui  pouvoit  rendre  Vo- 
y»  tre  Majefté  maîtrelle  de  l'Empire, 
•»  nous  fbyons  venus  dans  une  dan- 
»  gereufe  ^  car ,  fans  «ne  bataille  -qui 
»»  ouvre  la  communication  avec  la 
»  France ,  nous  ne  fommes  afliircs  ni 

,  »  de  çain  jni  d'argent.  Nos  f  tançois- 
»  copimencent  à  être  inquiets  fiir  le 
»  manque  de  commerc^e  i  mais  |e  fuis 
n  fur  du  foldat  &  du  cavalier ,  &  je 

'  >f  réponds  à  l'excès  4e  leur  valeur  <c. 
Cette  difpoiition  des  troupes  me 
ralTutoit,  mais  il  falloit  la  mettre  en 
iq»uvre.  Les  momens  devenoient  ptc-» 

Monaftcroles  Ce  royanc  prct  à  être  rechercha 
}fovtt  in<eli:gea<e  avec  la  Màifbn  d'AuCfichc» 
Amcn^C^  dfi  lfi.fxifoo^  S'ciopoifpnn^. 

ciewu, 
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cieux.  Le  Prince  de  Bade  ayant  paffé  î 
le  Danube  au  dcflus  d'Ulm ,  avan-  1703» 
çoit  diligemment  vers  Ausbourg  ;  j'en- 
voyai fur  fon  chemin  le  corps  de  M. 
Légal ,  &  le  fit  foutenir  par  le  Comte 
du  Bourg  ^^  trente  efcadrons,  trois 
brigades  d'infknterie  &  une  d'artille- 
rie. Je  priai  l'Eleâeur ,  &  le  conjurai 
de  s'emparer  d'Ausbourg,  pendant 
qu'il  en  ctoit  encore  temps  ;  de  m'en- 
royer  une  patrie  de  it^  troupes ,  pour 
remplacer  celles  que  je  devois  laiiTèr 
dans  le  camp  de  Dillengen ,  &  de  ve- 
nir avec  le  reftc  fe  mettre  à  la  tête 
de  Tarmce  du  Roi ,  afin  d'aller  en-* 
femble  à  la  rencontre  du  Prince  de 
Bade. 

Il  fe  rendit  à  mes  inftances,  mais    tienaUU. 
de  mauvaife  grâce ,  puifqu'il  fut  huit  f;  ^^,^"2 
jours  à  fe  rendre  de  Munich  i  mon  BâOn* 
camp.  Quand  il  arriva,  je  le  priai  de 
me  laifler  partir  pour  aller  joindre  le 
Comte  dû  Bourg,   &  de  me  fuivre 
au  plus  vire  avec  toute  l'armée.  Il  con-* 
fentit  à  ce  qui  me  regardoitj  mais 
x)ur  lui ,  il  ne  voulut  partir  que  le 
endemain,  encore  ne  fit-il  que  trois 
ieues.  Je  m'approchai  du  Comte  du 
\  iourg  avec  vingt  efcadrons ,  &  toute 

Tome  /,  L 
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■•  la  nuit  j'envoyai  divers  meflagers  a 

1705,  TEledleur,  Verfcilles^  Maréchal  des 
Logis  de  Tarmée,  le  Colonel  Oxford 
ôc  d'autres ,  pour  le  prefler  d'avan- 
cer :  lui  faifant  dire  qu'avec  mes  cin- 
quante efcadrons  je  répondois  bien 
aarrêrer  le  Prince  de  Bade ,  &  de 
donner  à  TEleâeur  aflTez  de  temps 
pour  le  joindre  &  le  Combattre  ,  parce 
qu'embarralFé  d'un  grand  attirail  de 
bagage  ,  d'artillerie  &  de  pontons ,  il 
ne  pouvoir  marcher  que  lentement. 

Voici  le  réfultat  de  tant  de  remon- 
trances &  de  foUicitations ,  tel  que  |e 
récrivis  au  Roi  le  8  Septembre  (û). 
Après  avoir  détaillé  les  moyens  qu'on 
pouvoir  prendre  pour  rompre  les  me- 
fures  du  Prince  de  Bade ,  je  difois  : 
»  M.  rEle6teur,  par  une  opiniâtreté 
H  que  notre  armée  entière  croit  une 
>5  perfidie,  m'a  empêché,  d'autorité, 
*»  de  prendre  ce  parti-là  j  &  enfin  n'a 
i>  marché  vers  Ausbourg  que  fi  len- 
»  tenent ,  que  l'ennemi  y  eft  arrivé 
i>  une  journée  entière  avant  nous.  A 
»  peine  ce  Prince  a-c-il  vu  l'armée 
V  ennemie  occuper  cette  ville ,  quç 

{a)  Lçtttç  4u  Roi,  du  8  Septça^bic, 
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»i£on  abattement  &  fa  confternation  !!î?î5?5 

w  ont  paru  conformes  au-  péril  de  fès     1703. 

"  Etats.  Tout  le  morrd©  a  cru  fà  dou- 

5>  leur  feinte,  &  qu ayant  été  auffi  vi- 

5>  vement  foUicitc  par  moi,  fur  une 

»  entreprife  indifpenfablement  nécef- 

»  faire,  ce  Prince,  raccommodé  fe- 

«  crétement  avec  l'Empereur ,  avoit 

»  voulu  une  raîfon  qui  parût  le  forcer 

»  à  changer  de  parti. 

î»  Je  ne  dis  pas.  Sire,  que  moi- 
j>  même  je  n*aye  eu  la  même  perifée  ^ 
>î  mais  enfin ,  voyant  que  l'armée  de 
ï>  Votre  Maîefté  étoit  perdue  fans  ref- 
M  fource  ,  s  il  vouloit  fe  livrer  aux 
>5  Impériaux,  &  croyant  qu'il  nyavôit 
»  de  parti  à  prendre ,  pour  voir  s'il 
«  étoit  véritablement  changé ,  que  de 
»  tâcher  de  relever  fon  courage  par 
»>  quelques  grands  defleîns ,  je  lui  ai 
»>  demandé  :  Voulez-vous  vous  livrer 
»  à  nos  ennemis ,  eu  perfévérer  dans 
5>  le  parti  du  Roi?  Il  m'a  répondu 
»  qu'il  facrifieroit  fa  vie  pour  me  le 
w  prouver/  Prenons  donc  ,  lui  ai  je 
»  dit ,  ui:^e  grande  réfolutio'i  j  mais 
>>  je  vous  demande .  qu*elle  ne  foit 
*>  connue  de  perfonne  au  monde. 
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»  Vous  avez  trente-trois  bataillons  ^ 

1703»     "  le  Roi  en  a  cinquante.  Vous  avea 

Le -Mare' %i  quarante^cino   encadrons  ,    le    Roi 

^i^terfi'p7r  ''  soixante,  Failbns  deux  armées.  Que 

pj^u^imr,     »  Fune  défende  le  Lek  &  couvre   la 

>>  Bavière  \  quç  Tauçre  marche  en  Au-»- 

»  triche.  Des  deux  armées  ennemies, 

n  Tune   fera   forcée  de  courir  au  fe- 

>i  co\n;s   de  l'Empereur  j  &   puifque 

>>  nous  avons  lés  rivières,  l'autre  pourra, 

>f  être  contenue  par  celle  que  vous  laif- 

>5  ferez  fur  le  Lek,  &  qui  gardera  la 

».  ligne-  Rien  n'empêchera  qu'elle  ne 

I*  foit  jointe  par  Iç  fçcours  qu'enverra 

>i  Monfeigneur  le  I)uc  dç  Bourgogne. 

)i  En  un  niot ,  faifonç  trembler  l'Em-^ 

.  r^  pereur  pour  le  cççur  de  fes  Etats  ; 

iK  relevpns  le  courage  abatte  de  vos 

n  fuj'ets ,  &ç  yçxj^  verre?,  que  tout  ira 

»  mieux  que  jamais, 

n  Ce  Prince  m'a  embrafle  avec  des 
n  larmes  que  je  crois  véritables ,  & 
w  ma  dit  que  c'étoit  Iç  Saint-Efpric 
«  qui  m'infpiroit.  Enfin ,  Sire ,  c'eft 
n  un  grî^d  parti  i  mais;  c'eft  1^  feul  qui 
w  puifle  fauver  votre  armée  j  laquelle 
n  a  préfent  fe  croit  perdue  fans  reA 
>>  fource,  du  moin^  les  OflBcierç,  mais 
•I  |ç  ibldaç  eft  ferme,  Car,  Siçe,  quel 
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■^  autre  parti  pour  notre  iàlut?  Quand 

t!>  je  donrietois  à  ce  Prince  des  trou-  1701, 
»  pes  pour  mettre*  fous  Ulm  ,  dont 
•  «>  les  ennemis  ont  déjà  confommé  les 
*>  fourrages  &  les  fubfiftances  5'  je  ne 
)>  m'en  treuverois  pas  .moins  entre 
»>  l'armée  du  Prince  de  Bade  &  celle 
w»  du  Comte  de  Sdium  »  fans  pouvoir 
»  avancer  ni  reculer,  qu'avec  un  grand 
»>  péril  d'être  défait  y  dans  pluSeurs 
s>  marches  qu'il  faut  £dre  i  travers 
9>  un  pays  difficile ,  pour  s'approchet 
«>  des  montagnes  noires. 

w  J'efpere ,  Sire ,  pouvoir  ainfî  ré*  Demandé 
»  tablir  les  affaires  &  l'efprit  chance- -^""' ^^'''^ 
*>  lant  de  TBlefteur;  mais,  après  cela^ 
»  j'ai  une  grâce  à  demander  à  Votre 
>5  Majefté  ,  ced  la  permiffion  de  quit- 
»  ter  un  commandement  qui  expofe 
-»  ma  réputation,  laquelle  m'eft  plus 
>>  chère  que  la  vie.  Je  ne  faurois  {et- 
j>  vir  fous  un  Prince  environné  de  ' 
M  traîtres  ,  qui  font  manquer  les  plus 
»  fages  &  les  plus  grands  projets  j  & 
»  je  conjure  Votre  Majefte  de  m'ac- 
»  corder  cette  permiffion  ,  laquelle  je 
^y  préfère  aux  plus  grandes  grâces  dont 
»  Eile  pourroit  m'honorer*  Ma  fanté 
3'  eft  il  altérée  de  ces  dernières  agita* 
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j  yy  rions ,  que  mon  corps   ni  mon  ef 

1703.     >i  prit  ne  peuvent  plus  les  foutenir.  Je 

-»  me .  trouve  aflfez  •  de  forces?  encoce 

i»  pour  ce  que   j'entreprends  j  maisv 

»  Sire-,  fi  Votre  Majeué  ne  veut  pas 

»  perdre  un    ferviteur  dont   la   pre- 

mmiere  qualitc^^tû  le  zele^  qiCEUe 

»  me  pentietteim  ^ea  de  xepcs,  & 

99  de  n'être  plus  exppfé  à  la  mortelle 

»  douleur  cie  nte  voir  chargé  d'une 

p  honte  que  jeûnai  pas  méritée <«• 

;     Je  fmiflbts  cette  longue  lettre  par 

une  récapitularicMi  de  ma  conduite^ 

-<jui  pouvoir  '  fcrvir  à  préferver  le  Roi 

des  préventions  qu'on  auroit  peut-ctre 

voulu  lui  infpirer  contre  mon  caraârerc 

&  mes  projets.  >'  Quand  je  prends  la 

35  Uberré  ,  diibis  je  ^   de  lupplier  très- 

»>  humblement  Votre  Majefte  de  m  ac- 

35  corder  mon  congé  ,  ce  n'eft  point 

»  du  tout  que  je  lois  mal  avec  M. 

«  l'Eledteur.  Il  me  m^arque  beaucoup 

»  d'amitié ,  &  je  fais  qu'il  a  donné 

>>  des  ordres  réitérés  au  Baron  Simeonî , 

«  pour  obtenir  dts  grâces  de  Votre 

»  Majefté   pour    moi  \  mais  ce  n'eft 

»>  point  du  tout  celui  qu'il  aime  & 

*>  qu'il  eftime  le  plus  ^   dont  il  fuit 

f?  aveuglément  les  conXeils  j  c'eft  de 
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»  celui  qui  l  obfede  &  le  mené  par  î 

>»  opiniâtreté  i  fon  but.  Cela,  Sire,     i?©}» 

^  eft  fi  contraire  à  mon  naturel ,  que  » 

>'  pour  ma  vie ,  je  n*y  tiendrois  pas. 

>>  lO'âilleurs ,  qui  eft  l'homme   lage 

»  qui ,  étant  fournis  à  un  Prince ,  veut 

»  prendre  fur  foi,  dans  des  Qccafions 

»  difficiles  ,  d  agir  contre  fa  volonté, 

»  &  $  exjpofer  par-là  à  répondre  de  tous 

»  les  cvcnemens  ? 

»»  Votre  Majefté  n*a  pas  un  fujet 
»>  dans  fes  armées ,  qui  ne  foit  plus 
»  propre  que  moi  à  commander  fous 
^»  tEleâeur.  Ce  Prince  n'a  jamais  pu 
w  me  dire  d'autre raifon,  pour  navoit 
»  pas  fuivi  le  projet  concerté  de  mar- 
»  cher  à  Palïau  ôc  Lintz ,  fi  ce  n'eft 
»  qu'il  a  cru  que  M.  de  Bade  m'acca^ 
»  bieroit.  J'en  ai  étc  bieii  cmijarralTé 
»  de  M,  de  Bade.  Cependant  j'ai  con- 
»>  fervé ,  avec  quarante-cinq  bataillons 
3#  alTez  foibles,  &  foixante-fix  efca- 
»  drons ,  malgré  toute  fa  fupériorité  , 
»>  tout  le  Danube  depuis  Ratîsbonne  , 
w  c'eft-à-dire,  les  poftes  fui  vans  ^  Ra- 
»  tisbonne ,  Kelhein ,  Insolftat ,  Don- 
»  navert ,  Hochtet ,  Dillengen ,  Lau- 
«  vengen  ,  Lephein ,  Ulm ,  Afchein , 
»  Se  Aiemmingen.  Dès  que  l'ennemi 
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»  a  paffé  le  Danube  ,  il  a  été  attaqué 
«703,  97  8c  battu  ,  &  je  l'aurois  fait  même 
»  en  dernier  lieu ,  fi  M,  TElcfteur  ne  ' 
97  fât  venu  pour  m'en  empêcher.  Vo- 
»  tre  Majefté  faura  un  jour  que  l'Em- 
^  *•  pereur  étoît  perdu ,  fi  on  avoit  mar- 
9>  ché  à,  Paflau  (a) ,  &  il  ny  a  que  des 
99  gens  gagnés  psji  TEmpereur ,  ou  des 
»  ignorans  qui  aient  pu  s'oppofer  à  ce 
w  deflein  «• 
inquUtuJè  Maîs  ces  regrets  ne  faifoîem  qu  a- 
''«'w^»  jouter  au  tourment  que  me  caufi^it  la 
fituation  périUeufe  où  je  me  trouvois. 
Mon  cœur  étoit  fi  plein  d'amertume, 
qu'en  écrivant  au  Roi  lui-même  ,  je 
ne  pus  m'empccher  de  laiflTer  éclater 
le  chagrin  qui  me  dévoroit.  C'eft  ainfi 
que  je  commençai  brufquenient  ma 
lettre  du  10  Septembre  (3)  :  »  Sire, 
p  quand  on  veut  abfolument  prendre 

(a)  Cette  prophétie  s'cft  accomplie  à  Raf- 
tat.  Le  Prince  Eugène ,  qui  y  traitoît  la  paix 
.  avec  le  Maréchal  de  Villars,  lui  dit  en  pré- 
fcnce  des  fîeurs  de  Saint-Fremondy  Broglio , 
Contades  &  autres ,  que ,  fi  on  avoit  fuivi  ce 
parti ,  k  paix«  qui  fe  traitoiten  1714,  auroit 
été  faite  en  1705  bien  à  l'avantage  de  la 
France.  Tiré  des  Mémoires  manufcrits. 

(Jf)  Lettre  au  Roi  ^  du  10  Septembre. 
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»  de  faufles  mefures  ,  on  a  le  mal-  — 
«  heur  &  la  honte  de  les  voir  toutes  lyoj, 
53  manquer.  M.  TEledeur  a  abandonné 
V  prefque  auflî-tôt  qu'approuvé ,  lepro- 
«  jet  infpiré ,  difoit-il  ,  par  le  Saint- 
»  Efprit  ,  d'aller  attaquer  l'Empereui: 
»  dans  fes  foyers.  Il  a  voulu  le  rap- 
>5  procher  d'Ausbourg  avec  vingt-ux 
>>  bataillons  de  Votre  Majefté  &  douze 
»  des  Cens ,  &  quarante-huit  efcadrons  ; 
r^  le  refte  étoit  avec  M^  â^VJ/on  dans 
5>  le  camp  de  Dillengen  ,  ou  dans 
«  Ulm  avec  M.  de  Èlainvilte.  Nous 
»  avons  marché ,  par  une  plaine  de 
>>  cinq  lieues  ,  jufqu'aux  portes  d'Aus- 
3>  bourg.  Ne  pouvant  plus  pafTer  par 
w  cette  ville ,  M.  l'Eleéteur  m'avoit 
»  dit  que  fon  Général  Arco  feroit  de 
i'  l'autre  côté  du  Lek ,  avec  tous  les 
»  matériaux  néceflaires  pour  faire  un 
5>  pont  de  radeaux  fur  cette  rivière.  Et 
»  admirez  ,  Sire  !  nous  avons  trouve 
»  que  le  Général  l'avoir  abandonné, 
33  pjgu:  les  ordres  de  l'Eleâeur  lui-mê- 
î>  sae  ,  dont  je  n'ai  eu  aucune  con- 
j>  noiffance  y  que ,  toujours  par  les  mc- 
«  mes  ordres ,  ce  Général  avoir  féparé 
>>  fes  troupes  ,  &  envoyé  une  partie  à 
a>  Munich ,  le  refte  à  Friberg  ,  qui 
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y>  feront  prifonniers  de  guerre  demain  ^ 

1703,  »'fî  elles  ne  fe  retirent  pas  cette  nuit  ; 
»  ainfi  nous  n'avons  eu,  dans  cette 
»  marche ,  que  l'avantage  de  préfen- 
>>  ter  la  bataille  au  Prince  de  Bade, 
»  lequel  ayant  déjà  deux  ponts  fur  le 
j?  Leïc ,  &  fait  entrer  un  corps  de  trou- 
»>  pes  en  Bavière ,  n'a  pas  feulement 
i>  laifle  fortir  un  efcadron  de  fon  camp, 
»  pour  nous  reconnoître.  ^ 

«  L'armée  de  Vorrç  Majefté  eft  fî 
>'  confternée  de  toutes  ces  fauflès  dé- 
>'  marches  qu'on  lui  fait  faire  depuis 
»  l)uit  jours  ,  qu'elle  èroit  TEleâeur 
»>  dans  une  intelligence  fecrete  avec 
»  les  ennemis;  &  certainement,  Sire, 
w  fi  ort  agillbit  de  concert  avec  eux , 
»  pour  faire  réuffit  tous  leurs  defleins , 
*  l'on  n'auroit  pas  une  autre  conduite  : 
>'  plufienrs  des  OflScîers  Généraux  de 
»>  Votre  Majefté  m'ont  prié  de  fon- 
^>  der  TEledeur  fur  les  fentimens  dans 
i9  lefquels  il  peut ctre.  Je  lai  fait ,  lui 
*>  demandant  même ,  s'il  feroit  poflî- 
«  ble  qu'il  eût  pris  quelques  mefures 
>>  avec  l'Empereur.  Je  dois  dire  ,  Sire*, 
^  qu'il  m'a  paru  dans  une  fermeté 
*»  entière  pour  les  intérêts  de  Votre 
»  Majefté  j  mais  il  n'en  fait  pas  moins 
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i^  tout  ce  qui  leur  eft  contraire^,  ôc  \ 

*5  quand  je  l'ai  conjuré  de  fe  rendre     1705, 

»  maître  d'Ausbourg ,   il  ma  écrit  , 

i>  pour  toute  réponfe  ,  de  n'y  pas  fon- 

*>  ger ,  &  qu'il  avoir  des  raifons  infur- 

55  montables.  C'cft  tout  ce  qae  j'en 

5>  fais,  je  garde  l'original  de  fa  let-- 

i>  tre  ,  comme  une   juftification  des 

*>  bons  confeils  que  je  lui  ai  donnés , 

i>  dont  il  n'a  voulu  fuivre  aucun. 

i>  Dans  cette  dernière  circonftance  5 
*3  Sire  5  toutes  mes  mefures  étoient 
*>  prifes  pour  combattre  le  Prince  de 
)'  Ëade  i  avant  qu'il  fe  fût  procuré  dei 
*>  ponts  fur  le  Lek.  J'avoue  que  Je  fui^ 
»>  outré  de  douleur ,  que ,  hors  l'ar- 
i'>  mée  de  Votre  M^jefté,  informée 
w  de  ma  conduite  &  de  m^s  projets  5 
**  toute  l'Europe  puiflè  me  croire  ca;:^ 
*>  pable  des  fautes  pareilles  que  noui 
>3  raifons  depuis  huit  jours.  Ce  qu'il 
«  y  a  de  pire  ,  c'eft  que  nous  fommes 
>s  fans  une  piftole  &  un  fac  de  grairt 
5J  afluré  pour  le  mois  de  Septembre.  Je 
5>  fuis  obligé  de  nourrir.  &  payer  le 
5>  peu  de  troupes  que  M*  TÊlefteuf 
«  m'a  laiflc.  Ses  Commandans  àe 
»  place  volent  tout  pour  eux,nfe  ne 
a>  trouvent  rien  pour  leur  Maître.  Sç< 
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î  ï>  domeftiques  font  les  premiers  à  dire 
i/oj,      »  qu'il  eft  trahi  ,   ou  qu'il   saccom- 
»  mode. 

»  Je  le  répète ,  fi  }Qn  avois  été  cru  y 
»  le  Prince  de  Bade  n'auroit  pas  ga- 
»  gné  Ausboufg  fans  un  combat ,  dans 
»  lequel  Je  n'aurois  pas.  craint  la  fu- 
»  périorité  en  nombre  àts  ennemis  : 
»  car  jamais  armée  n'a  montre  une  fi 
»  grande  fetmeté  que  celle  de  Votre 
»  Majefté  ,  &.  je  luis  fur  de  renver- 
3>  fer  tout  ce  qui  ne  fera  pas  couvert 
3>  de  rivières  ou  de  murailles.  Il  eft 
»  vrai  que  l'inquiétude  leur  prend, 
»  Le  foldat  &  prefque  tous  les  OflS- 
»>  ciers  fe  croient  traiiîs.  Pour  moi,  je 
»  fuis  dans  la  plus  terrible  agitation 
»  que  puifle  relTentir  un  fidèle  fervi- 
»  teur.  Car  enfin ,  Sire,  M.  le  Prince 
»  de  Bade,  .maître  d'Ulm  ,  &  y  laif* 
»>  faut  trois  ou  quatre  mille  hommes 
»  avec  des  milices ,  peut  y  à  jour  nom- 
»  mé ,  donner  un  rendez-vous  à  Tar* 
w  mée  du  Comte  de  Stirum  ,  le  join- 
»  dre  dans  le  confluent  de  Tlfler  Se 
^  du  Danube ,  au  defTus  d'Ulm  ^  alors 
»  je  ne  puis  plus  aider  en  rien  le  fe- 
M  cours  que  Monfeigneur  le  Duc  de 
»  Bourgogne  voudroit  m'envoyer.  Ec 


DxjcdeVillars,     153 

»«1  armée  de  Votre  Majefté  n'ayant 

i>  plus    d'argent    ni   de   vivres    que     tj^j* 

»  pour  un  mois ,  court  rifque  d'être 

»  perdue  «. 

De  toutes  ces  agitations ,  celle  qui  z<  Marchai 
m%  travailloît  le  plus  étoit  l'incerti-  ^7'Eieael'r 
tude  des  difpofitions  de  l'Elefteur ,  au  Comte  4$ 
que  je  foupconnois  toujours  d'intelli"  '^"""^' 
gence  avec  les  ennemis.  Voici  les  mo- 
tifs de  mon  opinion  ,  tels  que  je  les 
prcfentai  au  Miniftre  {a).  «  Le  Prince 
»  de  Bade  qui  a  des  ponts  faits  fur  le 
»  Lek,  n'a  pas  envoyé  le  moindre  dcta- 
»  chement  en  Bavière ,  ni  fait  deman- 
»  der  des  contributions  :  je  fais  même 
»  gu'un  Lieutenant-Colonel  de  Huf- 
«  fards,  ayant  fait  quelque  défordre 
.  î>  dans  un  village  de  Bavière,  le  Prince 
>»  de  Bade  l'a  fait  mettre  en  prifon. 
»  Voilà  une  conduite  bien  honnête, 
»  pour  des  ennemis  aufl[i  irrités  que 
»  le  doivent  être  les  Impériaux  con- 
»  tre  M.  l'Eleâeur.  Il  eft  vrai  cju'il 
»  n'a  demandé  auflî  aucune  contnbu- 
»*tion  dans  le  Tirol.  Ce  Prince  paflk 
»  hier  la  journée  entière  en  mufique, 

■I"      Il  I  ■  I  ■  Il     ^  I  M 

{à)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  13 
Septembre. 
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y>  a  laquelle  il  ma  fit  appeler  paru  tl« 
1703*  jj  porte  de  derrière.  J'avoue  que  lorf^ 
«  qu'on  le  devoir  croire  accable  du 
»  péril  de  fes  Etats ,  il  eft  étonnant 
*>  de  le  voir  de  la  meilleure  humeur 
*5  du  monde.  Il  ne  parle  plus  de  faire 
5>  fortir  Madatïie  l'Èledrice  de  Mu- 
»  ftich,  &  l'on  peut  compter  que  les 
i>  prétendus  ordres  qu'il  a  donnes  pour 
*y  cela  5  ne  font  que  diflîmularion- 

»  Il  eft  du  bien  du  fervice  que  Sa 
i>  Majefté  m'accorde  mon  congé, 
j>  puilque  pafmi  le  très-petit  nombre 
^>  de  talens  que  Dieu  m'a  donnés , 
>>  celui  de  conduire  un  Prince  comme 
M  TEledeur  >  ne  s'y  rrouve  pas  aflfuré- 
»  ment.  Il  n'y  a  pas  de  malheur  com- 
s>  parable  à  celui  de  commander  une 
»  armée  fous  lui.  Il  eft  tel  pour  ud 
•  iy  honnête  homme ,  que  je  préférerois 

5J  l'exil  i  la  perte  de  tout  mon  bien  , 
a  à  celui  de  faire  une  campagne  com- 
ii  me  les  dix  jours  qu«  je  viens  de 
»  paflTet.  Dieu  me  fane  la  grâce  de 
a  réfiftef  aux  cruelles  agitations- que  je 
.  »  fouffre.  Au  nom  de  Dieu ,  tirez- 
»  moi  de  cette  galère.  J'y  fuis  abfo- 
^i  lument  inutile  au  fervice  du  Roi , 
^  Se  d'ailleurs  je  n'y  vivrais  pas  «»» 
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Pendant  que  j'cpiois  Toccafion  de! 
me  tirer  avec  honneur  du  pas.difE-  lydj^ 
cile  où  je  me  trouvois ,  je  reçus  le  1 8 
Septembre  un  courrier  du  fieur  De- 
pèfy  y  qui  me  mandoit  que  Farmce 
du  Général  Stirum  avoir  quitté  le 
camp  qu  elle  occupoit  devant  celui 
de  Tàrmce  du  Roi  i  Dillengcn,  & 
qu'elle  marchoit  vers  Donavert,  Dé- 
terminé ,  comrne  je  Tétois ,  à  com- 
battre celle  des  deux  armées  ennemies 
qui  m'en  préfenteroit  l'occafion ,  j'ef- 
pérai  pouvoir  joindre  celle  de  Stirum  , 
avant  qu'elle  arrivât  à  Donavert  {a). 
Je  donnai  d'abord  ordre  à  toute  l'aile 

{;auche  de  monter  à  cheval ,  &  j'ai- 
ai  trouver  l'Elefteur,  lui  faire  part  de 
la  nouvelle  que  je  venois  d'apprendre, 
8c  de  ma  réfolution  de  marcher  fur 
le  champ  à  Donavert. 

Il  voulut  entrer  dans  de  grands  rai- 
ibnnemens.  >•  Monfeigneur ,  lui  dis- 
»>  je ,  vous  devez  regarder  l'occafion 
»  de  combattre  comme  l'unique  ef- 
yi  pérance  de  falut.  Vous  favez  ce  que 
»  je  penfe  >  depuis  la  malheureufe  fi- 

(éi)  Lettre  à  M.  k  Marijuis  d'Uffon,  du  i* 
Septembre, 
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>•  tuarion  où  nous  fommes.  Si  /*ai 
170J.  »  manqué  le  Prince  de  Bade  dans  fa 
»  marche  ,  ce  n'eft  point  ma  faute. 
>3  Je  ne  manquerai  pas  le  Maréchal 
>»  de  Stirum.  Je  fupplie  Votre  Al- 
»  tefle  Electorale  de  raire  mettre  Tar- 
»  mée  en  marche,  dès  qu'elle  aura 
«  pris  du  pain  ,  &  de  vouloir  bien 
»>  me  fuivre  à  Donavert  ««.  Après  ces 
mots ,  je  fortis  de^  la  chambre  de  TElec- 
teur ,  &  trouvai  ma  cavalerie  prête  a 
marcher.  Comme  elle  s'ébranloit , 
TEleiteur  étant  monté  à  cheval ,  cou- 
rut à  moi  pour  m'arrcter.  »  Non , 
»  Monfeigneur ,  lui  dis-je  pour  la  der- 
w  niere'  fois  5  |e  ne  puis  lauver  l'armée 
»  du  Roi  que  par  une  bataille  >  &  je 
»  n'en  manquerai  pas  l'occafion  «.  En 
même  temps ,  comme  l'Eledteur  ne 
donnoit  point  d'ordres  ,  |e  dis  au 
Marquis  de  Lanion  de  faire  diflxi- 
buer  le  pain  ,  &  de  me  fuivre.  Pour 
moi>  avec  un  corps  de  cavalerie,  je 
mp  rendis  le  plus  diligemment  que 
^  je  pus  à  Donavert. 
^  ^viUoirc      (^)  ''  ^^  partant ,  J'envoyai  ordre 

d'Hocftet.      — — . 

(a)  Lettres  au  Roi>  à  M.  îe  Dde  de  Bour- 
gogne &  à  M.  de  Chamillard ,  des  ii  aci4 
Septembre, 
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>y  au  Colonel  la   Tour ,  qui  y  com- 

a*  mandoit ,  de  faire  fortir  un  para      i^oj. 

a>  de  cavalerie  au  devant  des  enne- 

»  mis,  afin  qu'en  arrivant  dans  cette 

»>  ville  je  pufTe  être  informé  prccifcment 

»  de  Tendroic  où  ils  auroient  campé. 

»  Je  trouvai  le  parti  revenu  avec  les 

?>  prifonniers^qu*il  avoit  faits.  J'enap- 

»  pris  qu'ils  avoient-laiflc  l'armée  cam- 

»>  pée  au  defïbus  d'Hocftet,  leur  camp 

»  s'étendant  du  bord  du  Danube  ^u 

5>  pied  des  montagnes.  Les  lettres  de 

M  M,  d'UffoTiy  qui  commandoit   les 

w.trpupes  que  j'avoisl^flees  à  Dillen- 

w  gen ,  me  le  confirmèrent ,  &  j'écri- 

»j  vis  à. Son  Altefle  Eledorale,  à  deux 

»  heures  après  minuit  du  dix-huit , 

>5  que  je  croyois  abfolument   nécef- 

»  iaire   qu  elle  fuivît  notre  première 

i>  réfolution  ^    &  s'approchât  de  Do- 

^5  navert.  Pendant  le  dix-fieuf,  les  avis 

»  forent  un  peu  incertains.  La  plupart 

«•>  cependant  confirmoient  que  l'armée 

»)  de  M.  de  Stirum  étoit  toujours  dans 

f>  le   même  camp.   On  défendit  de 

9>  laifler  fortir  perfonnç  de  Donavert, 

j>  de    peur  qu'on   ne   découvrît  nos 

»  mouvemens ,  &  j'allai  trouver  Son 

•>  Altefle  Eleâiorale  ,  que  je  rencou-- 
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i^  trai  comme  elle  arrivoit  dans  fou 

1703.  »  quartier  d'OberdoîF,  à  près  de  deux 
»  lieues  de  Donavert.  M.  de  CAa- 
9^  luJec  j  qui  avoir  ordre  d'obferver 
i>  les  mouvemens  des  ennemis ,  avec 
»  la  cavalerie  de  M.  d'Uffan^  m*en- 
j»  voya  fon  frère  me  dire  que  rrès- 
w  aflurémenr  ils  étoienc  campés  à  la 
»  hauteur  de  Gremingen.  Sur  cela, 
»  je  mandai  à  M.  d'Uffon  de  pren- 
»  dre  its  mefures  pour  arriver  à  la 
w  pointe  du  jour  "Iprès  des  ennemis; 
»  que  dès  qu'il  verroit  leur  armée , 
»  il  tirât  trois  coups  de  canon ,  que 
^y  Ion  feroît  la  même  chofe  de  notre 
»  côté  5  &  il  fut  réfolu  qu'on  mar- 
»  cheroit  dès  dix  heures  du  foir ,  laif- 
*>  fâiir  tous  les  bac^açres  entre  le  Da- 
»>  nube  &  la  Vernilts. 
'  >>  Son  Altefle  EleAorale  partît  d'O- 
»  berdoff  à' minuit. Cependant,  quel- 
-*>  que  diligence  que  Ton  pût  faire, 
>•  les  marches  de  nuit  étant  toujouK 
»  embarraflantes  ,  &  l'armée  ayant  la 
»  Vernilts  &  le  Danube  à  pafler  fur 
>»  un  feul  pont  ,  &  près  ae  quatre 
^-î»  lieues  à  taire  ,  on  n'arriva  à  vue 
»»  des  ennemis  que  fur  les  huit  heures 
•*>  du  matin.  Cependant  M.  à^VJJm 
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5>  fe  trompa   fur    le   fignal  de   trois  : 

j»  coups  de  ranon,  parce  que  les  en-*     i703« 

»  nemîs    le  voyant  approcher,  en  ti- 

»  rerent  autant   pour  rappeler   leurs 

»  fourraeeurs.  11  crut  que  c'ctoit  nous , 

»  pifla  le  ruifleau  d'Hocftet ,    &  fe 

'  »  mit  en  bataille  devant  eux  ,  coni- 

'ia  mençant  même  un  gros  feu  d'ar- 
»  tillerie ,  que  nous  n'entendions  pas, 

'  jy  parce  que  le  vent  étoit  contraire. 
s>  Lés  ennemis,  qui  n'étoient  pas  at- 

'  w  taqués  de  notre  coté  ,  marchèrent 
j>  tous  à  lui  ,  &  fè  trouvant  toute 
»  leur  armée  fur  les  bras  ,  il  rentra 
»  dans  les  lignes  de  Dillengen.  Sa  cà- 
a*  Valérie,  dans  cette  retraite,  fit  plu- 
»  fieurs  charges  heureufes.  MM.  de 
yy  f^ivans ,  S.  Contejl  y  à^Aubuffon  , 
>j  Montmain  s'y  diftinguerent.  Les 
5>  régimens  de  ces  derniers  prirent 
>5  quelques  étendards  &?  des  timbales. 
j>  Cependant  notre  armée ,  que  corn- 

*  M  mandoit  Son  AltefTe  Electorale  ,  ap- 
«  prochoit  :  elle  fe  mit  en  bataille,  la 
>5  droite  au  pied  des  montagnes  ,  la 
»  gauche  au'  château  de  Scfuiening^ 
«  dans'^l^qilel  les  ennemis  avoient  cent 
»  hommes*,  que  l'on  fomma ,  &  qui 

'  »  répondirent   fièrement.   On  les  fit 
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S  '»  garder  par  un  efcadron  de  dragons* 
170J.  >y  En  approchant  de  rennemi  ,  on 
»  trouva  qu'il  avoir  cjuitté  Ion  camp, 
»  &  qu'il  ^'étoit  mis  en  bataille  wr 
»  deux  lignes  bien  formées  derrière  le 
»  ruiffèau  de  Clantheîn.  La  plupart  des 
»  tentes  étoient  tendues,  &  Ion  ap- 
99  perçut  d'abord  que  leur  bagage  corn- 
»  menait  à  s'ébranler  ,  pour  prendre 
»  le  pied  des  montagnes.  L'armée 
9>  marcha  aux  ennemis  ,  &  pouflà 
^y  quinze  à  feize  pelotons  de  cavalerie  y 
»  qui  fe  retiroientà  mefure  que  nous 
35  avancions  ,  laiflant  toujours  deux 
w  cents  pas  d'intervalle. 
.  >5  Quand  on  fe  trouva  fur  le  bord 
»  du  ruiffèau  derrière  lequel  étoient 
5>  lés  ennemis ,  l'on  fongea  i  gagner 
»  le  pied  des  montagnes  ,  pour  les 
>>  tourner.  La  brigade  de  Dauphin  eut 
»  ordre  de  bofder  les  bois ,  &  1  on  paffà 
3>  plufieurs  petits  ruifleaux  &  marais 
«  très-difficiles  ,  mais  que  l'ardeur  de 
«  la  cavalerie  lui  fit  franchir  prompte- 
»  ment  j  M.  le  Comte  de  Lanîon  corn*- 
w  mandant  l'aile  droite,  lequel  dans 
*>  tout  le  cours  de  cette  adion  a  mar- 
3'  que  fa  valeur  ordinaire.  En  appro- 
»  chant  d'un  petit  village  au  bas  des 
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f»  montagnes  ,  Ton  fut  fort  étonné  d'y  — ■ 
»  trouver  la  brigade  de  ^  Bourbonhois      tyoj^ 
«  du  corps  de  M.  d^lJjfon^  laquelle 
»  n'avoit  pu  fe  retirer  avec  le  reftç  de 
M  fes  troupes.  Cette  brigade ,  qui  étoit    ^ 
»'  fort  inquiète ,  ne  ftit  pas  fâchée  de 
»  nous  voir  arriver.  L'on  appuya  dili-^ 
>»  gemment  k  droite  a  ce  village  ;  la 
»  brigade  de  Dapphin  eut  orare  de 
n  s  en  approcher ,  &  l'on  attendit  quer 
i>  rinfanterie  eue  gagné  un  autre  vil" 
>•  lage  qui  étoic  dans  le  centre  >  pour 
9»  marcher  de  front  aux  ennemis.  Les   " 
»  Irlandois  Toccuperent  avec  une  ar- 
j»  deur  de  combattre  qu'on  ne  peut 
»  aiTez  louer ,  &c  4^r$  pn  marcha  dç 
99  tous  côtés  aux  ennemis. 

«  Mrde  Lanîon^  à  la  tête  des  bri^ 
>»  gades  dç  Confions  &  de  Bouf^oles , 
#»  compoféf  s  des  efcadrons  Àts  Gardes 
»  de  Son  AltefTe  ,  des  réginiens  de 
i»  Royal  ,  Royal  "^Piémont  ,  Prince 
5>  Charles  ,  Livry  ,  ^Hudicourt  Se 
>j  Conflans ,  chargea  la  gauche  des  en*  ' 
»  nemis  avec  une  extrême  vigueur. 
»  L'on  ne  peut  trop  louer  tant  cq$ 
»  deux  brigades  que  leurs  Colonels. 
»>  L'on  trouva  devant  foi  plufieurs  ba- 
»  taillons,  qui  fç  retiroiçnt  avec  beau^ 
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>5  coup  de  fermeté  j  &  comme  le  gros 

J705.  "de  rinfanterie  4e  Votre ^Majefté , 
>»  qui  avoit  fait  près  de  huit  lieues  fans 
>>  repos,  n'arriva  pas  alTez  vîce.  Ton 
«  ordonna  aux  efcadrons  de  Dauphin 
w  &  de  Barentin  de  charger  cette  in-* 
î?  fanterie.  Ils  le  firent  avec  une  ex- 
«  trème  valeur.  Le  Marquis  de  Ker^ 
»  kado  s'y  jeta,  malgré  un  très-gros 
»>  feu ,  rompit  deux  bataillons  &  prit 
j>  un  drapeau  ;  mais  comme  il  n'avoit 
3>  pas  d'infanterie ,  celle  des  ennemis 
»  reprit  fa  marche. 

5>  Dans  le  même  tempi,  l'on  vit  di- 
>3  vers  bataillons  des  ennemis  ,  qui 
55  appuyoient  leur  gauche  à  un  bois 
»>  près  des  montagnes..  M.  de  ieV 
55  marcha,  pour  les  attaquer,  à  la  tête 
»  de  la  brigade  de  Dauphin ,  que  celle 
55  de  Boiirbonnoi^  {\xiwo\i.  Les  enne- 
55  mis  firent  un  affez  gros  feu ,  qui 
55  ébranla  un  peu  nc^brigades  de  Dû«- 
55  phin  &  de  Guienne.  Les.  efcadrons 
«  àt  Dauphin  (wrtnt  commandés  pouf 
«  foutenir  cette  infanterie  ,  mia,is  elle 
»  n'en  eut  pas  befoin  :  elle  fe  rétablit 
»  d'elle-même  ,  &  6t  de  très-belles  at- 
w  taqiies  ^^  très-hardie^.  Le  régiment 
»  à^hiFeronaj  :  riiLvjUa  aufli  les  ba^- 
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»  taillons  de  Tarriere-garde ,  &  rompit  i 

»  les  derniers  rangs  ;  mais  le  refte  fit     170 j. 

»  un  feu  prodigieux  j  &  quoique  no- 

»  trc  cavalerie  ,  que    M.  Damville 

^  fàifoitfuivre  &  fervir  le  plus  promp- 

»»  tement  qu'il  étoit  poffible,  leur  fît 

»  diverfes  charges ,  cette  infanterie  fit 

«»  plus  de  deux  lieues  &  demie  depuis 

«  le  premier  champ  de  bataille  ,  fans 

»>  être  en  façon  du   monde  rompue, 

*>  Cependant  la  cavalerie  la  côtoyoi't 

»>  toujours,  gagnoit  même  les  devants; 

'>  &  la  brigade. des  Irlandois  ic  quel^ 

»  ques  compagnies  de  Grenadiers  ayant 

»  joint  les  derniers  rangs,  le  défordre 

»>  s'y  mit  :  elle  fut  entièrement  rom- 

»  pue.  Nos  troupes  en  tuèrent  beau- 

»  coup  dans  les  bois,  où  le  maflàcre 

»  fut  fort  grand ,  lequel  même  a  duré 

M  toute  la  nuit. 

»  Il  eft  certain  que  les  ennemis  ont 
If*  eu  plus  de  cinq  mille  hommes  tues 
»  fur  le  champ  de  bataille.  Le  nom*  , 
»  bf  e  de^  prlfonniers  pafle  fept  mille  » 
w  &  à  tous  momens  nos  partis  ,  qui 
»  font  dans  les  bois  ,  nous  en  ame- 
M  nent  ;  &  il  en  arrive  quantité  d'eux* 
»»  mêmes ,  efpérant  plus  de  quartier  de 
n  Tatmce ,  <jue  de  ceux  -qui  les  pour- 
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:  »  fuivent.    L'ennemi  a  perdu  fon  arj 

1703 .  «  tillerie  entière ,  confiftant  en  trente 
«pièces  de  fonte,  dont  plufîeurs  de 
«^  vingt-quatre  ,  un  pont  de  bateaux 
»  fur  des  chariots ,  qu'ils  avoient  def- 
«  fein  de  jeter  fur  le  Danube,  au  def- 
w  fous  d'Hocftet ,  pour  féparer  Tarmce 
5>  du  corps  de  M.  d^UJ/on^  généra- 
»  lêment  tout  leur  bagage ,  quantité 
M  d'étendards ,  drapeaux  ,  timbales  , 
w  dont  on  ne  fait  pas  encore  le  nom- 
■;  «  bre.  Jamais  armée  n'a  fait  un  plus 

>»  grand  butin  :  mais  l'on  doit  cette 
a  louange  aux  troupes ,  qu'elles  ont  tra- 
w  verfc  les  bagages  fans  qu'aucun 
»>  homme  ait  quitté  les  rangs  ;  &  hors 
»>  les  Huffards ,  qui  n'ont  rait  que  pil- 
»  1er ,  aucun  cavalier  ni  foldat  n'a  eu 
»  part  au  butin,  qu'après  l'affaire  en- 
i>  tiérement  confommée. 

»  La  cavalerie  de  Votre  Majefté  y 
»>  a  fait  tout  ce  que  l'on  peut  atten- 
»  dre  de  fa  réputation  fî  établie.  Quant 
»>  à  Tinfanterie ,  commanHée  par  M. 

—  »  de    Magnac   &  de  Chamarente  , 

»  c'eft  un  bonheur  qu'elle  n'ait  pa 
^  joindre  ,  dès  le  commencement , 
»  celle.  Aqs  ennemis  ,  qu'elle  auroit 

bien 
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>>bîèn  batme;  mais  ce  n'eût  pas  etc.  5—*^ 
î5  /ans  perte  ;  &  nous  Tavons  défaite  1705. 
»  plus  tard ,  m^is  plus  fûrement ,  fans 
n  qu'il  nous  en  ait  rien  coûté.  M.  de 
5>  Lée  ,  qui  fe  trouva  à  la  tête  de  cé$ 
»  bataillons  Dauphin  ébranlés ,  pay^ 
5>  dignement  de  fa  perfpnne ,  &  a  été 
a>  percé  de  cinq  ou  Gx  coups.  Il 
»  en  reviendra,  comme  je  Tefpere, 
»  MM.  Duro2^et  &  Dury ,  qui  me- 
^  noient  les  fécondes  lignes  ,  l'ont 
»  fait  avec  tout,  l'ordre  &  h  capacité 
tf  que  leur  expérience  leut  donne» 
w  MM.  de  Marivaux  &  Légal  ont 
M  p«r&itement  bien  fait.  Je  dois  nom- 
>>  mer  (inguliérement  M.  le  Marquis 
^>  àeLevy^  commandant  la  Cavalerie  ; 
i>  MM,  les  Marquis  de  Conflans  , 
)}  BoîiT^oleSy  Majffembaeh  ^  de  Kerca-^ 
99  do  y  jeune  du  Bourgs  à'Heudicour. 
»  Enfin  j  Sire ,  tout  ce  qui  s'eft  trouvé 
M.  à  portée  d'attaquer  les  ennemis ,  les 
«  a  parfaitement  battus.  M.  le  Comte 
f>  de  TreJJimanes  y  Major-Général ,  & 
M  M.  de  Beaujeu  ,  Maréchal  des  Logis 
9>  de  la  Cavalerie ,  ont  très-utilement' 
M  fervi,  J'oubliois  M.  de.Beaufremon(j  ^ 
j>  &  M.  de  LiJlenoifAQn&^XQ  y  dont. 
X<?/K^  A  M         ^ 


^ 
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-         »  le    régiment    a    pris    dçux    éten^ 
X70},      «  dards  (a)  «s 

Je  finiflTois  ma  lettre  par  un  clogc 
de  TEle^leur  <^  qui  en  effet  fit  très-bien 
de  fa  perlbnne  j  mais  comme  elle  de- 
voit  paflTer  fous  fes  yeux  ,  je  n'eus 
garde  dç  mander  combien  j'avois  été 
mécontent  des  troupes  Bavaroifes  qui 
fe  trouvoienr  dans  f  aile  gauche  que  je 
commandois,  J'avois  iait  dire  aux 
Comtes  d'Arco  de  de  Monafteroles  , 
qui  étoient  à  la  tète,  de  charger  plus 
vivement.  Ils  s'approchèrent.  JLesenne* 
mis  tirèrent ,  &  fe  replièrent.  La  ca-^ 
Valérie  Bavaroife  tira ,  &  fe  replia  de 
même ,  de  forte  que  je  me  trouvai  uu 
moment  fur  le  champ  de  bataille  enr 
rre  les  deux  troupes ,  feul  avec  MM.  de 
Treffemanes  y  at  Barrière  ^  de  Ver^ 
feilles  &  mes  Aides  de  Camp. 

Je  ne  jparlai  pas  non  plus  de  la  pré-? 
cipitation  de  M.  le  Comee  d'ZT^/i, 
qui  fe  retira  trop  tôt ,  après  avoir  très- 
bien  fait  dans  Ion  attaque.  A  la  vé- 
rité, il  fijt  trompé  par  la  confiifiondes 
(ignaux  ^  mais  il  auroit  dû  attendre  Se 
entretenir  quelque  temps  le  combat , 

>       ''         '/    ■'■        '■■■■        •  -  I  ■        .  '    M' 

(tf)  Lettre  an  Roi  ^  du  i9  Oûobrç. 
( 
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Îuîfque  rOfficier  qui  commandoit  a  ! 
focftet  ravertit  que,  du  haut  du  clo-  xyo). 
cher ,.  il  voyoit  arriver  l'armée  du  Roi. 
Cette  retraite  trop  prompte  fauva  une 
bartie  de  Tarmee  ennemie  ,  qui  fè 
leroit  trouvée  entre  deux  feux,  &  em- 
{)echa  que  la  défaite  ne  fut  entière* 
Je  fus  obligé  de  faille  au  Roi  dans  la  « 
fuite /Un  récit  plus  fidèle  (û)  ,  parce 
que  je  fus  qu'on  donnoit  à  Verlailles? 
coût  l'honneur  de  l'adion  à  celui  donc 
la  manœuvre  peuTéfléchie  avoir  em- 

Îèché  que  la  vidoire  ne  fut  complette. 
.e  zèle  de  fes  amis  lui  fut  nuifible; 
parce  que  l'élevant  trop ,  ils  m  obligè- 
rent de  dire ,  pour  ma  juftification  , 
des  vérités  peu  agréables  que  j  aurois 
tues. 

Enfin  |e  ne  nommai  pas  non  plus 
un  Ofiîcier- Général  de  l'armée  du 
Roi  ,  qui  voyant  la  quantité  de  pri- 
fonniers  qu'on  amenoit  dans  les  cours 
&  les  jardins  du  château  d'Hocftet ,  ait 
nombre  de  plus   de  fept  mille ,  me 

Fropofa  demies  faire  pafler  au  fil  de 
épée,  pour  s'exempter  de  l'embarras 

[a)  Lettre  au  Roi ,  du  1 1  Odobre  \  6c  à 
M.  de  Ckamillard ,  de  mérue  date. 
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de  les  garder  &  de  la  dépenfe  de  les 
1705,      nourrir  :^  une .  pareille  propofition  nie 
fit  horreur.  »   Si  dans  Vadion  ^  lui 
dis-je ,  ^^yd  ordonné  qu  on  nefe  char* 
w  gcâc  pas  de  prifoniers ,  je  trouve^ 
j>  rois   inhumain  &  barbare  de  faire 
»  périr  par  ordre  du  Général ,  ce  qui 
,     n  a  échappé  à  la  fureur  dujbldat  ce. 
Pu  nombre  ^e  cts  prifonaiçrs  croit  le 
Lieutenant -Général  Nafmat  ,   beau- 
'  coup  de  Généraux ,  de  Colonels  &  de 

Capitaines. 
VEuacur»  L'Eleûeur  m^einbfaflà  fi;ir  le  champ 
TejilTatiaJi'  ^^  bataille ,  me  dit  une  trpifieme  fois  , 
«  la  France'  que  jc  lui  iauvois  Khonucur  Se  la  vie, 
l%çl'£mp!^  &  celle  de  fa  femme  &  defes  enfans, 
uur.  J'envoyai  une  partie  des  dxapeaux  & 

étendards  à  Madame  TEIeûnce  ,  qui 
auroit  peut-être  mieux  z^mé  voir  un 
traité  avec  l'Empereur ,  que  les  tro- 
phées d'une  vi(îloire  remportée,  fur  {es 
trçupes.  En  efet ,  tout  ce  qui  avoit 
quelque  crédit  fut  rEîeâeur ,  au  loin  . 
comme  au  près  ,  Texhortoit  i  entrer 
en  négociation.  Il  me  dit ,  deux  jours 
après  la  bataille  ,  que  fon  Miniftre  à  la 
Dlete  de  Ratisbonne  lui  mandoit(<2); 

Çf)  Lçttrç  ,au  Rpî ,'  d w  z  4  Sey tciphrç^ 

\ 
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y^  que  ceux  de  TEIefteut  de  Brahde- 

>>  bourg  &  du  Duc  de  Hanover  &  de     iTOjè 

>>  plufieurs    autres    Princes    lavoient 

w  preflc  d'entendre  enfin  à  un  accom- 

>5  modement  i  que  bien  que  fes  afFai* 

>>  res    fuflènt*  cians    une    dangeretifé 

yy  fituation ,  par  la  fupériôritc  dfe^  for* 

w  ces    du  Prince    de    Bade,,   lequej 

w  étant    maître   d'Ausbotirg  ,  Tétcfit 

w  auffi  de  toute  la  Bavière ,  il  he  diif^ 

»  féroit  de  la  mettre  à  feu  èc  à  iang  ; 

»  que  pour  lui  donner  le  temps  de  iei  • 

^  reconnoître  ;  que  cependant  tous  le^ 

w  Etats  de  l'Empire ,  confidérant  qu'il 

-  »  étoit  de  leur  intérêt  d*en  fputenir  uil 
»  membre  auffi  conGdcrable,  emploie» 
w  roîent  leurs  offices  auprès  de  TEtiipe- 
>»  reuf  ,  pour  que  ,  ^malgré  les  jiiftes 
r  rsifçDç.  ou'il  avoir  d'être  fort  irrité  , 
»  il  confentît  à  un  accommodement. 
«  M.  l'Elefteur  m'a  dit ,  ajoiitqîs- 
»  je  au  Roi  ,  qu'il  ordonnoit  à  fon 
j>  Miniftre  de  Ratisbonne  de  répon-' 

^»  dre  conformément  au  changement 
*>  qui  Vient  d'arriver  dans  les  afFaites. 
»  V  otre  Majefté  peut  être  afflirée  que 
3>  nous  n'étions  pas  à  deux  jours  près 
1»  de  voir  l'accommodement  terminé  »• 
!•  &  Dieu  fait  quelles  en  auroient  été 

M  iij 


a>  les  conditions  pour  l'année  de  V^ 

?f05?  *  tre  Majefté.  L'Eiefteur  avoît  déjA 
>9  dit  y  &  par  deux  fois ,  à  l'Intendant^ 
'  ,  *>  oue  Tarmée  de  Votre  Majeftc  ne 
V  devoir  avoir  nulle  inquiétude  ,  & 
:»  qu'il  feroit  en  fone  que'  l'armée  & 
î>  le  Général  fe  retitaflènt  contens  de 
»  lui  (^  Ces  prçmefTes  n'étoient  pas 
fort  capables  ae  me  taffurer  de  la  part 
d'un  Prince  que  je  connoiflbis  très- 
încoijftant  :  bon  &  honnête  homme  à 
.  k  vérité  j  mais  foible  ,  &  peut-être 
capable  de  s'abandonner  à  des  gens 
<jui  pourroient  facrifier  notre  arrriîfce  à 
l'efpérance  d'obtenir  dans  un  traite 
Aqs  conditions  plus  avantageufes  pour 
l'Eledeur.      ^     . 

D'ailleurs  il  paroiflpit  lui-même  fe 
laflTer  de  la  guerre ,  &  il  regardoit 
romme  importuns  tous  les  avis  qui  ne 
tendoient  pas  à  fes  plaifîrs*  jj  Quand 
5>  je  le  prefTe ,  écrivois-|e  au  Roi  (a), 
o  de  faire  un  peu  raccommoder  Mu- 
a>  nich  ,  il  me  parle  des  ouvrages  de 
M  fon  château  de  Scbeleiskemb ,  qu'ils 
j>  ont  été  interrompus  pendant  trois 
w  ou  quatre  jours  ,  par  la  peur  qui  a 

(a)  Lettre  au  Roi  »  du  17  Oâobte. 
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>•  pris  aux  ouvriers  j  mais.^ue  tout  y  __ 

^a  eft  tevenu.    Quand  j'infifte   8c  lui     170}^ 

»  repréfente  la  nécefÇté  de  ces  forti- 

•»  fîcations  5  il  me  parle  de  celle  dé 

»  profiter  du  mois  d'Odobre  ,  pour 

»  inçrufter  les  marbres  d^  fon  oranr^ 

'^  geriel  II  tient  plus  que  jamais  à  ces 

»  bagatelles  j  mais  en  quoi  je  ne  peux 

>»  le  blâmer  5  c'^eft  de  préférer  fes  Etats. 

)>  a   la  Flandre  &  aux  jpenfions   que 

3f  Vôtre  Majefté  lui  offre  en  cas  de     ^ 

3>  malheur  (a)  :  car  ,  dit-il ,    quand 

»>  même  je  tirerois  plus  d'argent  Aes 

n  Pays-Bas,  que  delà  Bavière,  je  fe- 

w  rois  réellement  moins  riche,  parce 

»  qu'il  me  faudroit  employer  prefque 

»  tous  les  revenus  à  payer  les  garni- 

»  fons.  Quant  aux  penfions ,  croyez- 

>>  moi ,  mon  cher  Maréchal ,  un  Prince 

»  dont  on  a  reçu  des  fervices,  &  qui 

»  n'eft  plus  utile  ,  reflemble  â  une 

5>  vieille  maîtreflTe  ,  qu'on  voit  avec 

iy  peine  &  qu'on  paye  à  reeret  «. 

Le  Roi,  bien  inftruit  des  difpofi-  URoicon* 
lions  de  J'Eleftéur  &  de  fi  Cour,  nef^;"^'*''^"-*^' 
voulut  point  s'obftiner  à  conferver  un 
Allié  qui ,  ou  n'agiffoit  point  du  tout , 
■-  ■  ■     .  ■  ■       — •■ 

(«)  Lettre  au  R^i,  da  ii  O^bre. 
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__  ou  n'agiflbit»  qu  a  contre-cœur.  11  rh'c- 

170 j.      crivit  avant  que  d'avoir  reçu  la  nou- 
velle ile  la  bataille  :  »  {à)  S'il  n'eft  pas 
jv  polfibte  de  préferver  les  Etats  du 
3>  Duc-  de  Bavière ,  |e  lui  mande  par 
5î  la  lettré   que  vous  trouverez   dans 
«  votre  paquet ,  que ,  dans  l'extrémité 
i»  où  il  le  trouvée  réduit ,  fes  intérêts 
9*  m'ét^nt  afuffi  chers  que  les  miens , 
sV  irdôit  travailler 'à  faire  fon  accqfti- 
>i*modement'avec  l'Empereur,  pfeitôf 
3»  que  de   perdre  fes  -Etats  ;  8c  dans 
5)  >cet  accommodement ,  procurer  une 
^  entière  fureté  ,  pour  que  mon  ar- 
«  mée  puifTe   rentrer  en  Alface,   Je 
w  mande  au  Maréchal  de  Tallard  defe 
7i  tenir  prêt  a  marchervers  Villîn^hen , 
5j  pour  fe  rendre  a  jour  nommé  y  aufli- 
»  tôt  que  vous  lui  aurez  donné  ade  vos 
if>  nouvelles;  &  en  lc5  arrendant,  de  fe 
M  tenir  de  Tautre  coté  du  Rhin  ,  afin 
»  d'être  plus  à  portée  de  vous  fecou- 
»,rif ,  fi  vous  ht^s  forcé  de  prendre  lé* 
»  parti  dé  vous  retirer  te.  . 
Le^r<:reehal      Je  ne  ' donnai  pas  cette  lettre  au 
VenfcrmerVn  ^^^^ ,  efpéraiit  quc  le  gain  de  la  ba- 
Jiavien  fans  taxllc  chanj^eroit  peut-être  la  face  des 


communica> 
si  on  éLVfC   la 


Fiance*  {jsC)  Lettre  du  Rt>x  »  du  zi  O^ôbre. 
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yTaîres  j  mais  ce  fut  une  efpece  de  ! 
malheur  que  notre  viâoire ,  puifque  .J70J. 
le  Maréchal  de  Tallard  en  étant  in- 
£omié  ,  crut  que  je  nWois  plus  befoin^ 
de  lui  :  il  s'attacha  au  ficge  de  Landau , 
au  lieu  qu'il  auroit  établi  par  Villin- 
ghen  la  communication  ,  dont  j'étois 
malheureufem.ent  le-  feul  à  fentir  le 
befoin.  L'Eledeur  n'avoir  d'autre  dé- 
fir  que  de  fe  renfermer  dans  fes  Etats 
avec  notre  armée  ,  perfuadé  qu'elle 
fuffiroit  pour  les  garantir  de  toute  in- 
fulte.  Je  lui  remontrai  qu'en  fe  con- 
centrant dans  la  Bavière  ,  on  kn^ 
infailliblement  affailli ,  d'un  côté  par 
les  débris  de  l'armée  de  Sti'rum ,  qui 
alloit  inceflamment  être  remife  en  état 
par  les  renforts  que  lui  enverroient  les 
Cercles  de  TEmpire ,  de  l'autre  par 
le  Prince  de  Bade ,  qui  ne  cefleroit  de 
nous  refferrer  ;  qu  infenfiblement  no- 
tre terrein  fe  rétréciroit ,  &  que  nous 
nous  trouverions  pris  comme  dans  des 
toiles.  Je  concluois  de  ces  raifons , 
que  fi  on  vouloir .  fe  mettre  dans  la 
Bavîetre ,  il  falloit  du  moins  écarter  au- 
paravant le  Prince  de  Bide  par  une 
aékion.  On  me  refufa.  Je  me  rabattir 
à  propofer  d'étendre  l'armée  depuis  I0 
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:^74    V^^  ^^  Makécha£ 
:  Danube  jufqu'à  Villin^en ,  de  ma-^  ^ 
1703 »     niere  que  noiis  eufïîons  un  pied  dans 
la  Bavière  &  un  autre  dans  les  monta- 

Îjnes  y  afin  d*avoij:  toujours  au  fcefbin 
a  communication  libre  avec  la  France» 
A  cette  propofition ,  tout  le  Confeil 
de  TEleàeur  s'élevji  contre  moi,  & 
même  le  (leur  de  Ricoux.  Il  avoit  tou* 

Sirs  fur  le  cœur  le  refus  du  grade  de 
aréchal  de  Camp  ,  qu'il  me  deman- 
da en  revenant  du  Tirol.  Il  s'y  étoit  â  la. 
vérité  bien  comporté  y  mais  je  ne  crus 
pas  devoir  le  faire  pafTer  par-defliis 
d.'autres  Officiers  plus  anciens  &  qui 
le  méritoient  autant  qae  lui  :  de  forte 
qucj  tant  par  pique,  que  pour  rega- 
gner les  bonnes  grâces  de  1  Electeur, 
qu'il  avoit  perdues  en  s'oppofant  aux 
avis  des  mauvais  Confeillers  qui  l'en- 
touroient ,  il'  ne  montroit  plu^,  depuis 
quelque  temps,  qu'une  complaifance 
aveugle  à  fes  volontés  r  »  {a)  Je  le  fi* 
*  venir  en  préfence  de  M,  de  Lanion  , 
>y  du  Bourg  ,  du  Ro:i^et  &  Dury  ^ 
«  Lieutenans- Généraux  ,  &  lui  dis 
>>  qu'il  s  eloignoit  du  fervice  de  Votre 
«  Majeflé  ,  de  foutenir  toujours  des 

■    I *    ■  ■  ■      Il   Il 

i  (/)  Lettre  au  Roi,  du  i  Oftobrç* 
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#  partis  oppofés  aux  miens  y  Se  fur-tout  — — 

>*  celui  de  vouloir  faire  entrer  l'armée     1703.. 

M  de  Votre   Majeftc  en  Bavière.    Il 

»  me  dit  devant  ces  Meflîeurs ,  que  je 

>»  voulois  abandonner  TEledeur  ,  & 

*>  me  retirer  aux  montagnes  Noires. 

»>  Je  dis  mon  alphabet ,  pour  ne  me 

5>  pas  laiflir 'aller  à  la  colère  qu'un  tel 

^3  difcours  pouvoir  me  caufer  j  &  je 

55  lui  dis  qu'il  impofoit ,  avançant  un 

»  difcours  contre  la  vérité;  &  ces  Met* 

>»  fleurs  indignés  lui  ont  dit  qu'il  n'a- 

«voit  jamais  été  queftion  que  de  ne 

5>  pas  abandonner  la  communication 

^5  d^Ulm  ,  &   au  plus  d'envoyer  un 

»  corps  ,  pour  faciliter  le  débouché 

>>  des  montagnes  «c. 

Pendant.cette  indécifion  ,  nous  ref-  Mauvais 
tions  oifîfs;  lennemi  fe  renforçpit,&^*^/*  ^'*''" 
notre  armée  foufFroit.  Je  ne  ceflois  de 
demander  au  Roi  des  ordres  précis 
fur  le  parti  qu'il  faudrait  prendre, 
j»  Après  quoi ,  lui  difois-je  (à) ,  Votre 
3>  Majefte  fera  fatisfaice  de  ma  fer- 
>?  meté  à  les  fuivre ,  quelque  périlleux 
5>  qu'ils  puiflent  être.  Elle  peut  compr 
y*  ter  que  le  foldat  François  ne,  trou- 

i  ■  ■  ■ 

(tf)  Leçtrc  au  Roi ,  du  i  Odobtc. 
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!  »  vera  rien  de  difficile  pour  le  coth-^ 
1703.  >*  bat  j  triais  je  ne  puis  répondre  qu'il 
>>  méprifc  autant  la  peine ,  la  mifere 
»  &  le  manque  de  pnin  ,  que  Tenne- 
»  mi.  UOmcier ,  d'ailleurs  ,  qui  ne 
»  tire*  aucun  fecours  de  chez  lui ,  eft 
»  déjà  réduit  à  de  dures  extrémités  , 
w  fur-tout  le  fubalterne,  bien  que  je 
:    \  .  »  Taflifte  autant  que  je  puis  «.  Je  me 

;/  »  défefpérois  de  voir  une  armée,  corn- 

Eofée  de  fi  braves  gens  ,  après  une 
ataille  gagnée  ,  fe  fondre  dans  Tinac- 
tion.*  A  la  veille  de  l'hiver ,  je  ne  me 
voyois  point  de  quartiers  affûtés  :  j'c- 
tois  dans  des  tranfes  mortelles ,  tant 
de  la  crainte  de  ne  point  recevoir  de 
lettres  du  Roi ,  que  de  l'inquiétude  de 
ce. qu'elles  contiendroient.  »  Si  Votre 
5>  Majefté ,  lui  écrivois-je  {a) ,  m'or- 
3>  donne  de  m'enfermer  en  Bavière» 
»  &  fi  elle  veut  voir  périr  fon  armée  , 
«  je  me  ferai  tuer  à  la  première  ren- 
w  contre  ,  plutôt  que  de  voir  vivant 
3>  un  tel  malheur  «.  Auffi  n'envoyai-j« 
pas  une  lettre  qui  ne  réitérât  la  de- 
mande de  mon  congé. 
zJfijTein  mal      En  Tatteudaut ,  je  m'armai  de  fer- 

ÊOncerté      de  ,...,_.^«..,,,,.^._.__^___.____^_______^ 

i'EUaeurfur  "•"~~~*'*-— •-------— ^------— ---------- -— 

Auibourg,  Ça)  Lettre  au  Roi  >  du  i  Oâobre. 
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tncté  >  pour  ne  pas  me  laifler  entraîner 

par  lafliCLide  ou  par   impatience   aux'    1703 « 

mauvais  projets  de  TElefteur  &  de  ks 

Confeillers.    Je  lui  avois   déjà  réfifté 

efficacement ,  lorfqu'àprès  la  bataille  il 

the  prefli  d'entreprendre  le  fiége  d'Aut- 

bourg.  >»  Et  comment,  lui  ciis-je.(^) , 

w  prendre  une  ville  fous  laquelle  il  y 

«  a  une  armce  retranchée  de  plus  de 

»  vingt  mille  hommes  ?  &  commen- 

»  cer  ce  /îége  à  l'entrée  de  l'hiver, 

w  c'eft  vouloir  faire  périr  tout  ce  qu'oi> 

w  vous  en  enverrôit  de  troupes.  Une 

»  ville  ,  dans  laquelle  il  y  a  plus  d'ar- 

>'  tillerie  &  de  poudre  que  nous  n'en 

>5  pouvons  taflTembler  j  une  circonval- 

5>  lation  dans   des    lieux^  épuifés  de 

«  fourrage  à  tel  point,  que  nous  ferions 

»  obliges  de  nous  en  éloigner  dans 

»  cinq  ou  fix  jours ,  permettent-elles 

»  de  concevoir  un  pareil  delTèin  ?  Je 

>»  le  conjurai   d'y  renoncer ,  &  il  fe 

»  lai(ïa  fléchir  :  mais  il  n'adopta  pas  le 

>»  projet  que  je  lui  propofai ,  de  faire 

w  de  Munich  la  tète  de  fcs  quartiers 

»  d'hiver  j  couvert  de  cette  grofle  ville 

ià)  Lettre  au  Roi ,  du  3  Octobre ,  dans  les 
Mémoires. 
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■—il»  & delanvierecl'Ifler,pou{rerfestroii* 

1703.      >>  pes  par   Braunaw  vers  l'Autriche  , 

»  s'emparer  de  Pafïàu ,  s'il  étoit  pofli- 

»  ble ,  &  obliger  les  ennemis  de  par- 

«  tager  leurs  forces ,  pendant  que  l'ar- 

9i  mée  de  Votre  Majefié  donneroit  de 

>>  la  jaloufîe  à  tout  le  Ymemhevg ,  & 

»  obligeroit  les    troupes  de  Suabe  à 

»  aller  garder  leurs  propres  Etats.  Loin 

i>  d'entrer  dans  mes  vues,  il  me  prefïa, 

y>  peut-être  pour  la  centième  fois  ,  de 

>»  m'enfermer  dans  la  Bavière  «. 

le  Maréchal      Je  demeurai  ferme  à  n'y  pas  confen- 

tjfaîedes'ow  ^r.  Au  Contraire  ,  jugeant  qu'il  étoit 

municMion    Q  Une  extrcme  neceilite  de  me  mettre 

midf^ré  l'E'  i  portée  de  Villinghen,  fi  le  Maréchal 

de  Tallard  en  approchoit,  je  réfolus 

de  marcher  a  Memmingen,  tant' pour 

faciliter  mon  projet  favori  de  la  j'onc- 

tion  3    que  pour  empêcher  les  débris 

de  l'armée  de  Stirum  de  revenir  vers 

rifler  ,    pour    s'unir  ,  au    Prince   de 

/  Bade  (a).  Après  avoir  plufieurs  fois 

repréfenté  à  lEledeur  la  néceflîté  de 

prendre  ce  pofte ,  &  toujours  inutile- 

ment,  j'e  me  déterminai  à  faire  de 


(a)   Ce  réci(  eft  tiré  des  Mémoires  ma^ 
aarcrits. 
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moî-^mcnje  ce  qu'exieeoit  la  raifon  de  *— — 

{guerre.  J'allai  chez  lui  à  l'heure  dé  1705. 
ordre ,  &  commençai  par  lui  dire  : 
>»  EJl'il  pojjible  y  Monjeigneur  y  que 
»  tout  ce  que  y  ai  eu  Vhonneur  de 
»  repréfenter  à  Votre  Alteffe  EleSo- 
»>  raie  ne  lui  fajje  aucune  imprejjion  y 
?>  &  que  je  fois  ajje:^  malheureux  pour 
>5  ne  pouvoir  lui  perfuader  les  feuls 
35  bons  partis  qui  puijfent  nous  ren^ 
»  dre  maîtres  de  la  guerre  «  ?  11  nje 
répondit  ^oidement>  qu'il  croyoit  fon 
defTein  de  s'enfermer  dans  la  Bavière  > 
plus  raifonnable  que  le  mien,  m  Jt 
3>  dois  donc ,  répliquai-je  vivement , 
»  déclarer  le  mien  à  Votre  Alteffe  : 
*>  cefi  que  t armée  du  Roi  marchera 
a>  demain  matin  à  Memrhingen  c<,  A 
cette  parole ,  le  rouge  lui  monta  au 
vifagej  il  |eta  de  dépit  fur  la  table  fon 
chapeau  &  fa  perruque.  y>  Pai  com-^ 
5>  mandé  y  dit-il,  V armée  de  VEmpe-* 
»  reur  avec  le  Duc  de  Lorraine ,  affei^ 
»  grand  Général  y  &  jamais  il  ne  m* a 
»  traité  ainji.  Feu  M.  de  Lorraine  y 
»  lui  répondis-|e  ,  étoit  un  ,  grand 
»  Prince  &.  un  grand  Général;  mais 
9>  moi  ^  je  réponds  au  Roi  de  fon 
»  armée  y  &  je  ne  Vexpoferaipas   à 
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^  »  périr  par  les  mauvais  confeils  qiCùtl    j 

1703.      »'  s^ohjline  à  fuivre  w.  Là-deiTus  je  foi* 
tis  de  la  chambre.  ^ 

Deux  heures  après,  il  m*envoya 
prier  de  venir  chez  lui  ,  &  chargea 
de  cette  commiflîon  le  Comte  Sangfré, 
tm  de  fes  Lieutenans-Généraux  ,  brave 
homme  &  fidèle  à  fon  Maître ,  quoi- 

3ue  marie  richement  dans  les  Etat» 
e  l'Empereur.  »>  Votre  AUeffe  ^  lui 
jî»  dis-je  en  entrant,  a^t-elic  <]uelques 
i>  ordres  à  me  donner?  Cejl  vous ^ 
>>  répondit-il ,  qui  me  les  donncT^^  (f 
J5  c'ejl  à  moi  de  les  fuivre  ce.  Le  voyant 
à  peu  près  fubjugué ,  je  lui  expofai  mes 
faifons  avec  tranquillité  &  tefpeâ, 
accompagnant  mes  remontrances  d'ex- 
greflîons  flatteufes  fur  fa  fcience  mili- 
taire &  fa  valeur,  qui  le  rendoient 
capable  de  tout,  quand  rien  ne  l'em- 
pêchoit  d'en  fuivre  les  impreflîons. 
a  Eh  bien  ^  me  dit-il ,  je  marcherai 
>>  avec  vous  ,  puifque  vous  le  voûtes;^  j 
»  &  firai  où  il  vous  plaira.  Votre  , 
>»  Alteffe  EleSorale  ,  lui  répondis-je , 
»  verra  dans  cette  occafion  ,  comme 
»  dans  plufieurs  autres ,  que  je  prends 
»  le  feul  bon  parti  <s 

En  effet,  l'armée  du  Roi  n  avoir  pas 
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^aJrdenx  marches  fur  Memmingen,qTie 
le  Prince  de  Bade  abandonna  les  en-     1705. 
virons    d'Aiisboiu':; ,   pour  ^aener  le     Q«  *V 
haut  du  Lek,  &  aflTurer,  s'if  pouvoir,  J^^;'^"''^ 
les  dcbris  de  Srimm.  qu'il  attendoit. 
Je  fis  artaqùer  plufieurs  pofte3  que  les 
ennemis  avoient  fiir  l'Iller ,  &  je  pris 
deux  bataillons  des  troupes  de  Stinim 
dans  la  ville  de  Kempten,  - 

•  L'Eîeftéur'  ravi  de  ces  heurewi  fuc- 
cès  ,  en  parloir  au  Comte  du  Bourg 
Se  ail  "Marquîi  de  Drui ,  farts  favoiiî 
que  j'étois  derrière  lui.  «  //  fiiuc  bien 
»  remercier  Dieu ,  leut  difoit-il  ^du  bpn 
»  parti  que  nous  avons  pris  ,  &  Jans 
jy  lequel  nous  étions  perdus.  Sans 
»  doute  j  lui  dis-jc  en  me  montrant, 
»  fans  doute  ,  Monfeigneur  ,   il  faut 

n  toujours  rendre  grâces  à  Uieu  ,  ^,Z 
*y  première  caufe  de  nos  bonheurs  ; 
n  mais  ne  fere^-vous  Jamais  aucune 
«  réflexion  favorable  fur  les  caufes 
ii  fécondes  ?  t^ous  me  faites  lérïr  de 
i>  triflejfe  ;  jamais  je  ne  puis  prendre 
99  un  bon  parti  que  par  jorce  :  té- 
»  moin  la  bataille  d'HocJlet  ^  &  ce- 
w  lui-ci.  Comme  les  plus  fitges  dans 
»  la  guerre  ont  encore  befoin  de  for*^ 
n  tune  ,  le  Général  alarmée ,   qui  a 


r 
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!  »  nn  Supérieur^  s'expofe  trop  quanâ 

1705,  >>  il  ejl  obligé  de  combattre  &  les  f en* 
«  timens  du  Supérieur  ù  VennemL 
»  Votre  Attejfe  ÈleSorale  devroic  un 
>^  peu  mieux  me  connoUre  ^  &  fe  fou- 
5>  venir  de  ce  quelle  a  eu  la  bonté  de^ 
*j  me,  dire^  après  mon  entrée  datis^ 
yi  rEmpire  y  &  fur  le  champ  de  ba^ 
>f  taille  d^HocJiet  «. 
%t  Mari*  ,  Pendant  ce  mélange  de  trouble  & 
^fifcoi^gi!*"^  de  calme,  occafionne  par  les  contra- 
dirions  &  les  fuccès ,  je  fuivors  tou- 
jours mon  projet  de  retraite,  &  j*in- 
fiftois  fur  mon  congé.  Il  arriva  enfin 
ce  congé  fi  défiré,  figné  du  14  Oâo- 
bre ,  mais  précédé  de  lettres  auxquelles, 
je  fus  très-fenfible.  «  Je  voudrois  Têtre 
»>  moins  ,  écrivois-je  au  Miniftre  (à)  j 
>«  mais  ayez-vous  ps  .croire  que  je  ne 
»  ferois  pas  outré  de  douleur  ,  que 
>»  dans  la  première  lettre  dont  Sa. 
M  Majefté  daigne  m'honorer  après  la 
»  bataille  ,  fans  qu'il  paroifle  la  moin- 
9i  dre  attention  fur  un  tel  fervîce.  Elle 
^  ne  foît  occupée  que  de  ce  qu'on  lui 
«>  écrit   fauflTement  de   ma  conduite 


(â)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  >   da   11 
Ôaobrc, 
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^  âvec*M.  TEleéteur  &rfes  Généaux? 

>' Je  vous  avoue,  Monfîeur,  que  je.     1703, 

»  £ens  vivement  un  tel  malheur,  étant 

»  auffi   occupé  que  je  le  fuis  de  la 

»  gloire  de  plaire  au  Roi.  Peut-être 

>>  n'eft-il  jamais  arrivé  qu'à  moi ,  que 

»  la  première  lettre  que  reçoive  un 

w  homme   qui  vient  de   gagner  une 

V  grande  bataille ,  donnée  malgré  l'E- 

V  ledeur  &  fon  petit  Miniftre,  le  Gé- 
>>  néral  qui  fauve  TEledeur  &  Tar- 
»  mée  pour  la  quatrième  fois  ,  ne 
M  reçoive  aucune  marque  de  la  fatis- 
»  faàion  que  Ton  a  de  fa  conduite  «. 
Je  m'en  plaignis  vivement  à  Madame 
(le  Maintenon  (a) ,  &  au  Roi  lui-mc- 
me  (i)  y  auquel  je  ne  diflîmulai  point 
que  mon  plus  grand  chagrin  étoit  de 
ce  qu'il  ajoutoit  trop  de  roi  aux  jaloux 
de  mes  fiiccès.  Se  aux  détradeurs  dé 
ma  conduite* 

33  Je  n'écris  point  ces  lignes.  Sire, 
î'  lui  diC>is-je,  fans  avoir  les  larmes 
'>  aux  yeuxj  &  je  connois  trop  la 
3>  graacîe   bonté  de  Votre  Majeftc, 


(a)  Lettre  à  Madame  de  Mâintenon »  du  ix 
Odobrc. 
(^à)  Lcctres  au  Roi ,  des  ix  &  1 1  Oâobrc; 


w- 
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ij  pour  n'être  pas  perfuadé  qu'Elle  éft 

Ï703.  >v  fenfible  à  ma  jufte  douleur,  laquelle 
9>  certametnent  ne  rétablira  pas  ma 
«  fanté.  Je  n'y  aurois  pas  de  regret ,' 
^>  &  même  à  ma  vie ,  fi  la  perte  en 
'w  pouvoir  être  utile  à  votre  gloire  & 
>i  a  votre  fervice  j  mais  je  fouffire  alTii- 
»  rément ,  &  depuis  long-temps  ,  plus 
w  que  je  ne  puis  dire.  Car  cette  vi- 
i>  vacité  que  Votre  Majefté  a  qi^^l- 
y>  quefois  défapprouvée,&:qui  l'a  pour- 
»  tant  heureulement  fervie ,  me  coûte 
«  cher.  Heureux,  Sire,  heureux  les 
»  indolens  «  ! 

Au  milieu  de  mes  peines  ,  j'eus  du 
moins  la  confolation  de  voir  que  le 
Roi  choifit  pour  commander  l'armée 
que  je  laiflois,  non  quelqu'un  des 
<iurii«CIci.a  viCncIàux  qui  avoient  cabale 
contre  moi ,  mais  celui  précifémenc 
que  j'avois  indique  en  demandant  ma 
retraite  (a)  j  d'ailleurs,  la  lettre  da 
Roi  qui  me  Taccordoit ,  étoit  écrite 
de  manière  à  me  contenter.  Il  me  dî- 
foit  (t)  :  »  Après  avoir  pefé  toutes  vos 

{a)  Lettre  du  Roi,  du  5  Oâ:obrc,  qui  fc 
trouve  dans  les  Miémoircs  manufcrits. 
(B)  Lettre  du  Roi  ,^du  14  0(5lobrc. 
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«>  raifons  ,  j*ai  pris  le  parti  de  vous  : 

M  accorder  la  permillîon  que  vous  me  ^  17^5  • 
»  -demandez  de  revenir  en  France  ,  & 
»  d'envoyer  le  Comte  de  Marcin  au- 
»  près  de  l'Elcdeur.  Vous  lui  connoii^ 
>»  fez  les  talens  propres  à  gouverner 
»  une  Cour  difficile.  Vous  en  voyez 
i>  lar  néceffité.  Vous  m'aflurez  que 
»  vous  ne.  pouvez  plus  y  demeurer. 
yy  La  conjonâure  eft  fi  délicate,  & 
»  »  les  conféquences  du  retardement 
?>  font  fi  grandes ,  que  j'ai  jugé  plu$ 
«  convenable  à  mes  intérêts  de  vous 
»  employer  ailleurs  ,  que  de  vous  laif 
>>  fer  dans  une  fituation  à  ne  pouvoir 
w  me  rendre  tous  les  fervices  que  vous 
»  pourriez  faire ,  fi  vous  n'aviez  pas  à 
J3  combattre  la  mauvaife  volonté  de^ 
iï  uns ,  &  le  peu  de  capacité  des  au- 
M  très.  Prenez  donc  vos  mefiires  pour 
>>  pafler  le  plus  promptement  &  1^ 
»  plus  fûrement  que  vous  pourrez ,  à 
i>  Schafïbufe,  où  vous  trouverez  le 
w  Comte  de  Marcin  le  9  ou  10  du 
»>  mois  prochain  j  &  prenez  telle  eC- 
»  corte  que  vous  jugerez  nécelïaire* 
»  Je  me  réfetve ,  lorfque  vous  ferez 
w  de  tnoi^  à  vous ,  de  vous  faire  con- 
M  noître  foute  la  fatisfai^ion  q^ue  j'ai[ 
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1"  '"  je  finis  par  lui  cî^re  :  »  Hé  bien  y  je 

^7^i-  „  prends  congé  de  Vùtre  Alteffe  Éleo 
»>  torale  ,  car  y  al  mon  congé  dans  ma 
»  poche  c(.  Il  marqua  une  grande  fur- 
prife  ,  &  aflura  qu'il  ne  confentiroit 
jamais  que  je  me  retirafle.  Sans  difpu- 
ter  5  je  me  cohtentai  de  lui  dire  :  >•  Je 
»  viendrai  demain  Jaluer  Votre  Al- 
»  tejje  à  la  pointe  du  jour  y  &  lui 
»>  dire  adieu  <«.  Toute  la  nuit  fe  pafla 
en  voyages  du  Comte  de  Sangfré, 
•pour  tacher  de  me  retenir.  Il  y  em- 

1>loya  tous  fes  efforts,  &  jufques  aux 
armes,  auffi  bien  que  plufieurs  Offi- 
ciers Généraux.  L'Eleâeur  me  di  dire 
qu'il  ne  me  donneroit  pas  d'efcone, 
•Je  répondis  que  j'en  prendrois  d'au- 
torité, puiique  l'armée  étoit  à  mes 
ordres  ^  &  en  effet ,  j'en  cpmniandai 
une  de  deux  mille  chevaux,  &  |*al- 
lai ,  dès  la  pointe  du  jour ,  chez,  l'Elec- 
teur, félon  ma  promeflè^ 
;/  donne  de      U  n'oublia  rien  pour  me  faire  chan- 

w>ns   cvis  à  1         'y*  1      •  •      •       i 

VEuaeur^  &  g^r  de  rclolution  ;  mais  je  demeurai 
f^'  ferme  dans  celle  que  j'avpis  prife ,  ou 

d'aller  attaquer  le  Prince  de  Bade^ 
ou  de  me  retii'er.  Il  perfifta  auffî  dans 
.celle  de  ne  point  rifquer  d'aûion; 
iinfi  il  fàllui;  fe  féparer«  En  prenant 

congé , 
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congé  ,  je  lui  dis  :  >>  Je  fouhaite  que 
V  f'otre  Alteffe  Eleàorale  fe  trouve^  1703. 
«  après  mon  départ ,  dans  desfitua-^ 
*  lions  auffl  heureiijfes  que  celles  ou 
39  Je  la  la'iffe.  J'ofe  vous  dire  que  vous 
yy  ^tes  environné  de  gens  qui  vous 
i»  vendent  à  t Empereur.  Vous  ave:^ 
M  pu  marcher  à  Vienne  ^  &  donner 
»  la  loi  à  l'Empire.  Ils  vous  en  onc 
y>  empêché.  Vous  êtes  encore  maître 
.»  du  Danube  i  preneT^  PaJJau.  For^  * 
»  tifieT^  vos  villes^  fur- tout  ^ternberg ^ 
»  ce  fort  fur  Donavert  ,  dont  le 
»  grand  Gujlave  nous  a  appris  Vim" 
yy  portance.  Voilà  y  Monjeigneur^  les. 
y*  confeils  que  Je  dois  au  :^ele  que  J'ai 
»  pour  le  firvice  du  Roi  &  le  vôtre  , 
yy  &  au  varaSere  de  vérité  &  de  pro- 
»  bité  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
»  conferver  toute  ma  vie  ce.  Le  Prince 
m'embrafla  afFeftueufement ,  &  ho- 
nora mon  départ  de  quelques  larme?* 
En  retournant  au  camp ,  je  trouvai 
les  Soldats  &  les  Officiers  en  pleurs 
hors  de  leurs  tentes ,  entre  autres  Mi- 
lord  Clar  &  le  Comte  de  Nettancour  y 
dont  les  marques  de  douleur  étoienç 
violentes.  Je  ne  pus  à  mon  tour  m'em- 
pccher  de  m'attendrit  fur  le  fort  de 
TomeL  N 
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tant  de  braves  gens,   que  je  laiflbîs" 

47ÇJ5,  expofés  à  des  périls  qui  me  paroiC- 
foient  inévitables.  J'arrivai  fans  acci- 
«lentà  Schaffoufe,  le  1 9  Novembre.  J'y 
trouvai  le  Comte  de  Marcin  ,  auquel 
je  remis  Tefcorte.  Je  Tinftruifis  de  ce 
qui  écoit  le  plus  prefTé  ,  6c  je  lui  laiflài 
a  Hauteval  y  mon  pcemier  Secrétaire  , 
pour  le  mettre  au  fait  des  chofes  cou-» 
^ra\îtes  ,  qu'il  lui  étoic  important  do 
favoir. 
Oniuipro'  Je  trouvai  au(E  à  Schaf&uie  un 
5^^:i';„;r  courrier  du  Cabinet,  chargé  d'une 
4'Hn€  armA  dépêche  du  Roi ,  qui  me  propofoiç 
hrduft,  ■  '^  ^®  commandement  de  Tarmée  d'Ita- 
lie ,  oppofé«  à  celle  du  Feld-Maréchal 
Comte  Guido  de  Staremberg.  Le  Duc 
de  Vendâme^n  commandoit  une  autre, 
compofeeenpartie  des  troupes  du  Duc 
de  Savoie.  Ce  Prince  étoit  foupçonné 
par  la  Cour  d^  France  d'une  intelli-' 
gence  cachée  avec  l'Empereur  ,  & 
j^en  eus  indice  par  un  hafard  ailez  fin^ 
gulier,  qui  prouve  qu'en  fait  de  fet 
cret,  un  Miniftre  doit  fç  défier  dq 
tout  ce  q\ii  l'environne.  Je  fis  paît 
au  Roi  de  ma  découverte,  par  celui^ 
jnême  qui  l'avoit  faite.  C'étoit  un 
çpmrierc^ue  I^Çpinte  deKaumtz  z,\qi% 
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congédié  de  fbn  fervice  parce .  qu'il 

^toit  François.   En  entrant   auprès  de      1705. 

moi  ,  il  me  fit  ce   récit  {a)  :    >?  Le 

yy  Comte  de  Staremberg  a  une  petite- 

>*  fille  de  dix    à    douze  ans  ,    très- 

3J  éveillée  ,  qui  va  fouvent    chez  le 

»•  Comte  de  Kaunitz  fon  grand-pere , 

»  qui   Taime  beaucoup.   Se  trouvant  . 

w  un  jour  dans  fa  chambre  i  &  faifant 

»  femblant  de  badiner ,  elle  écoutoit 

M  le  Comte  de  Kaunitz,  qui  entrete- 

»  noit  M.  d'Aursberg.  La  petite  fille 

>»  a  dit  à  l'homme  qui  porte  ma  dé- 

«  pêche  à  Votre  Majefté  ,  avoir  en- 

>j  tendu  le   Comte  ae  Kaunitz  dire 

»  à  M.  d'Aursberg  :  DéguifeT^-vous 

»  tant  que  vous  pourre:(^^  &  ne/qye^ 

»  que  peu  de  jours  à  Turin  «. 

Il  paroît  par-là  qu'il  y  avoir  une  re- 
ktion  entre  le  Duc  &  l'Empereur,  ou 
du  moins  qu'on  vouloir  l'établir.  M, 
Phelippeaux ,  Ambafladeur  de  Frapce 
en  Savoie ,  étoit  perfuadé  que  le  pre- 
mier tort  venoit  de  Verfailks.  Il  me 
découvrit  un  jour  ,  en  préfence  dô 
M.  le  Chancelier  de  Pont-Chartraiti 
fon  parent  5  la  marche  de  toute  cette 

{a)  Lettre  au  Roi ,  du  ii  Octobre. 

N  \\ 


ic)t     Vie  du  MARicHAt 

méfintelUgence ,   qui  vint  d*iine  oflfre 

J1.70J,  faite  mal  à  propos.  Il  s'a^iAoit  de  s'af- 
furer  l'alliance  de  ce  Prince,  &  U 
France  bc  l'Efpagne  ne  crurent  pas 
trop  l'acherçr  en  gropofant  dç  lui  cé- 
der le  Milane^  pour  la  Savoie.  Il  ac-i 
c<5pta  de  ^rand  cœur ,  &  fe  contenta 
de  dire  :  »  Vou^  me  donnerç^  bien 
ï>  Final  ;  car  encore  faut-il  que  je 
>>  puijfe  voir  la  mçr  «.  Phelippeaux  ré-» 
pondit  qu'il  n'en  étoit  point  parlé  dans 
fes  inftrùftionse  Cette  affaire  ainfî  en-i. 
tamée ,  on  ne  fait  par  quelle  fetalité 
le  Roi  changea  de  fentimeps,  Lç  Mi- 
niftre  dépêcha  un  courrier ,  qu'on  fup- 
jpofa  apparemment  devoir  atteindre  le 
premier,  pour  retirer  la  propofition; 
mais  elle  ctoit  faite  de  la  veille. 

Le  Pue  de  Savçie  informé  que 
l'Ambafladeur  avoit  reçu  un  fécond 
CQurrier ,  &  voyant  qu'il  ne  fe  preflbit 
pas  de  renouer  la  cpnyeriàtion  entar 
mée  fur  le  Milançz  ,  çut  quelques 
inquiétudes  ,  lîir-tout  remarquant  que 
l'Ambafladeur  s'abftenpit  de  venir  à 
la  Cour,  comme  i  fon  ordinaire.  {1 
n  y  parut  que  le  troiiîemf  jour  ;  & 
au  premier  abord  le  Duc  lui  dit  i 
»>  Reprenons   Iq   cQnvçrfatioii  ^  yçu^ 
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5>  aves^  bien  vu  que  fai  été  content  | 

»  de  La  première  propofition  ce.  Phe-  1704» 
lippeaux  répondit  avec  un  air  gourmé^ 
qui  lui  ëtoit  aflfez  naturel  :  »  Votre 
»  Alteffe  Royale  ne  Va  pas  approur 
»>  vée^  puifqu  elle  a  demandé  le  Mar^ 
»  quifat  de  Final.  Il  ejl  vrai  ^  je  vous 
5>  tai  demandé  y  répondit  le  Prince  j 
>>  mais  je  n'ai  pas  dit  que  je  nécou*» 
^  terois  rien  fans  cet  article  ;  repre* 
35  nonsla  matière.  Qui  demande  plus  ^ 
>>  répliqua  Phelippeaux ,  h*accepte  pas 
35  le  moins.  Monjzeur  5  reprit  le  Duc 
M  de  Savoie ,  vous  ave^  repu  un 
55  Courrier  avant-hier.  Vous  n'êtes 
yi  pas  venu  ici  depuis  trois  jours .,  y 
35  a-t'il  du  changement  c<  f  Phelip  • 
peaux  parut  embarrafle.  Le  Duc  lui 
dit  :  »  hes  bonnes  volontés  ne  Jont 
55  pas  longues  ckeT^  vous  «  ,  &  fe  tut* 
Depuis  ce  temps ,  les  défiances  aug- 
mentèrent ,  ic  elles  allèrent  au  point 
que  Ton  arrêta  lès  troupes  de  Savoie  > 
qui  fervoient  dans  l'armée  du  Roi  en 
Italie,  &  les  autres  qu'il  avoir  en 
France*  Le  Duc  de  Vendôme  le  traita  . 
en  ennemi ,  &  marcha  contre  fcs  Etats* 
Ce  *fut  dans  ces  circonftances  que 
le  Roi  me  propofa  le  commandement 
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_^  de  l'autre  urmée.  Les  peines  que  jV 

1763,  vois  eues  en  Bavière,  fous  un  Prince 
auquel  il  falloir  déférer ,  forent  pour 
moi  un  avertiflement  de  ne  nae  pas 
expofer  aux  mêmes  embarras  ,  avec 
un  Collègue  plus  ancien  que  moi , 
&  qui  avoir  en  chef  la  direâion  de 
cette  guerre.  C'eft  pourquoi  je  fup- 
pliai  Sa  Majefté  de  me  difpenfer  d'ac- 
cepter ce  commandement  :  ce  qu'il 
m  accorda  >  &  je  pris  à  petites  jour- 
nées le  chemin  de  4a  Cour ,  où  j'ar- 
rivai à  la  fin  de  Décembre. 
le  Mari-  Les  counifans  étoient  bien  empret 
fefu  'dl"^"  fés  de  voir  fi  le  mécontentement 
qu'ils  fuppofoient  qu'on  avoit  eu  de 
.  ma  médiitelligence  avec  TElefteur, 
prcvaudroit  fur  mes  fervices;  &  plu- 
fîeurs  le  défiroient.  Mais  le  Roi  trom- 
pa leur  attente  i  il  me  marqua  beau- 
'  coup  de  bonté.  Quoiqu'il  n'y  eût  pas 
de  logement  deftiné  pour  moi  à 
Marli  ,  cù  étoit  la  Cour  quand  j6 
me  préfentai ,  il  m'en  fit  marquer  un  : 
&  comme  depuis  cinq  ou  fix  ans  que 
je  n'y  avois  été  ,  il  s'y*  étoit  fait  beau- 
coup d^embellifTemens ,  le  Roi  eut  la 
.complaifance  de  me  les  montrer  lui- 
même  ,   Se  de  faire  jouer  les  eaux 
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ftour  moi.  11  m'entretint  avec  une  con- 
fiance qui  duc  mortifier  les  jaloux  (a).  *7^îa 
yy  Sa  Majeftc  me  parla  d'un  Officier  y 
»  qui  5>  dans  le  deffein  de  fe  donner 
yy  les  honneurs  de  la  vidboire  d'Hocftet , 
yy  lui  avoit  dépêché  un  courrier  avant 
>>  le  mien,  pour  lui  en  annoncer  la 
yy  nouvelle  :  je  le  jugeai  indigne  de 
5.V  ma  colère  >  &  repondis  feulement 
^y  à  Sa  Majcfté  >  que  Ton  pouvoir  lui 
»j  pardonner  d'avoir  manqué  à  fort 
>5  Général ,  puîfque  le  bonheur  d'être 
*y  le  premier  à  annoncer  une  bonne 
»  nouvelle ,  tourne  quelquefois  la  tète  j 
»  mais  aue  cette  aâion  qui  pouvoit 
f>  être  blâmée,  étôic  cependant  une 
»  des  plus  raiibnnables  qu'il  eût  faites» 
»  M.  de  Chamillard  ne  me  dit  rien 
»  fur  ce  qui  s'étoit  palTé,  Je  ne  lui  en 
39  parlai  pas  non  plus.  C'étoit  lui  qui 
9»  avoit  fait  les  fautes ,  &  les  Miniftres 
yy  ne  les  avouent  jamais.  Le  Roi  trour 
»>  va  bon  que  j'allaflTe  me  repofcr  dans 
9y  mes  terres ,  &  y  rétablir  ma  fanté  «. 
Les  cortlmandemens  fe  diftribuoient 
pour  la  campagne  de  1704 ,  iàns  qu'il 


1704. 

Le  Mari^ 
chai  de  ru* 
lars    tfl   en» 


{a)  Lettre  à  M.  le  Comte  du  Bourg  ,  du  voyéen  X««. 
%  Septembre  1 704.  guedoc. 
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parût  être  queftion  de  moi.  Le  Maré- 

1704.  chai  de  Villeroi  étoit  deftiné  pour  la . 
Flandre  ,  M.  de  Vendôme  pour  Tlta- 
lie  5  le  Maréchal  de  Tallard  pour  le 
Rhin.  >5  Quand  vous  vous  repoferies^ 
-  3J  après  deux  aujjft  belles  campagnes^ 
M  me  dit  le  Maréchal  de  Villeroi,  cefl 
*j  demeurer  fur  la  bonne  bouche.  Qae 
ce  fut  ironie  ou  compliment,  je  lui  ré- 
^  pondis  fur  le  même  ton  :  »  Je  ne  fats 
^"i  fi  le  Roi  me  laij/èra  fans  commun* 
>5  dément  j  fi  cela  arrive ^f  aurai  quel" 
.î>  que  ennemi  à  la.  Cour  qui  s'en  ré" 
»  jouira;  mais  les  ennemis  du  Roi  s^èn 
w  réjouiront  encore  davantage  ce. 

Cependant  le  Roi  ne  me  perdok 
pas  de  vue.  Il  me  deftinoit  le  conv- 
mandement  du  Bas-Languedoc ,  qfti 
ctoit  depuis  plufieurs  années  le  cen- 
tre d'une  révolte  opiniâtre.  Sa  Ma- 

'  \  jefté  m'apprit  elle-même  ;  fur  la  fin 
tl'Avril ,  fa  réfolution  en  cts  termes 
pleins  de  bonté.  »  Des  guerres  plus 
jï  confidérables  à  conduire ,  vous  con* 
•>  viendroient  mieux  \  maiy  vous  me 
»>  rendre^^  un  fervice'  bien  important  ^ 
'>^  fi  vous  pouveTi  arrêter  une  révolte 
»  qui  peut  devenir  très-dangereufe , 
^i  fur-tout  dans  une  conjonàure  y  oà 
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j>  faïfant  la  guerre  à  toute  l'Europe ,  j 

jr>  ilejl  ajje:^  emharraffant  d'en  avoir     1704. 

»  une   dans  le  cœur  du  Royaume  c<. 

Je  pris  peu  de  jours  pour  me  prc-  inumions 
parer  a  mon  départ ,  &  pendant  ce  '^^  ^^®'* 
court  intervalle  >  je  tâchai  de  me  for- 
mer une  idée  de  l'état  des-chofes  , 
autant  qu'il  fe  pouyoit ,  d'après  les 
relations  contradictoires  qui  venoienc 
de  ce  pays.  Ce  que  je  démêlai  le  plus 
clairement,  c eft  qu'on  employoit  con- 
tre les  coupables  les  fupplices  les  plus 
cruels ,  fans  grâce  aucune  ^  &  je  ju- 
geai que  c'étoit  peut-être  cette  rigueur 
inflexible  qui  les  portoit  aux  aftions 
barbares  qu'on  leur  reprochoit ,  &  à 
expofer  fans  ménagement ,  dans  les 
combats  ,  une  vie  qu'ils  étoient  in- 
failliblement deftines  à  perdre  par 
une  mort  ignominieufe  &  cruelle.  Je 
me  propofai  d'eflayer  une  autre  con- 
duite ,  &  en  prenant  congé  du  Roi  6c 
fes  derniers  ordres,  je  lui  dis  :  >>  Si 
»  Votre  Majeflé  me  le  permet  ^j"" agi-- 
»>  rai  par  des  manières  toutes  d'iffé^ 
B>  rentes  de  celles  que  Von  emploie  ^ 
>3  &  je  tâcherai  de  terminer  par  la 
»  douceur ,  des  malheurs  où  Icc  févé^ 
»  rlté  me  paroîty  non  feulement  inu-^ 
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:±'!:^^:f !^'  3>  tile ,  mais  totalement  contraire^  Il 
'704«      «  me  répondit  :  Je  m  en  rapporte  à 
»  vous  ,   &  vous  croye^  bien  que  je 
»  préfère  la  conjervation  de  mes  peu^ 
>5  pies  à  leur  perte  ^  que  je  crois  cer-^ 
»  taine ,  fi  cette  malheureufe  révolte 
>>  continue  <«. 
^  Promefe      Le  Mîniftrc  me  dit  en  panant,  que 
t'foJtuu'''  ^  j  appaifois  la  révolte,  je  rendtois  au 
Roi  un  fervice  plus  grand    que  de 
gagner  trois  batailles  fur  la  frontière, 
&  que  j'en  ferois  bien  récorapcnfé- 
J'étois  accoutumé  à  ces  douceurs ,  à 
les  voir  fans  eiFet ,  &  ne  m'en  pas 
moins  facrifier  à  tout  ce  que  je  croyois     ! 
utile,  {a)  >>  Je  me  mis  dans  la  tète  de 
>>  tout  tenter,  d'employer  toute  forte 
«  de  voies,  hors  celle  de  ruiner  une 
>»  des  meilleures  Provinces  du  Royau- 
»>  me ,  &  même  que  fi  je  pouvois  ra- 
»  mener  les  coupables  fans  les  punir , 
>3  je  conierverois  les  meilleurs  hommes 
»  de  guerre  qu'il  y  ait  dans  le  Royau- 
M  me  i   ce  font ,    me  difbis-je ,  des 
«  François  ,  très-braves  &  très-forts, 
»  trois  qualités  à  confidérer  «. 

(a)  Lettre  à  M.  le  Cardinal  Janlbd ,  da 
i  Août.  I 
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Plein  de  ce  projet  >  je  me  mis  en 
/oute  avec  confaance  {a).  On  me  fit  i7«4. 
de  grands  honneurs  à  Lyon ,  &  dans  Bons  pro-, 
les  principales  villes  où  je  paflTai.  L'em-  "'*^'"* 
preflement  des  peuples  me  dédomma- 
gea bien  de  la  froideur  des  courtifans. 
Le  Vice-Lcgat  d'Avignon  vint  me  re- 
cevoir à  ition  bateau ,  hors  de  la  ville , 
tvec  fa  cavalerie  confiftant  en  une 
compagnie.  Le  firere  du  Cardinal  Mal- 
daquini,  qui  la  commandoit,  a  titre 
de  Général ,  &  le  privilège  de  ne 
iamais  monter  à  cheval  {b).  J'allai  de 
là  defcendre  à  Beaucaire  >  où  M.  ^e 
lamoignon  de  B^vilU ,  Intendant , 
&  les  premiers  de  la  Province  m  at- 
t-endoient.  Us  me  montrèrent  une 
prophétie  de  Noftradamus,  qui  mar- 
quoit  que '4e  Commandant  qui  arri- 
veroit  dans  le  Languedoc  par  Beau- 
caire ,  diffiperoit  les  révoltes ,  &  ré- 
taWiroit  entièrement  le  calme.  J  au- 
rois  pu  dire  de  la  prophétie^  comme 
le  Cardinal   Mazarin   de  la  comète 

ia)  Lettre  à  M.  dt  Chamillard  &  à  Ma- 
dame de  Maintenou ,  du  1 5  Mars. 
'  {h)  Tiré  des  Méaioircs ,  foixauic-uniemc 
cahier, 
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I  dont  >oti  voulut  lui  appliquer  les  in* 

iyQ±-      fluences  :  Elle  me  fait    trop    d^hon- 

\     neur.  Mais  je  laiflâi  croire  ,  cela  ne 

pouvant  nuire  à.  mes  opérations. 

i:!oge    àt      Je    trouvai    une    grande    reflburce 

w.„l  ^îdans  M.  de  B avilie  ^   &  je  nhcfitai 

moignon     de  x     t    .  ,  ?>       i    ' 

iiavdie.  pas  a  lui  rendre  ,  des  les  premiers 
jours  ,  un  téhioignage  que  je  eonfir- 
mai  quand  je  l'eus  mieux  connu.  »  Il 
>î  voit  ,  écrivai-je  au  Miniftre  {a) , 
»  plus  clair  que  perfonne  dans  les  fen- 
»  timens  de  cette  Province,.  Vingt 
39  années  qu'il  y  a  paflces  ,  la  foli- 
»  ditç  de  fon  eiprit ,  &  fon  extrême 
9?  application  au  bien  du  fervice ,  le 
»  mettent  plus  en  état  que  perfonne 
>»  du  monde ,  de  ne  fe  pas  tromper  : 
»  auffi  n'ai-je  pas  héfitc  à  fuivre  fes 
*>  fentimens,  qui  m'ont  paru  auflî  zc- 
»  lés  que  remplis  de  vérité  &  de 
»  bon  lens.  Ces  mêmes  qualités  lui 
»  ont  fait  beaucoup  d'ennemis  dans  la 
>y  Province.  Cependant  le  Général  qui 
>y  Y  commanderoît ,  fans  fon  fecours 
»  feroit  embarraffe. 
II  fut  d'abord  queftion  de  connoître  les 

{a)  Lettres  à  M,  de  Chamillard,   des  jo 
Mai  &  z  Août. 
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gens  à  qui  j'avois  aiFairey  &  M.  de  fia-  ! 
y  ille  m'y  fervit  beaucoup.  J'en  inftruifis  i7*4« 
le  Roi.  »  Le  mérite  de  M.  de  fiaville  , 
»  lui  dis-îe  (a) ,  eft  fi  connu  de  Votre 
»  Majefte  ,  qu'il  ne  me  convient  pas 
»  d'en  parler.  Mais  quand  je  penfe 
»  au'une  infinité  de  gens  me  prefloient 
>»  de.  commencer  par  fupplier  Votre 
99  Majefté  de  vouloir  bien  nommer  un 
s>  autre  Intendant  ,  ils  connoi(Ibienc 
»  bien  peu  ce  qui  convient  au  ferrice 
»  de  Votre  Majefté  j  &  pour  moi ,  . 
99  Sire  ,  j'étois  bien  perfuadé  que  fes 
^  lumierejs  me  feroient  d'un  grand  fe- 
99  cours  ;  &  je  dois  me  louer  infini- 
9?  ment  de  la  manière  dont  il  a  bien  . 
»  voulu  me  les  donner  «  ;  auffi  pris-je 
dès-lors  avec  lui  un  plan  de  conduite 
qui  ne  fe  démentit  point.  «  (^)  Nous 
5>  étions  entourés  d'efprits  légers ,  pré- 
9»  fomptueux  6c  mutins  ,  gens  qui 
>>  croyoient  en  ikvoir  bien  plus  que 
3>  ceux  qui  les  gouvernoient.  Je  reçps 
»  une  infinité  de  lettres  anonymes  con- 
»  tre  lui.  Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  fit 


(a)  Lettre  au  Roi ,  du  i  ^oùt. 
lè>)  Lettre   à  M.  de  ChamiUard,  du  }e 
Mai. 
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w  pour  nous  brouiller  j  mais  je  lui  mon* 

iy«4,  M  trai  tout  ce  qu'on  m'écrivoit ,  &  je 
>j  lui  dois  cette  juftice ,,  que  personne, 
t>  dans  CQS  troubles ,  n'a  fervi  le  Roi 
>>  plus  utilement  «. 

t>ijpo/uioA  n  m'apprit  donc .  ce  que  j'eus  lieu 
^  de  verifaer  eniuite  par  moi-même , 
4>  qu^n  général  nous  avions  affaire  à 
j*  des  têtes  bien  extraordinaires  (a)  ; 
»  à  un  peuple  qui  ne  reflemble  en  rien 
»  à  tout  ce  que  j'ai  connu  j  vif,  tur- 
w  bulent ,  emporté ,  fufceptible  d'im- 
V  prellîons  légères,  comme  profondes, 
y>  tenace  dans  fes  opinions*  Joignez  k 
w  cela  le  zèle  de  la  religion  auflî  ar-- 
3>  dent  chez  le  Catholique  Œie  chez 
>>  l'Hérétique  ,  &  vous  ne  ferez  pas 
»  furpris  ,  difois-je  au  Miniftre  ,  que 
»  nous  foyons  fouvent  rrès-embarrattes. 
«  Il  y  a  trois  fortes  de  Camifards  {b)  : 
»  les  premiers ,  avec  lefquels  on  pour* 
»  roit  entrer  en  accommodement , 
»  ^ur  erre  las  des  miferes  de  la  guerre, 
*9  &  connoidànt  qu'elle  caufêra  toc  ou 


(tf)  Lettre   à  M.    de  Chamillard ,    du  ^ 
Mai.  y"' 

(^)  Xetcre  à  M.  de  Clumillard  ,  du  x\ 
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»  tard  leur  perte/  Les  féconds ,  d'une  ! 
j*  folie  outrée  fur  le  fait  de  la  Reli-  ^7^4* 
»  gioh ,  abfolument  intraitables  far  cet 
V  article,  {a)  Le  premier  petit  garçoA 
«  ou  petite  fille  qui  fe  met  à  trembler, 
»  &  afliire  que  le  Saint-Efprit  lui 
»  parle ,  tout  le  peuple  le  croit  j  &  fi 
»  Dieu ,  avec  tous  les  Anges ,  venoic 
ik>  leur  parler ,  il  ne  les  croiroit  pasf 
>9  mieux.  Gens  d'ailleurs  fur  lefquels 
>*  la  peine  de  mort  ne  fait  pas  la  moin- 
»  dre  impreflîon.  Ils  remercient  dansf 
>ï  le  comoat,  ceux  qui  la  leur  don?* 
yy  nentj  ils  marchent  au  fupplice  en 
yy  chantant  les  louanges  de  Dieu  ,  & 
yy  exhortent  les  aflîftans  ,  de  maniéré 
yy  qu'on  à  été  fouvent  obligé  d'entou- 
»  rer  les  criminels  de  tambours ,  pour 
»  empêcher  le  pernicieux  effet  de  leurs 
/»  difcours.  Les  troiiîenies  enfin  (a) , 
»  gens  fans  religion ,  accoutumés  au 
j>  libertinage,  au  meurtre,  à  fe  ^re 
»  nourrir  par  les  payfàns ,  &  à  ne  plus 
>»  faire  que  voler ,  &  même  beaucoup 


(a)  Lettre  à  M.  de  la  feuillage,  du  ic 
Juin. 

(3)  Lettre  à  M.  de  Chamillaid  ,  da  }• 
Mai. 
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'  ï?  de  débauches  ,   canaille    furieufé  J 
1704.     »»  fanatique  ,  ôc  remplie  de  Prophc- 
>>  tefles.c*. 

Beaucoup  des  Catholiques  n*étoient 
guère  plus  raifonnables,  &pouvoient 
auffi  fe  partager  en  plufieurs  clafles  : 
»  Entre  les  anciens ,  les  uns  (fi)  ,  aveu- 
»  glés  par  leur  zèle  ,  trouvoieat  du 
»  danger  pour  la  Religion  dans  tous 
»  les  adouciflemens  qu'on  croyoit  de- 
>>  voir  accorder  aux  Hérétiques  ,  par 
V  Tefpérance  de  les  ramener.  D'autres, 
>ï  entraînés  par  leur  cupidité  (b)  ,  fe 
»  voyant  les  plus  nombreux  8c  les  plus 
»>  forts ,  regardoient  le  bien  des  Héré- 
i>  tiques ,  &  même  des  nouveaux  con- 
»  vertis  ,  comme  une  proie  qui  leur 
"  »>  étoit  due.  Il  n'y  avoit  pas  en  eux  la 
>3  moindre  ombre  de  charité  chré- 
»  tienne.  A  les  entendre ,  il  n'y  avoir 
^  >5  d'autre  parti  à  prendre  que  de  tuer 
jî  tous  ces  gens-là  ,  du  moins  de  les 
»  chafler  du  pays  fans  diftindion  (n)  , 


(<a)  Lettre  à  M.  de  Chamillart ,.  du  39 
Mai. 

(^)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  ii 
Mai. 

(0  Lettre  à  M.  de  Chamillard^  du  59  Mai 


1 
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»  ils  tenoient  à  cet  égard  des  propos  l 
»  mêlés  de  menaces,  qui  revenoienr  i7®4' 
M  aux  révoltés ,  &  les  aigriffbient.  En- 
35  fin  le  plus  petit  nombre  étoit  de 
>»  ceux  qui  plaignoient  Taveuglement 
yy  des  Hérétiques ,  fans  leur  faire  de 
»  mal ,  ni  défirer  qu'on  leur^n  fît  «. 
Quant  aux  nouveaux  convertis ,  }'ai  fa 
de  gens.fenfés,EccIéfiaftiques ,  Grands- 
Vicaires  &  autres ,  que  ,  fur  mille ,  il 
n'y  en  avoir  peut-être  pas  deux  qui  le 
fuflent  véritablement  :  (a)  ceux  des 
villes  qui  avoient  quelque  chofe  à 
perdre  ,  n'ofoient  rien  dire  ;  mais  ik 
gémiflbient  en  feeret  ^  d'être  obligés 
de  fe  faire  violence  ,  &  aidoient  d'ar- 
gent &  de  confeil  ceux  de  leurs  fi-eres 
qui  cxpofoient  leur  vie  pour  la  caufe 
commune.  Nous  découvrîmes  même , 
(^)  que ,  malgré,  les  précautions  prifes 
pour  empêcher  toute  correfpondance , 
il  y  avoir  un  confiftoire  feeret  qui  di- 
rigeoit  les  mouvemens  des  troupes. 
*>  On  crut  bien  faire  d'oppofer  aux 
j>  Camifards  armés, des  compagnies  de 

(a)  Lettres  à  M.   de    Chamillarci  ,    dtt  x 
Novembres  &  à  M.  le  Chancelier,  du  8. 
(^)  Lettre  â  M.  de  Chamillard,  da  x8  Juiiu 
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!  »  Cadets ,  formées  de  nouveaux  cotir 
2704.  »  vcrtis  ,  qu'on  nomma  Camifards 
i^  fflancs.  [a)  Us  réuffirenr  quelque 
»>  temps  à  arrêter  l'extrême  brigandage 
»  des  Camifards  noirs.  Mais  bientôt 
>'  ils  eurent  les ,  vices  de  ceux  qui , 
»  ayant  perdu  la.  religion  qu'ils  pro- 
w  feflbient  ,  ne  connolflènt  jJus  ni 
"  celle-là  )  ni  celle  qu'on  veut  leur 
»  donner,  &  deviennent  capables  des 
»  plus  grands  crimes.  Ils  nous  firent 
w  même  craindre  quelque  temps  de  les 
i9  voir  fe  réunir  aux  Camifards  noirs  , 
»  fous  le  prétexte  toujours  flatteur  pour 
-  >*  le  peuple ,  de  s'eppofer  à  Taugmen- 
>*  tation  des  impots.  Il  me  fallut  beau- 
»  coup  d'adreue  &  de  circonfpeôion  , 
w  pour  manier  ces  efprits  mal  difpo- 
w  fés  {h).  Je  prévis  qu'il  n'en  faudroit 
»  pas  moins  pour  conduire  nos  propres 
»  troupes,  (c)  Le  foldat  n'aimoit  pas 
»'  cette  guerre,  &  même  la  craignoit. 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  »  du  5 
Jttin. 

(^)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  da  11 
Septembre. 

(c)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  »  du  it 
Juin. 
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>»  parce  qu'il  falloit  fe  battre  contre  cîes  1 
*»  gens  déterminés  ,  parens  &  amis  de  i7^4^ 
>j  leurs  hôtes  ordinaires.  L'Ofl^cier  la 
>y  déteftoit  ,  Se  redoutoit  encore  da- 
»  vantage  ,  parce  qu'il  n'y  avoir  ni 
»  honneur  ni  sûreté  ,  étant  ^réduit  à 
»  faire  le  métier  de  Prévôt  &  d'Ar- 
>j  cher  5  dans'la  crainte  perpétuelle  des 
»>  repréfailles.  (a)  Nous  découvrîmes 
'»  auffi,  que,  parmi  nos  Commandans, 
»  ceux  fur-tout  qui  étoient  du  pays , 
55  il  y  en  avoit  qui  craignoient  la  fin 
S9  deJa  guerre ,  qui  leur  auroit  fait  per- 
»  dre  leur  petite  domination  ;  {b)  qu'ils 
55  écri voient  aux  révoltés  des  lettres 
M  dures ,  qui  leur  faifoient  croire  que 
9>  les  offires  de  grâces  dont  ils  accçm- 
99  paenoient  leurs  menaces ,  n'étoient 
»  quun  leurre  pour  les  furprendre, 
»•  Nous  eûmes  lieu  de  croire  que  quel- 
.95  ques  maflacres ,  qu'on  vouloir  faire 
55  paflfer  pour  fortuits ,  avoient  été  mé- 
55  nages  four   intimider   &    éloigner 


(à)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  y  du  i  Mai. 

(hj  Lettre  de  M.  Daigaillier ,  du  i  Juin  ; 
à  M.  de  BomhclUs ,  du  1 1  Juin  :  d'autres  ,  de 
diverfcs  dates ,  à  MM.  de  flanque  6c  de  la 
Lande ,  dont  il  loue  les  fcrvices. 
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!  »  plus  que  jamais  des  rebelles  qid 
*7ô4'  »  croient  prêts  à  fe  rendre.  Ce  conflit 
>»  d'intérêt  étoit  caufe  qu  a  la  moindre 
»  alarme  nous  étions  affaillis  de  don*- 
»>  neurs  d'avis,  qui  prétendoient  que 
»  leurs  confeils  fuflfent  préférés  ,  qui 
>j  fè  fachoient  quand  on  ne  les  fuivoit 
ii  pas  5  &  dont  il  falloit  pourtant  fe 
»  défier ,  parce  que  la  plupart  n'étoient 
i>  guidés  que  par  la  haine ,  la  jaloufie  y 
5J  la  vengeance  ,  TaVarice^  Ôc  très-peu 
*>  par  le  vrai  défir  du  bien  <«.  Tel  eft  le 
tableau  que  je  me  fis  de  l'état  des  cho*' 
fes  i  Se  le  labyrinthe  dans  lequel  je 
m*enfonçai. 
TUndecon^  (^)  Pour  m'y  conduire  ,  &  en  fbrtît 
avec  honneur ,  je  pris  la  réfolution ,  de 
concert  avec  M.  de  Baville ,  de  join- 
dre perfévéramment  la  douceur  &:  la 
fermeté  ;  de  pourfuivre  les  rebelles  à 
outrance ,  de  ne  leur  point  donner  de 
relâche,  ni  grâce  à  ceux  qui  feroient 
pris  les  armef  à  la  main  ;  mais  d'ac- 
corder à  ceux  qui  fe  rendroient  tout 
ce  que  les  circonftances  pourroient  per- 
mettre y  c'eft-à-dire ,  aux  uns  d^  fe  re- 
tirer en  pays  étranger ,  en  emportais 

(a)  Lettre  à  M.  de  Chanlillard ,  èi  x  Mai« 
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I^  prix  de  leur  bien ,  qu'on  leur  laifTe-  :__ 

rpit  vendre  ;  aux  autres ,  de  refter  dans  ^794. 
leur  patrie ,  fous  le  cautionnement  de 
quelques  Catholiques  connus,  qui  ré- 
pondroient  de  leur  conduite  ;  mais  à 
aucun ,  ni  dans  aucun  cas ,  refpérance 
4'exercer  leur  relijgion.  Je  fis  connoî- 
tre  ces  intentions  dans  les  cvêchés  de 
Nîmes  3  d'Alais  ,  de  Mende  ,  &  par- 
tie de  celui  de  Montpellier ,  par  des 
placards  ,  &  je  les  expliquai  moi- 
même  à  cçux  qui  purent  m'entendre, 
f>  (û)'Lon  me  flattoit  que  mes  dif- 
»  cours  au  peuple  faifoient  quelque 
>5  impreflîon.  Je  l^s  fajfois  devahç 
>?  MM-  les  Evêques  même  ^  afin  qu'il? 
>?  viflent  que  je  ne  ibrtois  pas  de  moi^ 
w  caradere  :  &  MMi  de  Nîmes  & 
9>  d'Alais  m'ont  aiuiré  que  je  difoi^ 
M  précifément  ce  qui  étoit  Je  plus  pro- 
»  pre  à  ramener  les  efprits  ce. 

Mais  je  dois  avouer  que  je  réuflis  Me*her^ 
mieux  à  les  fprcer ,  qu'à  les  perfuader,  '^''  "^'^^^'' 
Quand  j'eus  un  peu  ctuciic  le  pays,  JQ 
jdiftribuai  &  plaçai  en  différens  en-^ 
droits  mes  troupes  ,  qui  confiftoient 
j^viron  en  deux  millç  ciiiq  cents  hom- 
■III    '      '1  '  '  '    ■  '       i  1 1  i  I .      I  ■  1 1  I 

Ça)  tçjtrc  à  M.  4e  Chwillard,  d^i  si  Mju^ 


510     Vie  du  Maréchal 
[  '  mes ,  avec  des  ordres  de  partir  toutes 

*7^4»  enfemble,  comme  pour  une  chaffe  gé- 
nérale. Afin  que  les  Officiers  fupé- 
rieurs  n'cuflent  poinr  de  répugnance 
en  fe  voyant  réduits  à  commander  de 
petits  corps ,  (a)  moi  Maréchal  de  Fran- 
ce,  je  me  mis  à  la  tête  d'un  parti  de 
quatre  cents  hommes.  Je  parcourus  la' 
plaine ,  je  m'enfonçai  dans  les  mon- 
tagnes. «  Nous  avons  fait ,  mandai-je 
»  au  Miniftre  {t)  ,  une  courfe  très- 
»>  rude  par  des  pays  horribles;  M.  de 
»  Baville  en  a  été  :  j'ai  voulu  aller 
»  dans  les  retraites  les  plus  fecretes  de 
w  ces  gens,  où  on  n'avoit  pas  encore 
3>  pénétré.  En  même  temps  que  cinq 
»  détachemens,  dont  Je  commandois 
i>  un ,  fouilloient  les  fermes  ,  les  ha- 
»  meaux ,  les  villages ,  les  garnifbns 
»  des  petitei  villes  s'étendoient  comme 
»  un  filet  le  long  des  rivières  *,  gar- 
»î  doient  les  ponts  &  les  défilés ,  bat- 
»  toieht  l'eftrade  ,  &  fe  donnoient  la 
i>  main  par  des  vedettes  de  correl^ 
p  pondance  ce. 
teurfmeur     >»  Le$  rebelles,  ainfî  preflTés ,  fe  font 

&    Uur  dé'  _■ [_        ^ 

trejfc,  ^  — - — — 

(a)  Lettre  à  M.  de  ChamîIIard,  du  4  Mai. 

i^)  LcctceàM.  ie  ChamUlard»  du  ^  Mai. 
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yy  Cparés  par  petites  troupes ,  dont  les 

f>  unes  fe  cachent  dans  les  cavernes ,     i7A4« 

3>  d'autres  rodent  dans  les  forêts ,  fe* 

i>  vorifés  par  les  gens  du  pays ,  qai  les  • 

y>  foutiennent  ;  de  forte  qu'il  eft  im-  j 

w  poffiWe  ,  ni  par  argent ,  ni  par  me- 

»>  naces ,  de  favoir  ou  ils  font  retirés, 

i>  Une  recherche  iî  exacte  les  défoie , 

»  &  les  met  fur  les  dents.  Les  provi^ 

^>  fions  leur  manquent.    J'ai  fu  que 

M  Cavalier ,  leur  principal  Chef,  a  en-* 

»  voyé  à  minuit  demander  du  pain  dans 

»  un  village  voifin  de  l'endroit  où  j'é- 

»  tois,  Fous  alleT^  vous  perdre ,  a-t-on 

js  répondu  à  ces  pourvoyeurs.  M,  le 

i>  Maréchal  eft  ici  près  avec  toutç 

»  fa  troupe^  N'importe  ou  ilfoitj  ont^ 

»>  ils  dit ,  il  vaut  autant  être  tué^  que 

>•  de  mourir  dé  faim.   Il  y  a  deux  '  n 

»  Jours  que  nous  n'ayons  mangé.  Us 

»»  fe  ^fbnt  informés  curieufement  de  • 

»  ce  que  je  dis  aux  Communautés  à 

»  mon  paflage ,  &  il  paroît  que  les  pro» 

»  mefles  de  grâce  &  de  bons  traite^ 

»  mens,  dont  on  leur  a  fait  part,- les 

»  a  touchés ,  puifque ,  fur  leur  rapport , 

n  la  troupe  de  Cavalier ,  qui  eft  d'en- 

w  virbn  quatre  cents  hommes  ,  s'ef^ 

??  émuç  au  point,  <juç  ce  Çbçf,  qi^i  ^ 
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«  grande  autorité  fur  eux,  a  éclaté  eti 
\  1704.  "  reproches.  Ceux  de  vous  autres  y 
w  leur  à-t-il  dit ,  qui  veulent  aban- 
»  donner  Dieu  ,  je  les  abandonne  au 
>»  démon.  Parte:!^  ,  mais  au  moins , 
5»  laiJJe:(-moi  vos  armes.  J^en  trouve- 
»  rai  d'autres  qui  défendront  avec 
n  moi  la  cauje  de  Dieu  ,  ou  je  mour-' 
y9  rai  à  leur  tête.  Par  fes  difcours , 
«  il  les  a  retenus  encore  un  jour;  mais 
»  enfuite  ils  fe  font  féparés  par  petits 
yy  pelotons  de  quinze  ou  vingt  ,  -  & 
»  moins  encore ,  dont  la  plupart  n'é- 
î>  tant  plus  encouragés  par  leur  nom* 
»  bre  ,  viennent  fe  rçndre  fuccefll- 
«  vement  ««» 
CëvaiUr ,  Cette  défertion  fit  connoître  à  Ca* 
%hef,"'pl?U-  valier^que ,  de  la  manière  dont  je  m*y 
menu.  Son  prcnois  y  ot&ant  la  grâce  à  ceux  qui 
ffonrai,  £^  foumectoieiit  ,  ne  fiifant  point  de 
quartier  a  ceux  qui  réfiftoient ,  &  fur- 
tout  ne  leur  manquant  jamais  de  pa- 
role ,  il  étoit  impoflîble  que  fa  troupe 
ne  défilât ,  &  qu'il  ne  fe  vît  bientôt 
lui-même  réduit  aux  dernières  extré- 
mités. Pour  les  prévenir ,  il  réfolut  de 
traiter.  Je  k  fus,  &  je  lui  détachai  des 
gens  qui  lui  donnèrent  des  efpérances. 
Il  m'écrivit;  )ç  répondis.  Il  demanda 

une 
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vne  entrevue ,  je  TaGcorcki  (a).  Voici  ■— ■ 

CjQ  qui  me  parut  de  cet  homme ,  &  le      1704. 

portrait  que- j'en  fis  au  Miniftre  (i). 

>>  C'eft  un  payfan  du  plus  bas  étage  , 

y>  qui  n  a  pas  vingt-^deux  ans  &  n'en 

w  paroît  pas  dis^-huit  j  petit ,  &  aucune 

»?  mine  qui  impofe ,  qualités  néceffai- 

»>  res  pour  les  peuples  j  mais  une  fer- 

»  meté  &  un  bon  ièjEis  furprenans.  Je 

>»  vous  en  conterai  ce  trait.  Il  cft  cer- 

>9  tain  que ,  pour  contenir  fes  gens , 

>5  il  en  faifoic  fouvent  mourir ,  &  je 

»  lui  demandôis  hier  :   BJI-il  pojfi" 

>5  Me  quà  votre  âge  ,  &  n  ayant  pas 

»  u(t  long  ujnge  du  commandement , 

»  vous  neuyze^  aucune  peine  à  or* 

?>  donner  fouvent  la  mort  de  vos  prO' 

»  près  gens  ?  Non  y  Monjieur  5  m^ 

.»•  dit-il  ,  quand    elle    me   paroiffoït 

w  jufle*   Mais  de  qui  vous  fervies^-' 

»y  vous  pour  la  donner  f  Du  premier 

w  à  qui  je  Vordonnois  ,  fans  quau-^ 

»>  cun  ait  jamais  héfité  à  fuivre  mes 

i>  ordres.   Je  crois  ,  Monûeur  ,    que 

n  vous  trouverez  cela  ftirprenant:  d'ail- 

^mm^'t    .II..  nf,  I,  ■  I    ,  . i.i  ■■ 

(d)  Lettres  à  M    deChamillard,  depuis  le 
13  Mai  jufqu^au  30  Juin. 
(3)  Lettre  à  M.  de  ChamiHard ,  du  ;  Juio* 
Tome  /,  O 
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:»  leurs  il  a  beaucoup  d'arrangemens 
1704.  j>  pour  fes  fubfiftances,  &  difpole  auflî 
a>  bien  ks  troupes  pour  une  aétion , 
«  que  des  Officiers  bien  entendus  le 
5»  pourroient  faire  ;  c'eft  un  bonheur  fi 
»  je  leur  ôte  un  pareil  homme  <*. 
iZ/t  rend.  Du  moment  que  Cavalier  eut  corn* 
mencé  à  traiter ,'  jufqu  à  la  fin  il  agir 
toujours  de  bonne  foi.  Il  y  eut  plu- 
fieurs  conditions  agréées  &  rejeteçs , 
avant  qu'on  tombât  d'accord.  Il  fe 
flattoit  de  ramener  à  la  foumiffion  en- 
viron trois  mille  hommes ,  &  il  pro^ 
pofoît  de  tirer  de  ce  nombre  de  quoi 
former  un  "beau  régimwit ,  qull'com- 
manderoît  fous  mon  nom ,  &  confen- 
toit  daller  fervir  en  Alface,  en  Por- 
tugal, ôc  par-tout  où  on  i'enverroit. 
Il  demandoit  pour  ceux  que  des  rai- 
'  fons  de  famille  ,  d'intérêt ,  ou  autres  , 
retiendroient  dans  le  pays ,  permiflion 
de  profefler  leur  religion  pubiiquetnent 
dans  des  endroits  dénommés.  Je  ré^ 
pondis ,  que  jamais  ce  dernier  article 
ne  pafleroit  ;  qu'à  la  bonne  heure, 
comme  je  l'avois  déjà  promis  de  vive 
voix  8c  par  des  placards ,  on  accorde* 
roit  à  ceux  qui  voudroient  s'expatrier., 
.  permiffion  de  vendra  leurs  biens  :  <juo 
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ceux  qui  ne  vendroient  pas  ,  pour-  ; 
roienc  refter  dans  leurs  maifons,  ious  1704, 
le  cautionnement  de  perfonnes  con- 
nues ,  qui  rcpondroient  de  leur-  con- 
duite :  que  les  prifonniers  feroient  dé- 
livrés ,  ou  pour  s  en  aller ,  ou  pour 
refter ,  à  ces  conditions  :  qu  a  l'égard  de 
Cavalier  ,  plus  il  rameneroit  de  mon- 
de ,  plus  il  feroit  récompenfé  :  que  » 
fi  on  formoit  un  régiment ,  il  en  feroit 
le  Colonel;  mais  qu'en  attendant,  il 
en  auroit  toujours  le  titre  avec  une 
peniîon. 

J'aflîenai  la  petite  ville  de  CalvifTon  ^^«/'«''  > 
pour  tous  ceux  qui  voudroient  imiter 
la  troupe  de  Cavalier,  que  j'y  établis, 
avec  des  vivres ,  des  habits ,  &  les  au- 
tres chofes  néceflàires  à  ces-  malheu- 
reux ,  qui  y  vinrent  manquant  de  tout. 
fioMi  Cavatier  lui-même,  à  la  tète  d'un 
^tit  détachement ,  compofé  d^s  plus 
iages  de  fes  gens ,  il  fe  mit  en  route 

E)ur  aller  chercher  fes  Lieutenans ,  & 
ur  faire  entendre  raifon  ,  s'il  pou- 
voir. Je  le  fuivis ,  pour  être  à  portée 
de  traiter  ou  de  combattre ,  felori  les 
circonftances.  Les  plus  confidérables 
d'entre  eux,  qui  jufqu'alors  s'étoient 
dits  Lieutenans  ae  Cavalier  ,    mais 

O  ij 
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qui  ,jpar  fa  retraite,  devenoient  chacun 
17»4.  Cher  indépendant  ,  étoient  Roland, 
Ravanel  &  Carinat,  ce  dernier  ainfi 
nommé  ,  parce  qu'il  avoir  fervi  fous 
ce  Général, 

Pendant  que  nous  les  cherchions; 
comme  on  croyoit  que  ceux  de  Cal- 
viflon  nç  demeureroient  pas  long- 
temps dans  cette  ville ,  on  leur  permit 
de  faire  leurs  prières  publiques,  &  de 
chanter  leurs  pfeaumes.  Cela  ne  fixe 
pas  plus  tçt  connu  des  environs  ,  que 
vbila  mes  foux  qui  accourent  des  bourgs 
&:  châteaux  voifins  (a) ,  non  pour  le 
rendre,  mais  pour  chanter  avec  les 
autres.  On  ferme  les  portes ,  ib  fau- 
tent les  murailles  ,  &  forcent  les  gar- 
des. Les  Curés  &  autres  Eccléfîaftigues 
murmurent  de  ce  concours  occaÛDn-' 
né  par  une  tplçtance  momentanée, 
dont  ils  craignent  k  continuité.  Os 

{mblie  que  j'ai' accordé  indéfiniment 
e  libre  exercice  de  la  Religion,  & 
que  je  nç  dois  qu'à  cette  condition  le 
retour  dç  ceux  qui  fe  foumettent.  Ce 
J>ruit  fe  répandit  jufqu  a  la  Cour,  ou 


M4, 


(a)  Lettre  à  M,  4e  Chamillard  >  du  i% 
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je  fus  oWigc  d'écriçe  pour  me  jufti-  _^_____ 
fier  (û).  Les  plus  fenfes  y  loin  de  me  1704» 
faire  un  crime  de  macorrefpondance, 
la  regardoient  comme  un  mal  nécef- 
faire.  Bouchons-nous  les  oreilles ,  dt- 
foit  TArchevêque  de  Narbonne  ,  & 
finijjons. 

Cavalier  réunit  avec  peine  les  deux  Bonnti  dip 
troupesde  Ravanel  &de  Roland.  Pour  /gj^^^^^  «';' 
Catinat ,  il  s'étoit  fauve  dans  les  Hautes-  '  ' . 

Sévennes  :  »  Il  leur  fit  un  difcours  qui 
»  les  ébranla  (b)  j  de  forte  que  Mal* 
»  plet  &  Mialet ,  deux  jeunes  hommes 
j5  très-bien  faits  ,  des  premiers  OfÇ- 
>»  ciers  de  Roland ,  &  au  deffus  du 
3>  payfan  ,  vinrent  me  trouver  de  fa 
»  part  ,  &  m'alfurer  que  fous  deux 
5>  jours  lui  Roland ,  &  tous  ce  qu'il 
»  pourroit  raffembler,  viendroient  fe 
»  mettre  entre  mes  mains.  J'ajoutois 
>5  au  Miniftre  :  Les  nouveaux  conver- 
>»  tis  font  des  merveilles.  La  crainte 
»  des  maux  qu'ils  prévoient ,  Tefpé- 
»  rance  de  voir  la  tranquillité  réta- 
»  blie ,  un  zèle  de  bons  François  & 


{d)  Lettre  ajo  Roi ,  du  14  Juin. 
ib)  Lettre  à  M.  de  Ghamillard,    du  $ 
Juin. 
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55  bons  ferviteurs  du  Roi  les  animeJ 

17^4-  "  J'ai  tellement  exhorté  tous  les  pay- 
yy  fans ,  que  les  mères  même  vont  ar- 
55  radier  leurs  enfans  du  milieu  des 
"  Camifards,  &  l'on  m'a  affiiré  que 
«  celle  de  Roland  a  été  le  trouver,  & 
3>  lui  a  dit  :  Tu  ne  me  tueras  pas  ^  car  je 
»  fuis  ta  mere^  &  je  ne  te  quitterai  pas 
>î  que  tu  nay'ts  donné  Le  repos  à  ton 
5>  pays.  Enfin  j  ofe  à  préfent  efpérer  la 
«  jfin  entière  ae  tous  ces  délordres. 
»5  Cependant,  quand  on  a  à  ramener  un 
»  peuple  qui  a  la  tête  rcnverfce  ,  on 
»  ne  peut  répondre  de  rien ,  que  tout 
»  ne  ibit  confommé  «, 

Elles' ch^K'      En  effet  ,  pendant  que  Cavalier  ,' 

TurcôurVr^f-  ^'^^  ^"  ^^^^^^  d'AigaUct ,  Gentilhomme 
que  de  la  vie.  du  cauton  ,  ttaîtoit  avec  ces  troupes, 
qu'il  voyoit  prêtes  à  fe  rendre  ^  »  JRû- 
j>  vanel ,  qui  n'avoit  jamais  été  bien 
j>  difpofé  ,  fe  laifle  tomber  de  che- 
3>  val  (a) ,  eft  un  quart-d'heure  à  trem- 
5>  bler ,  &  puis  dit  de  la  part  de  Dieu  , 
î>  que  Cavalier  &  Roland  les  trahif- 
*>  lent ,  qu'il  faut  les  arrêter.  La  dif- 
w  corde  le  met  auffi-tôt  entre  les  deux 


{à)  Lettre  à  M.   de  Chamiilard  ,  du   xi 
Juin. 
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»  troupes  de  Roland  &  de  Ravanel  ;  i 

*>  elles  fe  battent.  Celui-ci  ne  fe  trou-     1704. 

»  vant  pas  le  plus  fort ,  fe  rend  aux 

*i>  infpirations  de  Ravanel.  Cavalier, 

»  qui   heureufement  .montoit  un  de 

»  mes  chevaux  ,  fe  fauve  de  vîteffe, 

w  Le  fîeur  àiAigalitr  demeure  au  mi- 

M  lieu  d'eux ,  offre  de  fe  battre  pour 

7*  la  vérité   contre  Ravanel   &   ceux 

»-qui  ofent  foutenir  que  Dieu  ne  pré- 

>»  fere  pas  la  paix, à  la  guerre, 

»  Ayant  appris  que  la  négociation 
»>  étoit  rompue  ,  je  fais  marcher  dès  la 
>»  nuit  coûtes  les  troupes  par  difFérens 
"w  endroits.  De  ma  perfonne  ,  je  me 
»  porte  avec  huit  cents  hommes  dans 
»  les  plus  périlleux.  M.  de  Menon  in-' 
»  veftit  Roland  dans  le  château  de  la 
»  Prade.  Il  fe  fauva  tout  nu.  On  prit 
>»  fes  habits ,  fes  chevaux ,  &  tout  ce 
»  qu'il  avoit(û).  J'envoyai  de  tous 
»  côtés  des  ordres  de  pouflTer  les  re* 
»>  belles  à  outrance  ,  de  ne  fe  point 
»>  laiflèr  amufer  par  leurs  offres ,  que 
»  dans  les  promeflès  qu'ils  faifoient 
»  quelquefois  de  fe  foumettre  ,  ils 
«  n  avoient  pour  but  que  de  gagner 

(tf)  Lettre  à  M.  de  la  Lande,  da  15  Juin» 

O  ir 


jio  Vie  dit  Maréchal 
— ^— ^  M  la  récolte  ,  après  quoi  ils.  devien- 
1704.  »  droient  pUis  infolens.  Je  comman- 
>j  daide  les  chercher,  de  les  attaquer, 
»  de  leur  faire  une  guerre  fi  vive  dans 
»  la  plaine  &  dans  les  montagnes  , 
»  qu'on  ne  leur  laifla  pas  le  temps  de 
35  refpirer  «. 
Cavalier  jg  fongeai  en  même  temps  à  me 
^^'^^^  débarrafler  de  ceux  de  Calviflon.  J'en 
trouvai  ,  au  retour  de  ma  courfe ,  le 
nombre  bien  diminue ,  par  des  événe- 
mens  que  je  n'a  vois  pu  prévoir.  Il 
s'étoit  répandu  un  bruit  »  que  les  en- 
nemis étoient  déterminés  à  foutenir 
cette  année  efficacement  les  rebelles  ; 
que  les  Anglois  dévoient  jeter  fur  la 
côte  du  Languedoc ,  des  armes ,  de  l'ar- 
gent ,  des  provifions  ,  pendant  que  le 
Duc  de  Savoie  feroit  filer  du  cote  de 
Nice  des  Officiers ,  la  plupart  du  pays , 
&  réfugiés  dans  le  fien ,  capables  de 
difcipliner  les  Camifards ,  &  de  les 
former  à  une  guerre  réguHere.  Ce 
bruit,  qui  n'étoit  pas  deftitué  de  fon- 
dement ,  parvenu  a  Calviflbn  ,  y  caufa 
bien  du  changement.  Comme  s'ils 
touchoient  déjà  tous  les  fecôuirs  qu'on 
leur  promettoit. ,  ils  déferterent  par 
bandes  y  &  Cavalier ,  qui  refta  fidèle 
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à  (es  engagemens ,  fe  vit  réduit  à  cent  i 

vingt  hommes.  Je  les  fis  partir  pour  la  1704. 
frontière.  Us  étoient  précédés  &■  fui- 
vis  d'un  détachement  de  Dragons, 
commandé  par  le  fieur  de  Bajjîgnac  , 
Capitaine  &  Aide-Major  de  Firmaçon, 
homme  prudent  &  ferme  ,  qui  s'ac- 
quitta très-bien  de  fa  commiflîon.  Sur 
la  route  ils  prirent  tous  les  prifonniers 
qui  voulurent  bien  s'incorporer  à  eux  , 
&'qui  ne  lailferent  pas  de  grolîîr  la 
troupe.  Cavalier  écrivit  plufieurs  fois 
pendant  fa  marche  i  fes  anciens  ca- 
marades ,  qu'il  étoit  bien  traité  ,  &  les 
exhorta  à  fuivre  fon  exemple.  Arrivés 
en  Alface  ,  on  leur  permit  de  fc  retir 
rer.chez  l'Etranger  ,^ou  d*entrer  dans 
nos  troupes ,  à  volonté.  Je  fis  donner 
,à  Cavalier  une  penfion  de  deux  mille 
livres  \  mais  il  n'en  fiit  pas  long-temps 
payé,  parce  qu'il  pafla  dans -les  trou- 
pes de  Hollande ,  où  on  lui  donna  le 
grade  de  Colonel  j  &  j'ai  fu  depuis  y 
qu'il  y  a  fervi  avec  honneur» 

Les  rebelles  eurent  enfuite  quelque    Les  CamU 
relâche,  parce  quej'e  fus  obligé  de^^''/'^^^^ 
me  rendre  fur  la  côte ,  qui  fembloit  mis. 
menacée  par  une  efcadre  de  quarante- 
cinq  vaiflfeaux  de  ligne  ^  que  les  Angloi^ 

O  V 
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— — ^  avoîent  fait  entrer  dans  la  Méditer- 
1704.  ranée.  Je  fus  averti  à  temps  y  (à)  Se 
je  pris  fi  bien  mes  mefures  ,  que  ni 
les  Officiers  qu'ils  débarquèrent  ,  ni 
ceux  que  le  Duc  de  Savoie  envoya 
par  Villefranche ,  ne  purent  pénétrer 
dans  le  pays.  Il  ne  me  fut  cependant 
pas  poffible  d'empêcher  quelques  émiC* 
faircs  de  s  y  gliflîer  avec  de  l'argent , 
qui  rehaulïa  les  efpérances  des  plus 
entêtés.  Ils  fe  flattèrent  que  la  cramte 
de  'voir  perpétuer  la  guerre  par  ces 
fecours,  pourroit  leur  faire  obtenir, 
dans  ces  circonflances ,  des  conditions 

Elus  avantageufes ,  comme  la  permif- 
on  des  exercices  de  religion  moins 
gênés  ,  fi  on  ne  pouvoit  les  avoir  pu- 
blics. Les  Coniîftoires  fecrets  qui  fub- 
fifïoient  toujours  dans  les  villes ,  mal- 
gré les  recherches  de  M.  de  Baville, 
firent  dire  aux  Camifards  qu'il  y  au- 
roit  de  la  folie  à  eux  de  quitter  les 
armes  dans  le  temps  que  les  embar- 
ras qui  m'environnoient  alloient  me 
forcer  de  tout  accorder.  On  répandit 

(a)  Lettre  de  M.  de  ~Quînfon  à  M.  de 
Yillars  >  du  17  Mai  5  &  du  Priace  Monaco 
àa  même,  du  1  Juin, 
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âufllî  avec  profiifion  les  libelles  d'un  i 
certain  Abbé  de  la  Bourlié,  qui  fai-  i7®4* 
foie  une  peinture  affireufe  des  tour- 
mens  quil  fuppofoit  qu'on  faifoic 
fouffiriif  aux  Retigionnaires ,  &  donc 
*  il  afluroit  que  leur  foumiflîon  ne  les 
exempteroit  pas  (a).  »  Ils  étoienc 
»  ^écrits  avec  efprit ,  mais  follement , 
»  &  avecî  affez  de  malignité  &  de 
w  noirceur ,  pour  faire  impreffion  fur 
»  des  tètes  lèches  &c  fanatiques  «. 

Ce  moment  fut  celui  des  intrigans  nsfinipour^^ 
de  toute  efpece  (b)\  les  uns  me  pré-v«w€nî."'^^ 
fentoient  des  projets  de  guerre  ,  d'au- 
tres d'accommodement ,  &  le  refrein 
étoit  toujours  des  grâces,  ou  des  pen- 
iîonstju'ils  demandoient.  Ne  fe  voyant 
pas  trop  écoutes,  ils  envoyoient  leurs 
imaginations  i  la  Cour  j  quelques- 
uns  y  allèrent  eux-mêmes ,  malgré  moi , 
pour  les  faire  valoir  ;  je  fus  obligé 
a*écrire  qu'on  ne  leur  laifsât  pas  entre- 
voir les  moindres  efpérançes ,  de  peut 
tju'elles  ne  rendifTent   plus   difficiles- 

{à)     Lettre   à  M.  Chamillard  «-du    16 
Juillet. 

ih)  Lettres  à  M.  de  Ctamillard  »  des  11 
Juillet  &•  14  Septembre.  . 
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ceux  avec  lefquels  je  traitois  fur  les 
1704.  lieux.  11  en  revenoit  toujours  queW 
ques-uns  à  réifîpifcence.  Pour  les  hâ- 
ter ,  je  fis  enlever  tout  ce  que  je  pus 
trouver  de  pères  &  mères  de  ceux 
qui  continuoient  à  porter  les  armes» 
Ces  efpeces  d'otages  renfermés  dans 
des  lieux  fûrs  ,  mais  fans  mauvais 
traitemens ,  en  rappelèrent  un  grand 
nombre.  Jlnterdis  le  tranfport  des 
bleds  aux  endroits  les  plus  fufpeâs. 
^  Dans  ces  lieux  mêlées  on  arrêta  tous 

les  jeunes  gens  indiftindement ,,  fauf 
à  faire  enfuite  le  triage.  On  renvoyoic 
ceux  qui"  donnoient  des   efpérances  , 
&  on  gardoit  les  autres ,  jufqu'à    ce 
qu'ils  laiffafrent  appercevoir  qii^ques 
ngnes  de  foumiffion.     * 
exemptes  '     Mais  ces  fîgnes  étoient  rares  &  très- 
fûnofifyL.  ^'  équivoques.  Jufque  dans  les  pfifôns  ,^ 
lorfqu'iîs  croyoient  n'être  pas  vus ,  ils 
fe  livroient  à  leur  fanatifme.  Le  Sub- 
délégue  de  Lunel  y  entrant  un  jour 
brufquement ,    trouv;i  tous  les  Cami- 
fards  prifonniers    à  genoux ,  dans  le 
plus  grand  filence,  autour  d'un  de  leurs 
Prophètes,  qui ,  couché  à  terre,  trem- 
bloit  &  faifoit  des  contorfions  effroya- 
bles, n  J'ai  vu  9  dans  ce  genre  >  des 
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»>  chofes  que  je  n'aurois  jamais  crues,  ! 
^  fi  elles  ne  s'étoient  paflees  fous  mes  1704. 
^>  yeux  (a)  ;  une  ville  entière ,  dont 
5>  toutes  les  femmes  &  les  filles  ,  fans 
»  exception ,  pàroiflbient  poflTédces  du 
*»  diable.  Elles  trembloient  &  prophé- 
*•  tifbient  publiquement  dans  les  rues. 
»  J'en  fis  arrêter  vingt  des  plus  mé- 
3>  chantes ,  dont  une  eut  la  hardieflfe 
>>  de  trembler  ôc  prophétifef  pendant 
»  une  heure  devant  moi.  Je  la  .fis 
»>  pendre  pour  l'exemple,  &  renfer- 
3>  mer  les  autres  dans  les  hôpitaux  ce. 
Mais  de  toutes  ces  folies,  la  plus 
furprenante  ,  fiit  celle  que  me  raconta 
M.  TEvêque  d'Alais ,  &  qire  je  man- 
dai à  M.  de  Chamillard  en  ces  ter- 
mes (^).  «  Un  Monfieur  de  Man-* 
»  dagofs  5  Seigneur  de  la  Terre  de  ce 
»  nom  ,  Maire  d'Alais ,  poffcdant  les 
»  premières  charges  dans  la  ville  & 
»  dans  le  Comté ,  ayant  d'ailleurs  été 
3>  quelque  temps  Subdélégué  de  M. 
w  de  Baville  ,    vient   de   faire   une 


{a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard,  du  ij 
Se'J)tembrc* 

(J>)  Lettre  à  M.  de  Cham3Iard ,  du  14 
Novembre. 
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_^  »  chofe  extraordinaire..  C'eft  un  hortV' 

.1704,  »  me  de  foixant^^ans,  fage  par  (es 
>*  mœurs  ^  de  beaucoup  d*efprit ,  ayant 
iy  compofé  &  fait  imprimer  pluficurs 
*»  Ouvrages,  J'en  ai  lu  quelquesHins , 
»>  mais  dans  lefquels ,  avant  que  de 
»  favoir  ce  que  je  viens  d  apprendra 
»  de  lui ,  j'ai  trouvé  une  imagination 
*>  bien  vivej  voila  le  cara6tere  de  cet 
*>  homme. 

3>  Une  Prophcteflfe  âgce  de  vingt- 
*>  fep^à  vingt-huit  ans,  fut  arrêtée  il 
*>  y  a  environ  dix-huit  mois,  &  menée 
»  devant  M.  d'Alais.  Il  l'interrogea  en 
»>  préfeiice  de  plufieurs  Eccléfiaftiques. 
«  Cette  créature ,  après  l'avoir  écouté  , 
»  lui   répond  d*un  air  grave  &  mo- 
>>  defte ,  &  l'exhorte  à  ne  plus  tour- 
*>  menter  les  vrais  enfans  de  Dieu  ,  & 
»  puis  lui  parle ,  pendant  une  heure 
^  «  de  fuite ,  une  langue  étrangère ,  i 
*>  laquelle  il  ne  comprit  pas  un  mot  : 
»•  comme  nous  avons  vu  le  Duc  de 
>>  la  Ferté  autrefois ,  quand  il  avoir 
»  un  peu  bu ,    parler  anglois  devant 
»>  les  Anglois.  J'en  al  vu  dire  :  J'en- 
«>  tends  bien  qu*il  parle  anglois,  mais 
*'  je  ne  comprends  pas  un  mot  de  ce 
»  qu'il  dit.  Cela  eût  été  difficile  aui& 
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M  à  comprendre ,  car  jamais  il  n  avoit  ; 

»  fu  un  mot  d'anglois.  Cette  fille  par-      1704. 

»  loit  grec  &  hébreu  de  même. 

»  Vous  croyez  bien  que  M.  d'Alaîs  * 
»  fit  enfermer  la  Prophétefle.  Après 
»  plufieurs  mois ,  cette  fille  paroiflant 
»  revenue  de  fes  égaremens,  par  les  \ 
»  ^oins  &  avis  du  fieur  de  Manda-- 
>>  gors  qui  la  firéquentoit ,  on  la  laifla 
»  en  liberté;  &  de  cette  liberté  ,  & 
3>  de  celle  que  le  fieur  de  Manda^^ 
j>  gors  prenoit  avec  elle ,  il  en  eft  ar- 
»  rivé  que  cette  ProphétefTe  eft  grofle, 

«>  Mais  le  fait  prefent  eft  que ,  de- 
»  puis  deux  jours ,  le  fieur  de  Mau" 
»  dagors  s'eft  défait  de  toutes  fes 
'»  charges,  les  a  remifes  à  fon  fils  ,  & 
»>  a  dit  à  quelques  particuliers  ,.&  à 
»  M.  TEvêque  lui-même  ,  que  c'étoit 
5>  par  le  commandement  de  Dieu 
»  qu'il  avoit  ^connu  cette  Prophétefle, 
»  &  que  l'enfant  qui  en  naîtra ,  fera 
»  le  vrai  Sauveur  du  Monde.  De  tout 
»  cela ,  &  en  un  autre  pays  que  ce- 
>>  lui-ci ,  Ton  oe  feroit  autre  chofe 
>5  que  d'envoyer  M.  le  Maire  &  la 
^  >'  ProphéteflTe  aux  Petites-Maifons.  M. 
*>  TEvêqUe  m'a  propofé  de  le  faire  ar- 
îj  rêter.  J'ai  voulu  auparavant  en  cori-; 
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ferer  avec  M.  de  Baville  ,  ordoit- 
J704.      «  nant  cependant  de  1  obferver ,  &  la 
«  Prophétefle  auflî ,  de  manière  qu'il 
3>  ne  puiffe    s'échapper.    Ma    penfée 
>ï  étant ,   qu'au  milieu   des  foux ,  ce 
»  qui  regarde  Un  fou  de  cette  impor- 
»  tance  ,  doit  faire  le  moins  de  bruit 
»  qu'il  cft  polïjble  ;    qu'il  falloir  par 
>>  conféquent  tâcher   de  le  dépayfer 
>>  tout  doucement,  &  s'en  aflurer  en- 
»  fuite»  Car  vous  jugez  bien  ,  Mon- 
»  jfîeur ,    que  de    déclarer  publique- 
>ï  ment    pour    Prophète    un     Maire 
«  d'Alais,   Seigneur   de    terres  afler 
»  confidérables,  ancien  Subdéléguc  de 
>j  l'Intendant  ,  Auteur ,    Se    jufques 
»  alors  réputé  fage  ,  au  milieu  de  gens 
»  qui  font  accoutumés  à  Teftimer ,  Se 
3>  le  refpeder ,  tout  cela  pourroit  en: 
w  pervertir  plus  qu'en  corriger  ^  d'au- 
>»  tant  plus  que ,  hors  la  folie  de  croire 
yy  que  Dieu  lui  a  ordonné  de  connoître 
»  cette  fille  y  il  eft  très-fage  dans  fes 
w  difcours ,  comme  étoit  Dom  Qui- 
w  chotte  y   très-fage  ,    hors    quand  il 
j>  étoit  queftion  de  Chevalerie  erran- 
3>  te  «.   L'avis  de  M.  de  Baville  fut 
comme  le  mien  ,  de  ne  pas  brufquer» 
Ses  enfans  le  menèrent  fans  éclat  dans 
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un  de  fes  châteaux  ,  où  on  le  retint ,  i 

Se  la  Prophételïe  fut  renfermée.  î7®4« 

yy  On  commençoit  à  remarquer  un    Libertinage 

»  grand  libertinage  entre  eux ,  ce  qui  ^^^^^  ***** 

^>  en  détachoit  les  honnêtes  gens ,  fie 

y>  nous  fervit  à   en  furprendre  quel- 

33  ques-uns  (a).   La  plupart  des  Chefs 

»  avoient    leurs  DemoifeUes.   Je  fus 

»  un  jour  informé  que  deux  filles  de 

33  cotidition   ,    nommées   Mefdemoi- 

33  felles  Cornely ,  très- bien  faites ,  ho- 

33  noroient  de  leurs  bonnes  grâces  Ro- 

33  land  &  Maillé  fon  Lieutenant.  Des 

33  lettres  de  Roland  interceptées  m'ap- 

33  prirent  qu'elles  Tattendoient  dans  le 

33  château  de  Caftelnau,  &  qu'il  de- 

33  voit  les  y  joindre  le  plus  tôt  qu'il 

33  powroit.  Je   le  fis  guetter ,    &  je 

33  lus  la  nuit  même  qu'il  s'y  rendit. 

33  II  étoit  accompagné  de  fix  de   fes 

33  principaux  Officiers ,  &  deux  valets. 

33  J'y  envoyai  en  diligence  le  fieur  de 

33  Cajîelladi^  commandant  le  premier 

33  bataillon   du  Régiment  de  Charo- 

3>  fois  5  avec  tous  les  Officiers  de  fon 

33  bataillon ,  &  trente  Dragons  choi- 

{a)  Lettres  à  M.  de  Chamillard ,  des  iS  » 
5  &  18   Août. 


)}o  Vie  Dia  MAR^cifAt 
»  fis.  Ils  s'avancèrent  à  toute  brîde. 
I704»  *•  Mais  Roland .  averti  par  une  fenti- 
»  nelle  qu'il  avoit  pofee  au  haut  du 
»  château»  fortit  du  lit ,  Ôc  eut  encore 
»  le  temps  de  defcendre  dans  la  cour, 
>y  de  monter  à  cheval  à  poil ,  &  de 
if  fortir  avec  fes  gens  pat  une  porte  de 
»  derrière,  pendant  que  les  Officiers 
M  entroient  par-devant  ;  mais  la  troupe 
»  dé  Dragons  ,  qui  avoit  fait  le  tour , 
»  les  coupa  dans  la  plaine.  Se  les  ar- 
»  rêta  dans  un  chemin  creux  j  pavois 
»>  fort  recommandé  que  Ton  prît  Ro- 
»  land  vif;  mais  un  Dragon  le  tua, 
3J  &  cinq  de  fes  Officiers,  dont  Maillé 
»  étoit  un ,  furent  arrêtés. 
ifiutîihi  des  »  (a)  On  les  deflina  à  fervir  d'exera- 
fuppiicts.      ^,  pjg  .  j^^^  jg^  manière  dont  Maillé 

»  reçut  la  mort,  étoit  bien  plus  propre 
»  à  établir  leur  efprit  de  religion  dans 
»  ces  têtes  déjà  gâtées ,  qu'à  le  dé- 
»  truire.  C!étoit  un  beau  jeune  homme, 
»  d'un  efprit  au  deflTus  du  commun. 
5>  Il  écouta  ion  arrêt  en  fouriant ,  tra- 
»  verfa  la  ville  de  Nîmes  avec  le  même 
»  air ,  priant  le  Prêtre  de   ne  pas  le 

{a)  Lettre  à  M.  de  Chamillatd ,  du  it 
Acûc. 
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>*'  tourmenter  ,  &  les  coups  qu'on  lui  : 
»  donna  ne  changèrent  point  cet  air  179^ 
»  fir  ne  lui  arrachèrent  pas  un  cri. 
i'  Les  os  des  bras  rompus,  il  eut  en- 
»>  core  la  force  de  faire  figne  aU  Prè* 
»>  tre  de  s'éloigner;  Se  tant^quil  put 
99  parler ,  il  encouragea  les  autres.  Cela 
»»  m'a  fait  penfer,  ajoutois-je  au  Mi- 
sa niftre  ,  que  la  mort  la  plus  prompte 
»  à  ces  gens-là ,  eft  toujours  la  plus 
>»  convenable.  Qu'il  étoit  fur-tout  con- 
y»  venable  de  ne  pas  donner  à  un  peu- 
»>  pie  gâté  le  ipedacle  d'un  Prêtre  qui 
»  crie ,  &  d'un  patient  qui  le  méprile  ^ 
»  &  qu'il  faut  fur-tout  faire  porter  leur 
y9  fcntence,  plutôt  fur  leur  opiniâtreté 
>»  dans  la  révolte ,  que  dans  la  Reli- 
9»  gion  w.  D'après  ce  principe,  on  fup* 

Frima  tout-à-rait  les  fupplices ,  dont 
ufage  avoit  été  bien  ralenti  depub 
que  j'étois  en  Languedoc. 

Mais  je  fuppléai  à  ce  moyen ,  par  Fin  de  u 
d'autres  plus  efficaces.  Outre  les  Ca-  ^^^^^' 
mifards  épars  &  ifolés,  il  en  reftoit 
encore  trois  ou  quatre  troupes  errantes. 
Je  m'appliquai  a  les  priver  d'afile ,  de 
fubfîftaiice ,  enfin  de  toute  efpece  de 
correfpondance.  Je  faifois  rafer  les  mai- 
fons  de  ceux  qui  entretenoient  com^» 


! 
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môrce  avec  eux  ,ou  qui  les  recovoient.' 
J'ufai  quelquefois  de  la  même  rigueur 
à  regard  de  ceux  qui  difparoiflbient , 
fans  qu'on  fût  ce  qu'ils  croient  deve- 
nus. Je  fuppofois  qu'ils  étoient  allés  fe 
joindre  À  des  troupes ,  &  ordinaire- 
ment je  ne  me  trompois  pas.  Aînfi 
tourmentés  &  pourfuivis  ,  ils  ne  fa- 
voient  où  fe  réfugier.  Comme  on  leur 
lefufoit  retraite,  dc;.peur  d'en  être  pu- 
nis ,  ils  la  prenoient  de  force ,  enle- 
.  voient  les  vivres  de  leurs  propres  par- 
tions, pilloîent,  tuoient,  ravageoient 
à  la  fin  fans  diftindîon.  Par-la  ils  le 
firent  détefter  de  tout  le  pays.  Ceux- 
mêmes  qui  les  avoient  foufferts  jus- 
qu'alors ,  fe  tournèrent  contre  eux.  La 
défertion  s'y  mit ,  parce  que  ceux  qui 
fe  foumettoieftt  étoient  bien  tRiités. 
Us  commencèrent  à  fe  vendre  &  à  (è 
trahir ,  ce  quHls  n'avoient  pas  encore 
fait.  Ertfin  les  Chefs  vinrent  fe  rendre 
fucceilîvement  avec  leurs  Prophètes. 
L'exemple  de  ceux-ci  fit  la  plus  grande 
impreflion ,  fur-tout  la  foumiflîon  d'un 
nommé  Cajlanet^  le  plus  fuivi  d'en- 
tre eux  {a)  :   Ravanel  mourut  de  fes 

(jn)   Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  13 
Septembre. 
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blcflTures  dans  une  c^etne  (tf).;  la\ 
Jtoje^  Salomon  ,  la  ValUtte^  Maffon  ,  1704. 
Brut ,  Joanni  ,  Fidel ,  de  la  iS^û//^  , 
noms  dont  je  ne  devrois  pas  me  fbu- 
venir ,  fe  fournirent ,  &  je  leur  fis 
grâce ,  quoiqu'il  y  eût  parmi  eux  des 
Icélcrats  qui  n'en  méritoient  aucune, 
&  que  j'aurois  bien  voulu  punir.  Us 
demandèrent  tous  à  quitter  le  pays, 
moins  par  le  défir  d'aller  profefler  ailr 
leurs  leur  religion  ,  que  par  la  crainte 
d'-éprouver ,  lorfquils  feroient  défar- 
més  ,  la  vengeance  de  ceux  dont  ils 
avoient  maflacré  les  parens  &  les  an^is, 
&  ruiné  les  pofleffions. 

Je  les  fis  conduire  par  petites  ban- 
des ,  comme  celle  de  Cavalier,  juf* 
)que  fur  les  frontières  du  Royaume. 
On  les  nourrit  bien  en  route  \  on  leur 
donna  des  habits ,  &  même  quelque 
argent,  dont  ils  parurent  très-contens, 
Amfi  Texpulfion  d'environ  trois  cents 
•bandits,  rendit  la  tranquillité  à  la  pro- 
vince. J'en  reçus  de  grands  remercî- 
mens  des  Etats  4e  Languedoc,  que 

»    Il i.-.i-...«:      ,1  ■     ■ m    ^    s      ^^^m 

(tf)  Lettres  à  M.  de  Chamillard  »  du  | 
Novembre  &  du  1  Janvier  lyoj  5  &  à  M,  doi 
1»  YrUUci;e,dxi4. 
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^  je  tins  pour  le  Roi  4  Montpellier. 

1704,     J'eus  lieu  de  me  louer  des  égards  qu  on 
^    me  marqua  dans  cette  AlTemblée  ,  & 
de  la^  manière  prompte  &  généreufe 
dont  le  don  gratuit  fut  accordé.  On 
me  fit  entendre  que  c'étoit  en  rccon- 
\  noiffance  des  grands  &  importans  fer- 

vices  que  je  venois  de  rendre  à  la 
Province.  11  ne  refta  plus  que  quel- 
ques brigands  dans  les  Hautes  Se ven- 
nes ,  pays  qu'il  eft  peut-être  impofliblc 
de  purger  de  cette  engeance. 
Lettres  fur  Mes  occupatîons  en  Languedoc, 
J?Hwjktu^^  quoique  pénibles  &  attachantes ,  ne 
m'empêchoient  pas  de  fuivre  ce  qui 
fe  paiibit  en  Bavière.  J'en  avois  fou- 
vent  la  carte  fous  les  yeux  {a)\  je 
fuivois  les  mouvemcns  de  nos  Gêné* 
.jraux ,  &  je  tremblois  en  voyant  les 
faufles  démarches  que  TEledeur  leur 
faifoit  faire  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
la  force  de  lui  rénfter.  Je  fus  donc 
moins  furpris  ,qu'affligé  de  la  perte  de 
la  bataille  d*Hocftet.  Au  premier  bruit 

Îui  s'en  répandit,  j'écrivis  au  Comte 
u   Bourg  une  lettre  xjui  exprimoit 


3: 


(tf)  Lettre  à  M*  de  Chamillard ,   du  16 
Août. 
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ma  profonde  douleur  (a).  »  Je  ferai,  ! 
5>  ku  difois-je,*  dans  une  bieh  vive  in-  X7^4« 
*  quiétude ,  jufqu  a  ce  que  j'apprenne 
»  que  vous  revenez  en  bonne  fanté , 
»  vous  &  tous  les  amis  que  je  compte 
»>  avoir  dans  ma  chère  armée.  Nous 
»  n'avons  encore  aucun  détail  ;  on  dit 
»  feulement  que  M.  TElefteur  prend 
»  le  parti  d'abandonner  fes  Etats.  Voî- 
«  là  ,  Monfieur  ,  une  grande  réfolu- 
>»  tion.  Comment  peut-on  ctre  forcé"" 
>'  d'abandonner  tant  d'Etats  à  TEm- 
w  pereur ,  la  révolte  de  Hongrie  étant 
y»  fur-tout  dans  fa  force ,  &  par  con- 
»»  féquent  M.  l'EIeûeur  toujours  en 
s>  état  de  faire  un  accommodement , 
»  moins  avantageux  à  la  vérité  qu'a-  •  ' 
w  vant  la  bataille ,  mais  moins  fatal  à 
»  la  ciufe  commune  ?  N'cft  -  il  pas 
»  toujours  temps  de  fe  dépouiller  ? 
»>  Faut-il  tant  fe  preflTer ,  quand  il  eft 
w  queftion  de  livrer  fes  villes ,  fes 
»  troupes  ,  fes  arfenaux  ?  Et  puis , 
w  vingt  mille  hommes  fe  rendre  fans 
»  tirer  un  coup  de  fufil  !  Ah  !  mon 
»  cher  Comté,  quel  revers  !  J'en  ai  lo 

(a)  Lettre  au  Comte  da  Bourg  »  du  x  Sep« 
tembrc. 
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>'  coeur  ferré.  Je  vous  écris  fans  favoîr 
1704,  »  fi  vous  n'avez  pas  péri  dans  cette 
>5  malheureufe  affaire ,  &  je  vous  aC- 
>>  fure  que  je  fais  une  vive  expérience 
»  de  mes  fentimens  pour  vous  &  pour 
3>  mes  autres  amis  ,  par  toutes  les  in- 
»>  quiétudes  que  je  reflens.  Je  fuis  tou- 
n  ché  de  tout  ce  qui  regarde  mon  ar- 
»  méc,  comme  je  le  ferois  de  mon  frère. 
^  J'efpere  qu'elle  me  pardonnera  la 
»  liberté  de  la  nommer  aiiifi,  elle  n'a 
»  pas  été  affez  malheureufe  avec  moi, 
«  pour  me  défa vouer.  Je  fonge  a  tous, 
w  ceux  qui-avoient  employé  tant  de 
»  foUicitattons  pour  n'en  être  pas, 
>>  quand  je  piffois  en  Bavière  ,  les  uns 
«  tués  ,  les  autres  prifonniers.  Hélas  ! 
w  ils  avoient  bien  xaifonj  mais  pou- 
ij  voiî>-je  prévoir  que  je  les  quitterois? 
3>  Mille  amitiés  ,  je  vous  prie ,  a 
>»  mon  cher  Lanjoriy  à  M.  de  Légale 
»>  qui  eft  celui  dpnt  j'ai  reçu  plus  de 
>*  marques  de  f  aivenir.  Je  vous  de- 
»  mande  mille  complimens  pour  Mt 
>^  de  iée ,  le  Major-Générat  de  Ver" 
»>  ceilles  >  Beaujeu  ,  le  pauvre  Inten- 
»  daiit  j  n'oubliez  pas  le  Comte  de 
»>  Druy  :  mais  ,  mon  Dieu  !  tout  cela 
w  fe  pwte-t-ilbien  ?  Ils  peuvent  comp- 
ter 
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s»  ter  que  j'ai  parlé  avec  chaleur  de  m 

>5  leurs  fervices  au  Roi.  Que  j'aurois  1^04, 
V  de  plaifîr  de  mes  fuccès  ici,  fi  je 
>»  n'étois  pénéçré  de  la  juite  douleur 
»  de  la  perte  que  nous  avons  faite, 
»  &  encore  de  ne  favoir  fi  je  parle  . 
î>  &  fi  j'écris  à  des  gens  morts  ou 
>»  en  vie  i  Mille  amitiés  à  M*  de 
»  Levy^M.  de  Boujfoles ,  MM.  Ma- 
3>  rivauU  ,  Chamarante.  Enfin  je  vous 
»  donne  la  difpénfation  de  mes  com- 
»  plimens.  Le  pauvre  Milord  Clare  l 
>y  ne  l'oubliez  pa^.  Je  lui  fuis  obligé 
39  de  fes  larmes  y  quand  je  lui  ai  ait 
»  adieu.  Ce  pauvre  Nettancourt ,  je 
»  le  regrette  bien  ;  &  mon  cher  Nan- 
*'^^*f>  je  fuis  en  peine  de  ce  petit 
>»  garçon.  Mon  Dieu ,  que  je  fuis  in- 
w  quiet  i<  ! 

Je  ne  tardai  pas  à  apprendre  que 
ce  cruel  échec  avoir  délié  la  langue 
de  mes  amis  à  la  Cour  j  qu'on  re- 
grettoit  aflez  publiquement  de  m'a- 
voir  retiré  de  la  Bavière ,  &  qu'on 
parloit  de  me  donner  l'année  pro- 
chaine le  commandement  d'une  des 
principales  armées.  Comme  l'occafion 
sw  préfentoit  afiez  naturellement, 
en  repondant  au  Miniftre  fur  quel* 
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[        !  -  ■  ques  obfcrvations  critiques  qu'on  m'at-* 

^  i  7*4-      tribuoit  touchant  la  bataille  d'Hocfter , 

je  jugeai  à  propos  de  ^e  prémunir  con- 
tre les  préventions  qui  m'avoient  fait 
tort  (a).  «  Je  vois  dans  vos  lettres ,  lui 
»  di£bis-je  ,  des  bontés  infinies  poiir 
»  moi ,  Ôc  qui  me  permettent  d'efpé- 
»  rer  qu'à  la-fin  je  ferai  un  peu  mieux 
»  connu  de  vous.  J'aurai  l'honneur  de 
>^  »  vous  dire ,  que  je  ne  me  flatte  point 

»  du  bonheur  de  l'ctre  entièrement  de 
»  Sa  Majefté,  On  m'a  donné  à  EUct 
^>  pour  un  homme  dur  aux  Officiers , 
»  aflez  incompatible.  J'ai  confenti  me- 
i>  me  de  pafler  pour  peu  docile.  Je 
>j' vous  fupplie  d'avoir  la  bonté  de  vous 
>>  inforjiier  fi  on  me  trouve  ces  qua* 
yy  lités  en  ce  pays.    Et  ce  n'eft  point 
»  pour  m'ctre  corrigé ,  je  vous  afliire  ; 
»ï  mais  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
»  vous  rappeler  que  je  me  fuis  trouvé 
»  nouveau  Général  à  la  tète  d'une  ar* 
»  mée  qu'il   falloir  foumettre  ^  une 
»  févere  difcipline ,  felofi  les  ordres 
y  mêmes  du  Roi.  Quelques  exemples 
»  fur  peu  d'Officiers  &   de  fqldats, 

(a)  Lettre  à  M,  dç  Cl^millar4,  d^  i€ 
Décembre, 


DucdeVillars."     jjj 
•>  ont  rétabli  l'ordre.  M.  l'Eleâeur  de  : 
»  Bavière  vient,  &^me  gâte  tellement     1704. 
»>  l'armée ,  qu'un  '  feul   fourrage  fous     , 
»  Neubourg    nous  a  coûté  plus    Je 
'>y  foldats  que  ma  bataille  d'Hocftet. 

«  D'ailleurs^  fi  on  me  reproche 
«  d'être  trop  ferme ,  on  me  connoîc 
w  auflî  incapable  de  m'écarter  de  la 
»  vérité ,  par  aucune  confidération  hu- 
»  maine.  Vous  avez  vu  avec  quelle 
yy  liberté  je  vous  ai  mandé  que  cer- 
»y  tauîs  regimetis  ne  dévoient  pas  être 
J3  donnés  aux  neveux  de  eens  qui  ont 
»  le  premier  crédit,  prcférablemenc 
>y  à  des  fervices  plus  anciens  &  plus 
»  diftingués.  Un  homme  connu  de 
sy  cette  humeur-là  ne  convient  qu'au 
>»  Roi ,  &  à  un  Miniftre  comme  vous. 

a>  Je  vous  dirai  encore  que  les  prin- 
^5  cipaux  OflSciers  d'une  armée  ai- 
>5  meroient  tout  autant  un  Général  qui 
»>  laifle  piller ,  que  celui  qui ,  fe  trou- 
»  vant  au  milieu  de  rAllcmagne  , 
»  dira  :  Monfieur ,  je  comprends  que 
»  vos  quartiers  d'hiver  doivent  vous 
»  donner  les  moyens  de  fervir  avfcc 
>5  commodité;  mais  quand  M.  le  Lieu- 
»5  tenant-Général  en  aura  douze  mille 
»  écus ,  &  le  Maréchal  de  Camp  fix , 

pij 
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»  je  ne  veux  .pas  que  cela  aille  plus 
1704,  i)  loin  5  &  toucher  le  rèfte  au  jprofiç 
»  du  Roi  j  penfez-vous  ,  Monueur  , 
*  »  que  le  Général  qui  eft  occupe  de 
t»  plaire  au  particulier  aux  dépens  du 

V  Maître,  ne  fe  fafle  pas  un  plus  grand 
M  nombre  dVmis  ? 

w  Falloir  il ,  de  peur  de  déplaire  4 
»  M.  l'Eleaeur  ,  me  foumettre  à  fui-î 
3>  vre  les  avis  des  mauvais  confeil-» 
»  lers  qui  le'coiiduifbient,  &  m'expo-? 

V  fer  par-là  à  perdre  l'armée  de  Sa 
a  Majefté ,  comme  cela  vient  d'ar- 
*>  river  (a)  ?  Il  n'auroît  pas  fait  avec 
>»  moi  ce  qu  il  vient  de  faire  :  car 
*>  .après  bien  des  refpeds,  quand  la. 
))  raifon  ne  pounoit  rien  fiir  lui,  je 
»  lui  diroisj»  avec  upe  grande  fou- 
»  miffion  :  Je  n  en  ferai  nen  j  &  c'eft 
»  par-là  que  je  l'ai  fauve  quatre  fois  , 
»  malgré  lui.  Voilà  ce  qu'on  appelle 
i>  mon  incompatibilité. 

"  Je  vous  deniande  pardpri ,  Mon- 
»  fieur  ,  de  vous  parler  encore  de  touç 
>»  cela;  mais  ne  dois-je  point  fouhaiter 
»  que  1«  Iloi  &  vovis ,  cQnnoiflîez  qu'il 

(«)  Lettre  au  Prince  fie  Cpoti  ^  dn  4 
Août. 


i 
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»  n'y  a  poirit  d'humeur  dans  ma  con-  ^ 

f^  duitêj  maisaflTez  de  droiture  &  de      1704. 

a>  fermeté ,   pour  vouloir  le  bien  du 

»  fovice ,  &  ne  m'en  laifler  détour- 

»  net  par  aucune  confidération.  Je  ne 

>»  fbnge  à  faire  de  coût  à  perfonne  , 

»  pas  même  à  vous,  Monfïeur,  ne 

»  voulant  ^  quand  je  vous  écris  ^  que 

>>  vous  mander  la  vérité ,  &:  vous  rea^ 

»  dre  un  compte  exaft  &  fidèle.  Ceut 

»  qui ,  dans  les   armées  >  fongent  à 

>>  s  élever  par  leur  coulage ,  leur  zèle  , 

5>  &  leur  application  au  fervice ,  di* 

»  fent  de  moi  :  Voilà  notre  homme. 

»  Ceux  qui  comptent  fur' leurs  cou- 

S5  fins ,  leurs  confines  &  leurs  tantes , 

>5  ôc   au    lieu    d'être   occupés    de   la 

>^"  guerre ,  ne  le  font  que  de  leur  corn- 

»>  merce  de  Cour.,    me    craignent  j 

y>  non  que  j'aye  des  manières  hautes  , 

>5  car  jamais  il  ne  m'eft  arrivé  de  dire 

>'  une  parole  dure  à  perfonne,   mais       ^ 

»  je  ne--fuis  pas  leur  fait  (a).  Enfin  ^ 

»  Sa  Majefté  a  trouvé  fes  principales 

53  armées  mieux  en  d'autres  mains  que 

s»  dans  les  miennes  j  je  dois  être  per- 

5^  fuadé ,  par  les  paroles  pleines    de 

(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  U  Aoûc. 
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■*-■■■■■■■■  „  bonté  dont   Elle  m'a  honoré ,  que 

1704.      î>  ce  n*eft  pas  manque  d'eftime.  Ce- 

»  penddnt  je  vous  avoué  que  rameur- 

»  propre  voudroit  quelquefois  qu'on 

»  ne  trouvât  pas    tqus   les   hommes 

»  égaux  «. 

Il efl  appelé     il  patoît  au  rcfte  que  les  libertés 

à  /«  Cour,     q^ç  jg  prçnQÎs  ^  ne  déplaifoient  pas  , 

piiifqu'elles  n'empêchetent  pas  d'ac- 
complir les  vues  qu'on  avoit  fur- 
mpi  (a).  M.  de  Chamillard  m'en 
donna  avis  en  cts  termes  :  35  Le  Roi 
>5  m'ordonne  de  vous  mander  de  vous 
>9  rendre  incefTamment  auprès  de  lui. 
sî'Vous  avez  fi  heureufement  rétabli 
3)  le  calme  dans  la  province  de  Lan- 
55  guedoc  ,  &'  vous  contribuez  avec 
>5  tant  de  fuccès  à  tout  ce  qui  peut 
>)  affurer  fon  repos,  qiie  Sa  Majefté 
39  eft  déterminée  à  vous  envoyer  ail- 
<*  leurs ,  où  vous  aurez  matière  à  vous 
33  employer  encore  plus  utilement  à 
30  l'avenir.  Rien  ne  doit  retarder  Tem- 
33  predèment  que  vous  devez  avoir* de 
33  vous  rendre  auprès  de  Sa  Majefté, 
33  qui  n'a  point  oublié  ce  qu'EUe  vous 


(tf)  Lettre  de  M.  de  Chamillard  ,  du  15 
''Décembre. 


F 
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w  a  dit ,   lorfqu'EIIe    vous  a  envoyé  i 

j»  dans  ce  pays-là  «.  1705» 

Je  navois  rien,  demandé  ;  mais  DifpofitiMs 
comme  demander  fréquemment ,  c'efty^^/^^^v/^^» 
ibuvent  importunité,  ne  point  deman* 
der  du  tout  eft  quelquefi^is  noncha? 
'lance  répréhenfible ,  j'écrivis  donc  a 
M.  de  Chamillard ,  pour  me  défen- 
dre de  ces  deux  excès  (û).  »  J'ai  fup 
»>  plié ,  lui  difois-je ,  Sa  Majefté  ^  l'hi* 
»>  ver  dernier,  de  vouloir  bien  que 
*»  mon  inaûion  fur  briguer  des  em* 
»  plois,  ne  fut  pas  mal  interprétée.' 
»  Je  défîre  en  général ,  plus  qu'aucun 
5>  autre  de  ks  fujets ,  de  ne  lui  erre  ' 

5>  pas  inutile.- Mais  je  tiens  que  noui 
»  devons  attendre  tranquillement  ce 
M  qu'un  grand  Maître  veut  faire  de 
^>  nous;  ne  rechercher  aucun  emploi, 
»  faire  de  fon  mieux  dans  ceux  que 
^>  nous  avons ,  &  les  attendre  unique-  .\ 

»  ment  de  fa  volonté.  Pour  moi ,  na-  î 

»  turellement  je  fuis  porté  à  bien  au-  A 

»  gurer  de  mon  étoile.  Si  elle  me  met 
3>  en  place ,  je  crois  que  c'eft  pour  mon 
3>  bonheur  j  iî  elle  m'en  ôte ,  je  penfe 

(42)   Lettre  à  M.   de  Chamillard,  du  % 
Janvier. 
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>vlâ  même  chofe  ;  ainfi  fur  les  ^leftln^ 
Z70;.      5>  rions ,  dont  j^  fuis  toujoiyrs  content  «^ 
J'appris   alo^/iî)  que,   fans  avoir 
//  efl  fnh  folHi::té  de  grâces  ,  Sa  Majefté-s'étoit 
(^,*;^jf/'^'^''  fou  venue  de  moi,  dans  la  promotion 
.Vf*   offns  qu'EUe  venoit  de  faire  des  Chevaliers 
*"^^'-        de  ks  Onlres.  En  réflécbiflTant  -à  ces 
bontés  du  Roi  ,•  &  à  Tétar  du  Royau- 
me, calculant  auflî  mes  revenus,  & 
comptant  avcic  moi-même  ,    je    crus 

fouvoir  faiiie .  une  proposition  5  donc 
acceptation  m  auroit  comblé  de  joie. 
J'en  expliquai  les  motifs  &  les  moyens 
au  Miniftre,  dans  une  lettre  que  je 
fis  longue ,  parce  que  mon  défir  de 
réuflîr  ctoit  fincere  &  même  vio- 
lent {b).  5>  Je  ne  doute  pas  ,  lui  di- 
j5  foisje  ,  que  par  vos  foins  ,  vous 
5î  ne  foyez  tranquille  fur  les  fonds 
«  de  cette  année  \  mais  ,  Monfieur , 
5»  il  faut  ôter  aux  ennemis  toute  ef- 
>5  pérance  qu'ils  puiifent  manquer,  fi 
*>  la  guerre  alloit  plus  loin. 

»  ils  fe  flattent  que  les  affaires  nou- 

{d)  Lettre  de  remcrcîmcnc  au  Roi ,  du  € 
Janvier.. 

ih)  Lettre  à  M.  de  Cb^millard,  du  14 
Février. 
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>  velles  font  épuifées.  Voici  les  oc-î 

>>  cafions  où  les  bons  &  fidèles  fujers      170;. 

»  doivent  donner  des  marques  folides 

5»  de  leur  zele  pour  le  plus  grand  Roi , 

»  &  le  meilleur  Maître  du  Monde. 

»  Comme  je  fuis  pénétré  des  gracei 

:>>  dont  il  m'a  honoré  5  je  voudrois  bien, 

93  Monfieur  5  être  des  premiers  à  donner 

yy  les  plus  fortes   marques  de  recon- 

•5  noiflance.  Quelque  pénétré  que  j'en 

>>  fois  pour  les  dignités  qu'il  a  plu  a 

;>»  Sa  Majefté  de  m'accorder ,   ce  ne 

»  font  point  fes  plus  fenflbles  grâces  ; 

^y  celle  de  fa  confiance  ,  marquée  pat 

»  les  plus  importans  emplois  j   celle 

5>  qu  Elle  a  eue ,  il  y  a  deux  ans  & 

*>  demi  ,   de   me  donner  fon  armée 

99  d.' Allemagne,  n'étant  que  le  iîxieme 

»  Lieutenant-Général  de  fes  armées, 

»  ont  imprimé   dans  mon  cœur  des 

3»  défirs  5    ou  plutôt  un  tourment  de 

9>  fatisfaire  à  mes  devoirs  &  à  mes 

«  obligations,  qui  ne  fe  peut  diffipet 

»>  que  par  les  fervices  que  je  pourrai 

9>  rendre  à  Sa  Majefté. 

«  En  attendant  ceux  de  la  guerre , 
;»>  je  vous  prie  ,^  Monfieur  3^  de  m'at- 
yy  tirer  une  grâce  de  Sa  Majefté ,  d'une 
*>  oature  différente  de  celle  dont  Elle 
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}4(f  Vie  du  MAnicHAi 
— ^'— *  ^  m*a  honoré;  mais' auparavant,  je 
170;-  3>  dois,  Monfieur  ,  vous  expliquer 
a>  l'état  de  mes  affaires.  En  me  ma- 
w  riant ,  je  pris  la  liberté  de  dire  à 
i>  Sa  Majefté  ,  que  parmi  tant  de  fu- 
»  jets  qui  fe  ruinoient  à  fon  fervice  , 
»  Elle  ne  feroit  peut-être  pas  fâchée 
a  d'en  trouver  un  qui ,  en  foute- 
»  nant  une  dépenfe  au  deffiis  de  fbn 
»3  état,  s'étoit  enrichi.  Je  lui  montrai 
yy  que  j'avois  pour  lors  757000  livres  j 
«  les  fauve-gardes  ,  dans  l'Empire  , 
w  m'ont  valu  depuis  iioogo  livres, 
î>  ce  qui  fait  947000  livres ,  outre 
»  des  Terres  en  Dauphiné  &  en  Lyon- 
5>  nois ,  qui  me  viennent  de  ma  fk- 
î>  mille.  Le  revenu  de  celles-ci  cft 
»>  employé  à  ma  mère ,  mon  frère  ,  à 
»>  qui  je  donne  une  penfîon,  outre 
3>  ies  légitimes ,  &  à  deux  fœurs  aux- 
>»  quelles  mon  fecours  eft  néccflàire. 
V  Je  ne  comprends  pas  les  biens  de 
3?  Madame  la  Maréchale  de  Villars. 
»  Ce  que  j'en  retire  n'a  pas  fait  juf- 
»  qu'à  préfent  fa  dépenfe;  mais  comme 
>>  je  veux  retrancher  les  miennes,  elle 
«  en  fera  de  même. 

»  Ces  947000   livres  ne  me  pro- 
»  duifent  préfentement  que  35000  L 
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»  de  rente  ,  parce  qu'il  y  a  là  dedans  » 
»  de  l'argent  qui  ne  porte  aucun  in-  ij9§. 
^' térêt ,  le  voulant  employer  .  à  une 
•>'  Terre.  Je  lailTe  donc  ce  qui  refte 
»  du  revenu  de  mes  Terrés ,  ma  mère, 
»  mon  frère  &  fœurs  payés  avec  les 
««  biens  de  Madame  la  Maréchale ,  ' 
*>  pour  l'entretien  de  ma  famille.  Je 
»  puis  enfuite  compter  fur  35000  1. 
>»  bien  venant  du  refte  de  mon  bien* 
»  J'ai  en  outre  ,  des  bontés  du  Roi , 
*>  1 5  000  francs ,  comme  Gouverneur 
yy  de  Fribourg,  8000  livres  de  pen- 
»5  fion  ,  &  13000  comme  Maréchal 
-  99  de  France.  Cela  fait  71000  livres  ,  . 
i>  dont  je  prie  Sa  Majefté  de  fe  fer- 
9»  vir  tous  les  ans  ,  jufqu'à  la  paix 
»  générale. 

»  Ce  qu'ElIe  me  fait  l'honneur  de 
*>  me  donner  comme  Commandant 
5>  de  fes  armées ,  fuffira  pour  ma  dé- 
'  »>  penfe ,  laquelle  je  modérerai.  Mais 
»  aflurément ,  Monfîeur  ,  ni  l'Offi- 
»>  cier ,  ni  le  foldat  ,  n'en  auront 
»)  moins  d'eftime  &  d'amitié  pour 
»  moi  5  cônnoiflant  l'ufage  que  je  fais 
»  de-  mon  bien.  D'ailleurs ,  je  n'ai 
»5  point  entendu  ni  lu  ,  que  les  Gé- 
»  néraux  les  plus  fameux  l'aient  été 
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»  par  le  nombre  de  leurs  chevaux  de 
110  j.  »  main  ,  ou  par  la  délicateflTe  de  leur 
»  table*  Je  conjure  Sa  Majefté ,  que  je 
»  fois  le  premier  à  donner  un  exem^ 
^  »  pie  qui  fera  ardemment  fuivi.  Au 
»  refte ,  il  n'y  a  pas  tant  de  mérite 
^  à  le  donner.  Nous  nous  afTurons  les 
»  bienfaits  du  Roi ,  en  lui  fourniffant 
>j  les  moyens  de  ibutenir  fa  gloire, 
a>  &  celle  de  la  Nation ,  dans  une  fi  . 
>?  jufte  guerre.  Et  rien  n'étonnera  tant 
>5  les  ennemis,  que  d*apprendre  que  le 
»  Roi  ,  par  ce  qui  lui  refte  de  libre  de 
y>  fes  anciens  revenus,  par  la  capitation 
»  &  les  efforts  de  fes  fujets  ,  fou- 
3>  xiendra  la  guerre  ,  '  quelque  lon- 
»  gue  qu'elle  puiffe  être.  Enfin ,  Mon- 
>»  fieur,  je  vous  demande  votre  pro- 
»  teâion ,  pour  m'obtcnir  cette  grâce , 
»>  &  je  vous  la  demande  par  tout  l'at- 
>^  tachement  que  je  vous  ai  voué  «. 

M.  de  Chamillard  me  répondit  (a)  : 
fj  J'ai  lu  votre  lettre  toute  entière  au 
»>  Roi  j  vous  en  aurez  tout  le  mérite  ,  & 
w  il  ne  vous  en  coûtera  pas  beaucoup.  - 
«  Sa  Majefté  cft  bien  convaincue  de 
^"  ■  -      I  I  I  >  i.i      1——^ 

{a)  Lectic  de  M.  de  Ch«ifxxiilard  »  du  it 
'  liévrier. 
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»»  votre    bonne    volonté  ,    &   eipere  ; 

>*  qa'Elle  en  aura  des  preuves  en  tout      170;, 

>»  genre;   mais  Elle  ne  veut  pas  ac-    ' 

>>  cepter  celle-ci.  Cependant ,  comme 

*>  il  ne  feroit  pas  jufte  que  vous  euf-* 

"  fiez  £iit  voir  de  l'argent  au  Contrô- 

>5  leur  Général  des  l^nances ,  fans  qu'il 

w  vous  en  coûtât  quelque  chofe ,  c'eft 

»  un  peu  de  temps  que  |e  vous  de-  ' 

îï^^mande,   &  de  ne  me  pas  tenir  ri- 

.  »J  gueur  fur  la  régularité  des  paiemens. 
»  Je  ferois  bien  content  s'il  fe  trou- 
»  voit  un  grand  nombre  de  gens  dans 
»  Ips  mêmes  difpofitions  que  vous ,  je 
»  ne  leur  en  demvinderois  pas  davan- 
>5  tage.  Cela  ne  laifTeroit  pas  de  me 
»>  foulager  •<.  , 

Je   fus  très-faché   de  ce  que  mes     îdh  fu'îs 
offres  n'étoient  point  acceptées.'  Je  les  **^*"^*^*'' 

.  faifois  de  bon  cœur ,  &  par  un  véri- 
table attachement  pour  le  Roi  (û), 
»  le  meilleur  Maître  du  Monde ,  & 
y9  qui  méritoit  le  mieux  d^être  bien 
>5  fervi.  Avant  d'avoir  la  gloire  d'être 
99  admis  _à  certaines  convérfations  , 
3>  dans  lefquelles   Sa  Majefté  s'épaii- 

(a)  Leurc  à  Madame  de  Maiatcnon  »  du  zi, 
A?ril. 


n 


i'»  choit  avec  fes  fervîttsurs,  je  ne  pottt* 
170;.  »  vois  moi-mèitie  penfer  que  ,  parmi 
»  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  grand 
»  en  lui ,  il  y  eût  autant  de  bonté  , 
»  d'affabilité  ,  de  raifon  &  d'huma- 
»  nité  que  j'en  ai  connu  par  moi- 
«  îticme  <«.  * 

T»fitton<Us  Par  une  fuite  facheufe  des  mau- 
îniumts^  vaifes  difpofitions  faites  après  la  mal- 
hrureufe^  bataille  d'Hocftet ,  nos  fron- 
tières étoient  bien  rapprochées  du  cen- 
tre du  Royaume.  On  auroit  pu  avec 
les  débris  de  l'armée ,  qui  étoient  en- 
core aflez  confidérables  ,  empêcher  les 
ennemis  de  pafler  le  Rhin  a  Philif- 
bourg,  &  les  forcer  de  defcendre  juf- 
qu'à  Maïence.  La  faifoh  étoit  fi  avan- 
cée ,  qu'en  apportant  ainfi  quelque  dé- 
lai au  paflage  du  Rhin ,.  on  auroit  pu 
avoir  le  temps  de  fe  placer  derrière 
Landau  ,  la  Kreith  devant  foi ,  Se 
par  ce  moyen  empêcher  très-aifcment 
que  le  fiége  de  cette  place  ne  fe  fît  [a). 
Mais  au  lieu  de  prendre  quelque  par- 
ti, on  laifla  les  ennemis  enticremenr 
maîtres  de  la  campagne,  &  ils  pia- 

*     {a)  Tirée  des  Mémoires,  foixantc-qoar 
trieme  cahier. 
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cerent  leur  armée  commodément 
Tiir  la  Lutter.  Le  Roi  des  Romains,  lyoj, 
qiii  vint  voir  prendre  Landau,,  pour 
la  féconde  fois ,  mit  fon  quartier  dans 
Veilfembourg.  Pendant  que  les  Gé- 
Héraux  de  lEmnereur  prefibient  le 
fiége,  Milord  Marboroue  occupoic 
Trêves,  &  s'étendoit  le  long  de  la 
Baffe-Sare  j  de  forte  que  quand  Lan- 
dau eut  capitulé ,  les  ennemis  fe  trou- 
vèrent avantaeeufement  poftés  pour 
fondre ,  après  Thiver ,  fur  la  partie  de 
la  frontière  qu'ils  voudroient  percer. 
Le  Roi  me  donna  la  plus  expofée  à 
défendre  ,  depuis  le  Fort-Louis  jaf- 
qu'à  Luxembourg,  par  où  les  Al- 
liés pouvoient  facilement  pénétrer  en 
Champagne;  ce  qui  leur  auroit  auflî 
"donné  la  Lorraine  ,  dont  le  Duc  leur 
ctoit  fort  dévoué. 

Je  commençai  par  aller  vifiter  la    ^  -Wkr/. 
•frontière  &  les  troupes  qui  m  etoientyi,o«/i«r«. 
•confiées  (^z).  »  Cétoit  le  moyen  de 
»  faire  connoître  à  chacun  fes  devoirs , 
j>  &  de  hâter  un  peu  tout  ce* qui  alloit 
-»>  trop  lentement.  Je  trouvai  le  foldat 

M  •  I  I     I         ■ 

(tf)  Lettre  à  M.<  de  Chamillard  ,  da  iC 
lévrier. 


$^1    Vil  DU  Maréchac 

_  »  en  bon  état ,  mais  point  d 'Officiera. 

ijof.      »  Il    y  avoit   des  Régimens    entiers 

>î  qui  n'étoient  commandés  que  par  un 

fy  Lieutenant  (a).  Cet  abus ,  toujours 

w  très-dangereux  ,    le    devenoit    da- 

»  vantage  fur  uile  frontière  perpétuel- 

*9  lement  menacée.  Je  m'en  plaignis 

»  a  la  Cour;   mais  en  même  temps 

»  je  fis  réloge  de  ceux  dont  l'afldduité 

»  &  le  zèle  méritoient  d  être  diftin- 

»  gués  (A). 

jPrtmicrfut"      (c  j  »  Prefque  au  moment  de  mon  ar- 

^'*  w  rivée,  le  Général  Butter  qui  com- 

»>  mandoit  dans  ks  Deux-Ponts ,  avoit 

»  voulu  attaquer  le  château  de  fili^ 


(jt)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  »  du  i8 
Février, 

{b)  Lettre  à  M.  de  Chamillard,  da  17  Fé- 
vrier. Il  loue  les  fiearis  de  Boifeau ,  de  Rodi' 
mat  y  de  Rot ,  5c  demande  qu'on  lui  confcrvft 
fon  ancien  Etat- Major  5  le  fîeur  de  Treffk' 
mânes  pour  Major^Général  ;  le  (îeur  de  BeMt* 
jeu  pour  Maréchal  des  Loeis  ^  le  fîeur  de 
V'erJeilUs  y  pour  reconnoitre  les  camps.  Lcif 
Février,  au  même  ,  il  loue  les  iieurs  de  Sont" 
mery  ,  Flaifche  &  De/peaux  ;  le  vieux  La 
Feronais ,  &  fur-tout  le  jeune  Duc  de  Morte" 
mary  qui  donne  le  meilleur  exemple. 

(c)  Lettre  à  M»  de  Chamillard ,  du  il 
rëvricr. 


99  taftel ,  où  le  fieur  Duvernon  y,  qui  ! 

w  y  commandoit  >  lui   tua  beaucoup      17©^, 

r  de  gens  &  le  força  de  fe  retirer  > 

î>  &  ayant  envoyé  un  parti  après  eux  j 

»  leur   fit    plufieurs   prifonniers.    Ce 

>>  n'eft  pas,  difbis-je  au  Miniftrej  un 

»  grancl  événement ,  mais  j'efpere  que 

55  c'eft  un  commencement.  Je  fuis  bien 

^  .aife  de  commencer  à  porter  bon- 

»  heur  à  cette  frontière.  Les  troupes 

*>  &  les  peuples  me  marquent  avoir 

9^  cette  opinion.  Le  Roi  fut  auflî  fort 

V  content  de  ce  petit  fuccès  ,  &  il  dit 

»  publiquement  ,    que   ma   préfence 

»  avoit  déjà  relevé  le  courage  de  fes 

i^  troupes  {a)  «. 

Je  -parcourus  le  pays  ,  autant  que  PUn  de  /# 
les  neiges  &  les  frimas  me  le  per-  "'«/''^««* 
mirent.  Je  ne  négligeai  pas  uti  ravin  ^ 
U|i  bouquet  de  bois  ,  .un  ruifleau ,  une 
monticule ,  une  fondrière.  J'ex  miinai 
avec  grande  attention  les  fortifications 
des  places ,  qui  pouvoient  nous  fetr 
vir  de  reflburce ,  fur-tout  celle  de 
Tliionville.  On  me  Tavoit  fait  mau- 
vaife.  »  Je  viens ,  difois-je  au  Minif- 

m   '  '  I         I      I      I  mm 

(<î)  Lettre  de  M.  le  Pelletier  au  Maréch^ 
de  Yillars ,  du  1 1  Février. 


^  'l 
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*>  tre  (  û  ) ,  de  la  vifiter  par-dédanS 
;7^/«  >>  &  par-dehors.  Avec  quelques  ou- 
»  vrages  que  Ton  peur  faire ,  je  la 
»  ttouve  très-bonne  ,  &  vous  pouvez 
>^  compter  qu'elle  peut  tenir  les  en- 
»  nemis  très-long-temps.  J'en  ai  fait 
>*  convenir  les  Ingénieurs.  Je  ne  me 
»  pique  pas  d'un  profond  favoit  dans 
>^  leur  art ,  mais  j'en  fais  affez  pour 
j»  qu'on  ne  me  puiffe  p^s  feire  prea- 
*»  dre  le  blanc  pour  le^  noir  «.  Je  fis 
dans  ma  courfe  de  bonnes  obferva* 
tiôns  ,  &  je  revins  aflez  content  à  la 
Cour ,  où  j'étois  appelé  pour  conférer 
avec  les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de 
Marcin  (a)  y  le  premier  devoir  com- 
mander en  Flandres ,  le  fécond  fur 
le  Rhin ,  moi  dans  le  centre ,  fur  la 
Sare  &  la  Mofelle.  Dans  l'incertitude 
où  on  étoit  de  l'endroit  vers  lequel 
les  ennemis  dirigeroient  leurs  plus 
grands  efforts ,  il  fut  convenu  que  les 
trois  armées  occupant  des  points  prin- 
cipaux ,  chacune  -dans  le  diftriâ:  qui 
leur  étoit  aflîgné  ,    tiendroient  entre 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du    i6 
■Février. 

(^}  Lettre  à  M.  de  C^hamillard  »  du  6  Mars, 
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elles  des  communicatioiis  libres,' de- ^ 
puis  Liège  jufquà   Haninrae,  pour     1765, 
s'envoyer  réciproquement  du  fecours. 

Revenu  de  ce  voyage  ,  qui  ne  dura  Defûns  du 
que  quatorze  jours,  |e  ne  tardai  pas  à  *^"*'**** 
m'aflurer  que  c'étoit  à  moi  que  les 
ëHnemis   en   vouloient.    Ils  faifoient 
à   Trêves  d'immenfes  provifions  de 
guerre  &  de  bouche  ,  des  amas  con-  ' 

lidérables  de  farine,  d'avoine  ,  paille , 
foin,  poudre,  boulets,  mortiers,  ca- 
ndUs ,  qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment par  le  Rhin  &  la  Mofelle.  Il 
n'étoit  pas  vraifemblable  que  de  pa- 
reiHes  dcpenfes  fe  fiflent  pour  épou- 
vanter feulement.  Elles  marquoient 
héceflTairement  l'approche  d'une  grofle 
armée;  Se  en  attendant  qu'elle  pût  par 
elle-même  protéger  fon  dépôt ,  les 
ennemis  avoient,  pour  fa  fureté  ,  cou- 
vert toutes  les  avenues  de  Trêves  dé 
fortifications. 

Mon  dellcin  étoit  d'aller  les  vifiter,    Pm/etpour 
pour  rompre ,  s'il  étoit  poflîble ,  leurs  '"  ''^"*F''f^ 
projets  ;  «  Et  voici ,  écrivoîs-je  au  Mi- 
99  niftre  (a) ,  ce  que  je  me  propofbis  : 


[a]  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  8  Avril. 


•  ^ 
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»  d'emporter  Hombonrg ,  les  Deux- 

i7os^  >'  Ponts  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou-  ' 
»  Toient  nous  arrêter  que  peu  d  neu-» 
>»  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
>»  que  j'aurois  fait  fuivre  j  me  rabatçre 
v>  après  cela  fur  ma  gauche ,  &  déjà 
>»  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
y9  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
»  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 

■*  »>  cher ,  faifant  attaquer  Sarbourg ,  pat 

s>  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
»  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^la 
>y  prifonnier  de  guerre  j  &  enfuite  re- 
»ï  connoître  par  mes  yeux  ^  fi  dans  la 
9>  haute     opinion    que    les     ennemis    i 
95  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'ima-    | 
^>  ginant  que  les  nôtres  ne  pouvoient    ; 
î>  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
f»  négligé  quelques  points  par- où  je 
>»  pourrois  les  attaquer  «. 
Oiiinetiur*      Mais  il  fit  un  temps  horrible.  Li 

jtt^quenpar  pjyjg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  ;  les  moindres  ruiileaux 
croient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe*- 
nette  ,  &C  j'avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
"  inquiéter  lès  ennemis ,   &  mon  £uc- 
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CCS  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  • 

faille  davantage.  «  Nous  avons  trouvé  ,      ^7^5' 

»*  ccrivois-je  au  Miniftre  [a] ,    le  feul 

♦>  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 

»*  la  BHfe ,  foutenu  par  une  redoute 

»'  &  quelques  retranchemens.  On  a  fait 

»>  pafler   cent    cinquante    Grenadiers 

*»  dans  de  petites  nacelles,  qiu  ont  pris 

»'  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 

»'  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 

»»  emporté  la  redoute.   Le  Commarv 

?'  dant  a  été  pris ,  &  trente  hommes 

»'  des  troupes  de  M.  TElecfteur  Pala- 

*'  tin.  En  même  temps-,  M.  de  Streff 

*'  a  marché  avec  les  Dragons  de  Z?^ 

ï»  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca-!, 

?»  Valérie  que  les  ennemis  avoient  au-» 

?'  près  des  Deux-Ponts  \  lefquels  aver- 

»»  tis  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 

^  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impôt 

*»  fible  à  M.  de  Streff'  de  joindre  le 

*>  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs. 

»5  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 

»  8c   ne  pouvant  raccommoder  auez 

>•  promptement  le  pont  que  les   en-» 

»  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

ia)  Lettre  k  M«  de  Chamillaiiid  ,  du  :^| 
Avril, 
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*y  fauvcr  dans  la  campagne,  après  avoir 

X70J.  >»  jeté  une  bonne  garnifon  dans  le  châ- 
j»  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
3>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  ',  ce  qui  demandoic  da 
99  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
99  abfolument  ;  le  pain  même  avoit 
î>  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
»  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
»  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  99  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

a»  quante  hommes ,  que  M.  du  *  o:^et 
»  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
»»  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
w  faut  avouer  que  nous  ne  devons 
j>  pas  être  tout-à-fait  mccontens.  C*eft 
»  toujours  ^voir  fait  voir  TarBiée  du 
»  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
99  que  nous  nofions  nous  montrer.  Se 
99  les  avoir  chaffés  de  leurs  quartiers 

I  »  d'hiver.  Comptez  que  tout  fuit  ac- 

»>  tuellement  vers  Maïence  &  Landau j 

>y  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau* 

j>  coup  de  peine  «. 

'Attentwn$      J'ajoutai  cette  obfervation  ,  parce 

ft^urUitrou-^  que  M.  de  Chamillard  me  marqiioit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflent  la  fouteoir 
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entière.  Cette  crainte  ctoit  d'autant»^ 
plus  naturelle  ,  que  notre  cavalerie  ,     170;» 
îur  laquelle'  devoit  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  ctoit  prefque  toute 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  mortalité  af&eufe  qui  lavoit  dé- 

Îïeuplée  l'année  dernière.  Je  rafluraî 
e  Miniftre ,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  l'âvois  priles.  »  J'ai  eu 
»  attention  ,  lui  dis- je  a) ,  que  Ton 
»  ne  menât  que  lés  chevaux  les  mieux 
w  en  état.  L'on  n'a  pafle  qu'une  feulç 
»  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
>»  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
w  jours  eu  pain  Ôc  avoine.  Enfin , 
•9  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
P9  bien  rude  corvée  ^  &  celle  que  j'ai 
»  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  nc«5 
»>  fbldats  difoîent  qu'ils  changeoient  , 
>»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
35  qu'ils  couchçrenç  douze  jours  de 
»>  luire  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
#>  férente«. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     RMemetu 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  la"^^^'^^*'* 


(a)  Lettre  à  M/  d^  Ch^miUjird ,  du  «^ 
AvriL 
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:  fatigue  j  c'eft  de  le  retenir  dans  £on 
X70;.     penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe*,  le  jeu  &  la  bonne  chère ,  qui 
rend- négligent  &peu  appliqué.  Je  tâ- 
chai ,  au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  &  j'appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
fecours  la  fermeté  du  Miniftre.    »  Je 
9i  ne  crois  pas ,  lui'  difois-je  (a) ,  qu'il 
»>  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
»  ait   lieu  de  lè  plaindre  ;   mais  s'il 
9*  s'en  rencontre  qui ,  emportés  par  le 
»>  plaifir  5  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
»  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  à  leur  égard  la  févéritc  :  car 
9>  l'efprit  de   l'homme  eft  tel ,   que 
•>  celui   qui   a  bien  rempli    fon  de- 
•>  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaétion 
•>  quatid  on  punit  le  fainéant.  Cette 
u  jufticc  inftruit  pour  l'avenir.   Pour 
>»  moi,  Monfieur,  je  ne  connois,  pour 
j>  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
»>  il  ne  la  faut  pas   accompagner  de 
*>  duretés  perfonnelles;  il  faut  que  l'on 
H  paroifle  récompenfer  avec  plaifir ,  & 
>»  punir  avec  peme  ^  &  que  ces  deux 

fû^  Lettre  à  ]A«  de  Chamiilard ,  du  lù 

mojrens-li 
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»>  moyens-là  marchent   toujours  éga-  ''^— * 
*»  kment  <«.  i7°5» 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui- même  ,  &  j'en  écrivis  à 
JMadame  de  Maintenon  en  cts  ter- 
mes {a)  :  »  Je  prends  la  liberté ,  Ma- 
»  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»  U  Roi  fàfTe  des  défenfes  réfolues 
»  pour  les  dcpenfes  de  table  &  des 
99  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
»  jefté  daigpat  s'expliquer  à  peu  près 
>»  en  ces  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
»  poflîble  pour  empêcher  la  Noblefle 
>'  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
»  d'ordre  dans  {es  dépenfes  ,  &  ja- 
ff  mais  Pripce  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
j»  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
99  que  moi^  mais  je  ne  puis  empêcher 
99  que  les  di/Iipateurs  ,  gens  fans  or- 
99  dre ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
99  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
,>  à  MM.  dH....,  de  Bf....  ,  & 
f>  d'autres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
99  gens-là  n'ont  pas  laiflc  de  très-grands 
w  biens  à  leurs  familles  ?  Enfin ,  quand 
f>  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 

(tf)  Lettre  à  Madame  do  Maintenon ,  du 
XI   Avril. 


^ 
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;  »  je  donne  le  moins ,  je  trouve  qu^ 
Ijo^.  w  c'eft  encore  aflez  pour  foutenir  unç 
»  forte  de  dcpenfe  convenable  i  leur 
»  état.  Je  prends  pour  exemple  ua 
»  Lieutenant-Général,  Il  tire  de  moi 
»  pendant  la  campagn^e  ,  en  appointé- 
es mens  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
jj  douze  mille  francs.  On  ne  me  per- 
»  fuadera  pas  qu'avec  cela  il  ne  puiile 
»>  pas  donner  à  dîner  à  une  douzaine 
»  d'QflSciers ,  •  qui  ne  lui  demandent 
»  ni  entrées  ,  ni  entremets  ,  ni  des 
»  fruits  Ç\  délicats ,  mais  un  peu  meil- 
P  leure  chere  qu'ils  ne  la  font  chez 
»  eux. 

»>  Enfin,  Madame,  quand  ces  dif* 
¥>  cours  ne  réuûîroient  pas ,  au  moins 
»  qu'ils  fervent  à  faire  dire  que  le  Roi 
»  perfîfte  à  vouloir  établir  un  ordre 
5>  dans  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  puiffè  pas 
>>  ctre  juftement  importuné  par  tout 
V  ce  qui  vient  prier  qu'il  fe  ruine.  Et 
»>  pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  défire 
»  donc  que  le  Roi  fàflè  renouveler  fès 
»>  pragmatiques  coi\tre  le  luxe  des  ta- 
»»  blés ,  n'en  tirât-il  d'autre  utilité  que 
p*  d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui, 
»  pur  rendre  fes  fujets  plus  fagçç  & 
»>  plus  réglés  «• 


1705. 

Finances  né' 
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Ces  réglemens  me  paroifloient  né- 
ceflaires  oans  Toifireté  des  camps  ,  que 
cette  campagne  fembloit  ^'annoncer, 
puilqu'il  paroîflbit  que  je  ferois  oblige  eejpaires  dans 
de  me  tenir  fur  la  défenfive.  Je  m'ar-  ^^y^^'^^^^Jf*'- 
rangeai  pour  les  hommes  ,  les  muni- 
tions &  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt  • 
des  troupes ,  il  fût  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livret  , 
pour  les  befoins  qui  pourroient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  écus  étoient  plus  que  fumfans  j 
99  Car ,  lui  difois-je  (a  ,*  quand  tout 
99  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
»  roit  épuifé  ,  comme  rien  ne  fort 
w  d'une  place  affiégée  ,  le  Gouverneur 
99  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
»  des  Cabaretiers  ,  Aubergiftes ,  Mar- 
w  chands  &  autres  Bourgeois,  chez  qui 
»  le  foldat  l'a  dépenfé  ;  &  en  s'obli- 
»  géant ,  pour  le  Roi ,  à  payer  les  em- 
9>  prunts ,  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
»  prendre  fes  billets  ,  &  à  lui  jemettre 
»  l'argent ,  qui  leur  retourne  enfuite, 

(a)  Lettres  à  M.  de  Chamillard ,  des  1;  âc 
c^  Avrili 
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^ ;  >i  &  qu'on  reprend  encore  après.  Ainfî^* 

I705.  »  il  eft  inutile  d'avoir  une  fi  greffe 
?>  fbmme  en  dépôt.  Il  n'en  faut  qu(S 
»>  ce  qui  eft  nécçflaire  pour  fuppléer  a 

V  ce  que  cachent  ordinairement  ceux 
*'  à  qui  on  demande  leur  argent  pour 
»  des  billets  j  Se  avoir  attention  qu'où- 

V  tre  l'argent  circulant,  il  y  en  ait  tou-f 
»  jours  une  bonne  maflç  en  caidè, 
•>  pour  parer  aux  événemens  impré- 
»  vus  «•  M.  de  Marci ,  Major  de  la 
place ,  m'aida  à  faire  entendre  raifon 
îur  ce  point  au  Gouverneur,  Ce  M.  de 
Marci  étoit  une  bonne  tète ,  un  efprir 
net  &  facile ,  qui  alloit  bien  aux  ex^ 
pédiens, 

Fermtté  re-      Un  autte  abus  beaucoup  plus  dan- 

Ic^vcmeun  preux ,  que  je  tentai  de  reformer ,  fiiç 

le  droit  que  prétendoient  les  Gouver-r 

neurs  ,   de  le  rendre   fi-tôt  que  les 

dehors  étoient  pris,  9c  que  le  corps 

de  la  placje  étoit  attaqué.  J'obtins  à  cç 

fujet  une  leçtrç  du  Roi ,  à  eux  adref- 

:       "         fée  ,  &  conçue  çn  ces  tçrmés  (a)  ; 

|;  >?  Quelque  fatisfaûipn  que  j'aye  de  la 

•>  bçUe  &  rigour^ufç  défenle  qui  a  ct^ 


(â)  Lettre  k  ^U  de  Çhiim|ll»r4 1  du  ^ 


I 

jDùc  de  Villars.  5^5 
^>  Êdte  dans  les  dernières  places  qui  ; 
j>  ont  été  affiégées  >  &  que  les  Com-  lyoj* 
M  maiidans  fe  foient  diftingués  ,  en 
j>  fôutenant  plus  de  deux  mois  leurs 
99  dehors  ,  ce  qui  n'a  jamais^  été  vu 
»  parmi  nos  ennemis  ;  cependant  j'eA 
.»  time  qu'on  peut  défendre  auflî  long^ 
99  temps  5  &  plus  5  les  corps  de  place  ; 
>>  &  enfin  je  m*en  tiens  aux  anciens 
»  ordres  contenus  dans  toutes  les  Pa-  ^ 
3>  tentes  des  Gouverneurs',  de  ne  ja-- 
9>  mais  rendre  ulle  place  5  que  l'on 
>>*  n*ait  du  moins  foutenu  plufîeurs  af* 
i>  fauts  au  corps  de  la  place  «. 

J'envoyai  cet  ordre  a  tous  les  Gou- 
verneurs ;  je  l'appuyai  de  vive  voix ,  ôc 
j'exhortai  le  Miniftre  à  ne  pas  mollir 
fur  cet  article.  »  Que  l'on  ne  vous 
5>  donne  jamais  pour  raifon,  lui  écri* 
»  vois*je  {a}  ,  que  Ion  veut  conferver 
»  les  troupes  du  Roi.  Toute  garnifon 
«  qui  marquera  de  la  fermeté  ,  ne 
»>  fera  pas  faite  prifonniere  de  guerre  ^ 
s>  &  il  n'y  a  point  de  Général  qui , 
>9  aflliré  d'emporter  une  place ,  n'aime 
»  mieux  donner  capitulation  ,  que  de 


(a)  Même  lettre.  ^ 

Q  ii; 


n 


jj6    Vie  DU  Maréchal 

^ »  d'emporter  Homboarg ,  les  Deux- 

17e s ^  »  Ponts  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
»  voient  nous  arrêter  que  peu  d  neu- 
ï»  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
»  que  j'aurois  fait  fuivre  y  me  rabattre 
>•  après  cela  fur  ma  gauche  ,  &  déjà 
»»  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
99  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
»  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 
**  >>  cher ,  faifant  attaquer  Sarbourg ,  pat 

iy  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
»  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^la 
s>  prifonnier  de  guerre  j  &  enfuite  re- 
9>  connoître  par  mes  yeux  ,  fi  dans  la 
»>  haute  opinion  que  les  ennemis 
«  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'ima^ 
ai  ginant  que  les  nôtres  ne  pouvoient 
j>  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
»>  négligé  quelques  points  par-où  je 
»  pourrois  les  attaquer  «. 
Quineriur^  Mais  il  fit  un  temps  horrible.  La 
fitqutnpar  pj^jg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  ;  les  m.oindres  ruilîeaux 
croient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe*- 
nêtre  ,  &:  j*avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
-  inquiéter  les  ennemis  ^   &c  mon  fuc* 


Duc  1>E  ViiLArRsr  357 
CCS  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  • 
fake  davantage.  »  Nous  avons  trouve  ,  '7^5- 
»  ccrivois-je  au  Miniftre  (a) ,  le  feuJ 
♦>  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 
»  la  Blife  ,  foutenu  par  une  redoute 
»'  &  quelques  retranchemens.  On  a  fait 
>>  pauer  cent  cinquante  Grenadiers 
»»  dans  de  petites  nacelles,  qiû  ont  pris 
>>  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 
»'  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 
»'  emporté  la  redoute.  Le  Commanr 
V  dant  a  étc  pris ,  Se  trente  hommes 
>>  des  troupes  de  M.  TEledeur  Pala- 
"  tin.  En  mçme  temps-,  M.  de  Streff 
*'  a  marché  avec  les  Dragons  de  Dtp- 
"  féaux  fur  quelques  quartiers  de  ca.-^, 
*'  Valérie  que  les  ennemis  avoient  au^» 
?>  près  des  Deux-Ponts  \  lefquels  aver- 
"  tis  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 
*  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impof- 
»  fible  à  M.  de  Streff  de  joindre  le 
»  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 
»>  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 
*>  &  ne  pouvant  raccommoder  aUez 
>»  promptement  le  pont  que  les  en-» 
M  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

(<i)  Lettre  \  M.  de  ChamiUard  ,  du  ^| 
Avril, 


'J5*  Vie  dv  Marechai 
*>  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 
1705.  >»  jeté  une  bonne  garnifoa  dans  le  cha- 
»  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
j>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
j>  montagne  ;  ce  qui  demandoit  du 
*•  temps.  Le  fourrée  nous  manquoit 
>•  abiblument  ;  le  pain  même  avoit 
5>  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
a  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
»>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  9>  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes  ,  que  M,  du  •  o^et 
»  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
M  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
w  faut  avouer  que  nous  ne  devons 
»  pas  être  tout-à-fait  mccontens.  C'eft 
99  toujours  ^voir  fait  voir  l'armée  du 
w  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
>>  que  nous  n'ofions  nous  montrer.  Se 
»  les  avoir  chafïes  de  leurs  quartiers 

i  »>  d'hiver.   Comptez  que  tout  fuit  ac- 

»  tuellement  versMaïence  &  Landauj 

w  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau- 

»  coup  de  peine  e<. 

^Attentioni      J'ajoutai  cette  obfervation  ,  parce 

fourustrou^  que  M.  de  Chamillard  me  marquoit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflent  la  fouteoii 
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«ntîere.  Cette  crainte  étoit  d'autant; 
plus  naturelle  ,  que  notre  cavalerie  ,     170s* 
îîir  laquelle^  devoit  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  ctoit  [Mrefque  toute 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  mortalité  affireufe  qui  la  voit  dé- 

{)euplée  Tannée  dernière.  Je  rafluraî 
e  Miniftre,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  j  avois  priles.  «  J'ai  eu 
»>  attention  ,  lui  dis- je  a) ,  que  l'on 
»  ne  menât  que  lés  chevaux  les  mieux 
9»  en  état.  L'on  n'a  paflc  qu'une  feulç 
7i  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
9»  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
f>  jours  eu  pain  &  avoine.  Enfin , 
»>  MonHeur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
M  bien  rude  corvée  ^  &  celle  que  j'ai* 
»  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  nojs 
»>  ibldats  difoient  qu'ils  changeoient  , 
fi  de  drap  blancs  tous  les  jours ,  parce 
3>  qu'ils  couchprenç  douze  jours  de 
»>  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
♦>  férente«. 

plus  difficile  avec  le  Fran-     R^gUmm 
çois     '  "  1    .   •   r  .       /.  ,  ^i,.^ 


Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     RfgUmn 
m  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  U'^^^i^*^*'* 


{a)  Lettre  à  M/  de  ChgmiUjird  •  du  «< 
Avril 


$yo    Vil  DU  MAnicHAt 
'  le  contraire  dans*^inon  armée.  »  DV 
17^1.     >'  voir  voulu  feulement  demeurer  dans 
.  »  ce  camp ,  ccrivoi$-je  au  Miniftre  {a) , 
»>  me  fait  pafler  pour  téméraire  parmi 
»»  jios  Généraux.    Je  n'entends  gue 
»  difcours  de  fagefle  :  que  j  ai  le  fort 
»>  de  l'Etat  entre  les  mains  j  qu'il  vaut 
/»  mieux  que  Sar-Louis  ,   s'ils  l'atta- 
»  quent ,  tombe ,  que  de  donner  une 
»  bataille  avec  une  fi  grande  inégalité 
w  de  forces.   Vous  me  croyez  peut- 
»  être  trop  prudent  ,  lorfque  je  fuis 
»  prefque  feul  de  mon  avis  dans  les 
»  partis  y  je  ne  dis  pas  h^fardeux ,  mais 
>y  qui  n'ont  que  l'apparence  d'audace. 
»  Si  j'allois  aux  opinions  ,  je  fuis  sur 
w  que  je  repaflerois  la  Mozelle  ,.ou  du 
»  moins  la  petite  rivière  de  Konifma- 
»  ker.  Jugez  de  quelle  conféquence 
»  feroit  une  pareille  démarche  fur  les 
V  premiers   mouvemens  des  ennemis 
j>  pour  s'approcher  de  moi  «. 

Le  vrai  ctoit  que  les  ennemis ,  qui 
ie  donnoient  cent  dix  mille  hommes, 
en  avoient  au  moins  quatre-vingt-dix 
mille effedifij  pendant  que,  tous  les 
renfons  qu'on  m'envoya  de  Flandres    ^ 


(4)  Lettre  à  M.  de  ClumiUard,  dujl^ 
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&  d'Allemagne  réunis ,  je   ne  m'en  j 
voyois    au    plus  que  cinquante-cincj      i70f. 
mille ,  excellentes  troupes  à  la  vérité  , 

()leines  d'ardeur  &  de  courage  ;  mais 
e  nombre  y  fait.  Tout  ce  que  je  pou- 
vois  étoit  donc  d'attendre  les  ennemis 
dans  mon  camp ,  bien  fitué ,  fort  par 
lui-même  :  je  n'y  fis  point  faire  de  re- 
tranchemens ,  ils  inquiètent  les  Fran- 
çois :  î>  Je  voudrois,  écrivois-je  au 
»  Miniftre  (à) ,  que  les  ennemis  vou- 
^>  luflènt  m'attaquer  ;  je  ne  vous  dirai 
w  pas  que  je  dcfire  une  affaire  géné- 
»  raie ,  elles  font  fi  décifives ,  &  il  v 
i>  entre  tant  de  hafards ,  quelque  prc- 
»  caution  que  puifle  prendre  un  Gcné- 
j»  rai ,  que  tout  homme  fage  doit  re- 
»  garder  ces  grands  événemens-là  avec 
»  refpe<5t  :  ipais  j'en  chercherai  de  pe- 
»  rites ,  perfuadé  dô  la  fupériorité  de 
«  mes  troupes  «. 

Enfin,  le  II  Juin,  cette  grande  Le»  Alités  fi 
armée ,  compofée  d'Angloi§  ,  cfe  Hol-  ff^;i'^^^l  ^ 
landois  ,  d'Allemands  de  toutes  les 
provinces  de  l'Empire  ,  commandée 

Ex  leurs  Princes ,  &  en  chef  par  Mi- 
rd  Marlboroîïg  &  le  Prince  de  Bade, 

<tf)  Même  lettre* 


')(>ô    Vie  bu  Mahéchaî; 

:  fatigue  'y  c'eft  de  le  retenir  dans  Ton 
170;.  penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe*,  le  jeu  &  la  bonne^  chère  ,  qui 
rend- négligent  &peu  appliqué.  Je  ta- 
chai ,  au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  &  j'appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
fecours  la  fermeté  du  Miniftre.  «  Je 
w  ne  crois  pas ,  lui'  difois-je  {a) ,  qu'il 
»>  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
»  ait  lieu  de  fe  plaindre  ;  mais  s'il 
>»  s'en  rencontre  qui ,  emportés  par  le 
•>  plaifir ,  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
»  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  à  leur  égard  la  fé vérité  :  car 
w  l'efprit  de  Thomme  eft  tel ,  que 
«>  celui  qui  a  bien  rempli  fon  de- 
•>  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaâion 
i>  quand  on  punit  le  fainéant.  Cette 
f»  jufticc  inftruit  pour  l'avenir.  Pour 
>»  moi,  Monfieur,  je  ne  connois,  pour 
V  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
»>  il  ne  la  faut  pas  accompagner  de 
»  duretés  perfonnelles,  il  faut  que  l'on 
>»  paroifle  récompenfer  avec  plaifîr ,  & 
>»  punir  avec  peme  y  &  que  ces  deux 

^û^  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  la 

mojrens-Ii 


1 


Duc   DE    VlLtARS.       }(ÎI 

»  moyens-là   marchent   toujours  éga-  ! 

»  kment  «.  i7°5* 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui  même  ,  &  j'en  écrivis  à 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes (a)  :  »  Je  prends  la  liberté ,  Ma- 
»  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»  U  Roi  falTe  des  dcfenfes  réfolues 
»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
»  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
a>  jefté  daigpat  s  expliquer  à  peu  près 
*>  en  ces  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
»  poflîble  pour  empêcher  la  Noblefle 
»  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
jy  d'ordre  dans  {es  dépenfes  ,  &  ja- 
»»  mais  Pripce  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
f»  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
»  que  moij  mais  je  ne  puis  empêcher 
t»  que  les  di/Iipateurs  ,  gens  fans  or- 
f»  are ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
»  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
,>à  MM.  dH....,  de  Bf....  ,  & 
•>  d'autres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
f>  gens-là  n  ont  pas  laiflc  de  très-grands 
w  biens  à  leurs  familles  ?  Enfin ,  quand 
f>  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 

(tf)  Lettre  à  Madame  de  Maintenon ,  du 
XI  Avril. 


n 


5^2  Vie  du  Maréchal 
:  »  je  donne  le  moins ,  je  trouve  quç 
no^.  M  c'eft  encore  aflez  pour  foutenir  unç 
»  forte  de  dcpenfe  convenable  à  leur 
»  état.  Je  prends  pour  exemple  uri 
»  Lieutenant-Général.  Il  tire  de  moi 
»  pendant  la  campagne  ,  en  appointe^ 
9y  mens  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
jj  douze  mille  francs.  On  ne  me  per- 
>»  fuadera  pas  qu'avec  cela  il  ne  puiflfe 
»>  pas  donner  à  dîner  à  une  douzaine 
»  d'P^ciers,qui  ne  lui  demandent 
t>  ni  entrées  ,  ni  entremets  ,  ni  des 
»  fruits  Ç\  délicats  y  mais  un  peu  meil- 
P  leure  (rhere  qu'ils  ne  la  font  chez 
»  eux. 

»  Enfin  >  Madanie ,  quand  ces  dif* 
f>  cours  ne  réuflîroient  pas ,  au  moins 
»  qu'ils  fervent  à  faire  dire  que  le  Roi 
»  perfifte  à  vouloir  établir  un  ordre 
»  dans  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  puifle  pas 
?>  ctre  juftement  importuné  par  tour 
»  ce  qui  vient  prier  qu'il  fe  ruine.  Et 
*>  pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  défire 
»  donc  que  le  Roi  fafle  renouveler  fes 
»>  pragmatiques  coi\tre  le  luxe  des  ta- 
w  bles ,  n'en  tirât-il  d'autre  utilité  que 
p>  d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui, 
»  pur  rendre  fes  fujets  plus  iagçç  iç 
»>  plus  réglés  «• 


Duc   DE    ViLLARS.       J^j 

Ces  réglemens  me  paroiilbient  né- , 
ceflaires  dans  roifiveté  des  camps  ,  que  ~" 

cette  campagne  lembloir  m  annoncer  5  «. 
puiiqu  il  paroiHoit  que  je  lerois  oblige  eejpaires  dans 
de  me  tenir  fur  la  défenfive-  Je  m'ar-  «j;»''^^^«iïî«- 
rangeai  pour  les  hon;imes  ,  les  muni- 
tions &  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt  • 
des  troupes ,  il  fut  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livret  , 
pour  les  befoins  qui  pourroient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  écus  étoient  plus  que  fumfans  ; 
9>  Car ,  lui  difois-je  (a  ,*  quand  tout 
w  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
99  roit  épuifé  ,  comme  rien  ne  fort 
♦>  d'une  place  affiégée  ,  le  Gouverneur 
*>  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
»  des  Cabaretiers ,  Aubergiftes ,  Mar- 
*>  chands  &  autres  Bourgeois ,  chez  qui 
»  le  foldat  Ta  dépenfé  ;  &  en  s'obli- 
»  géant ,  pour  le  Roi ,  à  payer  les  em- 
»>  prunts ,  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
»  prendre  fes  billets  ,  &  à  lui  jemettre 
»  l'argent ,  qui  leur  retourne  enfuite, 

(4)  Lettres  à  M.  de  Chamillard,  des  1;  flc 
c^Avrili 


17^5^ 


5^2       Vie    du    MARICHAt 

:  »  je  donne  le  moins ,  je  trouve  quç 
w  c'eft  encore  affez  pour  foutenir  unç 
»  forte  de  dépenfe  convenable  a  leur 
»  état.  Je  prends  pour  exemple  un 
>>  Lieutenant-Général.  Il  tire  de  moi 
»  pendant  la  canipagne  ,  en  appointc- 
?>  mens  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
»  douze  mille  francs.  On  ne  me  pér- 
it fuadera  pas  qu'avec  cela  il  ne  puifTe 
»>  pas  donner  à  dîner  à  une  douzaine 
»  d'Officiers  ,•  qui  ne  lui  demandent 
»  ni  entrées  ,  ni  entremets  ,  ni  des 
»  fruits  (\  délicats ,  mais  un  peu  meil- 
}^  leure  there  qu'ils  ne  la  font  chez 
»  eux. 

«  Enfin,  Madanie,  quand  ces  dif» 
f>  cours  ne  r^uffiroient  pas ,  au  moins 
»  qu'ils  fervent  à  faire  aire  que  le  Roi 
»  perfîfte  à  vouloir  établir  un  ordre 
>>  dans  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  puiflè  pas 
?>  être  juftement  importuné  par  tour 
V  ce  qui  vient  prier  qu'il  fe  ruine.  Et 
»?  pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  défîre 
»  donc  que  le  Roi  fafle  renouveler  fes 
»  pragmatiques  coi\tre  le  luxe  des  ta- 
>5  ble$ ,  n'en  tirât-il  d'autre  utilité  que 
>j  d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui^ 
«  pour  rendre  k%  lujets  plus  fageç  6ç 

U*  plus  réglés  «• 


D  UC   DE    ViLL  A  R  s.       }^J 

Ces  réglemens  me  paroillbient  né- 
ceflaires  dans  roifiveté  des  camps ,  que 
cette  campagne  lembloit  m  annoncer,  «.. 
puilqu  il  paroifloit  que  je  lerois  oblige  cefaires  ians 
de  me  tenir  fur  la  dcfenfive.  Je  m'ar-  «j;'''^^**^- 
rangeai  pour  les  hon;xmes  ,  les  muni- 
tions &  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt  • 
des  troupes ,  il  fût  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livres  , 
pour  les  befoins  qui  pourroient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  écus  étoient  plus  que  fumfans  j 
M  Car  ,  lui  difois-je  {a  ,*  quand  tout 
M  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
»  roit  épuifé  ,  comme  rien  ne  fort 
»»  d'une  place  aflîégée  ,  le  Gouverneur 
w  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
»  des  Cabaretiers ,  Aubergiftes ,  Mar- 
»  chands  &  autres  Bourgeois,  chez  qui 
»  le  foldat  l'a  dépenfé  ;  &c  en  s'obli- 
»'  géant ,  pour  le  Roi ,  à  payer  les  em- 
»  prunts  5  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
»  prendre  fes  billets  ,  &  à  lui  jemettre 
"  l'argent ,  qui  leur  retourne  enfuite, 

(tf)  Lettres  à  M,  de  Chamillard,  des  1;  & 
U  Avril 


154    Vie  T>xy  MAKicUAl 
>»  tre  (  û  ) ,  de  la  vifiter  par-dédans 
J7^j-      »  &  par-dehors.   Avec  quelques  ou- 
99  vrages  que  Ion  peut   faire ,  je  ht 
»  (touve  très-bonne  ,  &  vous  pouvez 
>v  compter  qu'elle  peut  tenir  les  en- 
^>  nemis  très-long-tenips.  J'en  ai  fait 
*»  convenir  les  Ingénieurs,  Je  ne  me 
>y  pique  pas  d'un  profond  favoit  dans 
>^  leur  art ,  mais  j'en  fais  a^èz  pour 
»  qu'on  ne  me  puifle  p^  faire  pren- 
>»  dre  le  blanc  pour  1^  noir  «.  Je  fis 
dans  ma  courfe  de   bonnes  obferva* 
tiôns  ,  &  je  revins  aflez  content  à  la 
Cour ,  où  j'étois  appelé  pour  conférer 
avec  les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de 
Marcin  (^j  ;  le  premier  devoit  com- 
mander en  Flandres ,  le  fécond  fur 
le  Rhin ,  moi  dans  le  centre ,  fur  la 
Sare  &  la  Mofelle.  Dans  l'incertitude 
où  on  étoit  de  l'endroit  vers  lequel 
les   ennemis   dirigeroient  leurs    plus 
grands  efforts ,  il  fut  convenu  que  les 
trois  armées  occupant  des  points  prin- 
cipaux ,  chacune  .dans  le  diftrid  qui 
leur  étoit  aflîgné  ,   tiendroient  entre 

•^  ■■!  I     ■■-  I       ■  I      I     ■       y     ■    ■   ■     .    p 

.    (a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  i6 
•Février. 

(3)  Lettre  à  M.  de  C-hamillard ,  du  6  Mars. 


DxJCDïVltlARS,       J5J 

elles   des  communications  libres ,"  de- 1 
puis   Liège  jufqu'à   Huningue,  pour     i765, 
s'envoyer  réciproquement  du  fecours. 

Revenu  de  ce  voyage  ,  qui  ne  dura  Defeins  <ki 
que  quatorze  jours,  je  ne  tardai  pas  ^^^^^^* 
m'alïurer  que  c*étoit  à  moi  que  les 
ennemis   en   vouloient.    Us  faifoient 
à   Trêves  d'immenfes  provifions  de 
guerre  &  de  bouche ,  des  amas  con-  ' 

lidérables  de  farine ,  d*avoine  ,  paille  ^ 
foin  5  poudre,  boulets  ,  mortiers,  ca- 
ndlhs ,  qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment par  le  Rhin  &  la  Mofelle,  Il 
n'étoit  pas  vraifemblable  que  de  pa- 
reiBes  dcpenfes  fe  fifTent  pour  épou- 
vanter feulement.  Elles  marquoient 
héceflairement  l'approche  d'une  grofle 
armée;  &  en  attendant  qu'elle  pût  par 
elle-même  protéger  fon  dépôt ,  les 
ennemis  avoient,  pour  fa  fureté  ,  cou- 
vert toutes  les  avenues  de  Trêves  dô 
fortifications. 

Mon  deflcin  étoit  d'aller  les  vifiter,    Pro/âtpour 
pour  rompre ,  s'il  étoit  poflîble ,  leurs  '"''^^'«/«^ 
projets  y  »  Et  voici ,  écrivois-je  au  Mi- 
w  niftre  (a) ,  ce  que  je  me  propofois  : 


[a]  Lettre  à  M.  de  Cbamillard ,  du  8  Ayiî]. 


i^6    Vie  du  Maréchal 
^  »  d'emporter  Hombonrg ,  les  Deux- 

i7cj*^  >'  Ponts  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
»  voient  nous  arrêter  que  peu  d'heu-» 
»  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
>•  que  j'aurois  fait  fuivre  y  me  rabattre 
99  après  cela  fur  ma  gauche  ,  &  déjà 
>»  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
>•  des  forces  que  les  ennemis  auroienc 
»  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 
-*  »  cher,  faifant  attaquer  Sarbourg,  pat 

55  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
55  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^h 
5>  prifonnier  de  guerre  y  &  enfuite  re- 
95  connoître  par  mes  yeux  ,  fi  dans  la 
»5  haute  opinion  que  les  ennemis 
55  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'ima^ 
^5  ginant  que  les  nôtres  ne  pouvoient 
55  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
•5  négligé  quelques  points  par-  où  je 
»  pourrois  les  attaquer  w. 
Quiherèur^  Mais  il  fit  un  temps  horrible.  La 
jitqutnpar  pjyjg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  ;  les  moindres  ruilTeaux 
étoient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe*- 
nette  ,  &:  j'avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
"  inquiéter  lies  ennemis ,   &  mon  fuc- 


Duc  1>E  ViLLArRSr  357 
ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  • 
faire  davantage.»  Nous  avons  trouve  ,  ^7^5* 
»  ccrivois-je  au  Miniftre  (a) ,  le  feul 
•»  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 
»>  la  Blife  ,  foutenu  par  une  redoute 
»'  êc  quelques  retranchemens.  On  a  fait 
»  paflèr  cent  cinquante  Grenadiers 
»'  dans  de  petites  nacelles,  qui  ont  pris 

V  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 
•^  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 
'>  emporté  la  redoute.   Le  Commanr 

V  dant  a  été  pris ,  &  trente  hommes 
>'  des  troupes  de  M.  l'Eledeur  Pala- 
>'  tin.  En  mçme  temps-,  M.  de  Streff 
**  a  marché  avec  les  Dragons  de  O^p* 
«  féaux  fur  quelques  quartiers  de  ca,-?, 
>^  Valérie  que  les  ennemis  avoient  au-»» 
?»  près  des  Deux-Ponts  ;  lefquels  aver- 
»*  tis  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 

V  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impôt 
*»  fible  à  M.  de  Streff  de  joindre  le 
»  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 
»  M.  de  Druy  arrive  fur  Hombourg, 
»  &  ne  pouvant  raccommoder  aflez 
»»  promptenient  le  pont  que  les  en-f 
»  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

(d)  Lettre  \  M.  de  Chamillatd  >  du  i^| 
Avril, 


'35*  Vie  du  Maréchai 
I  »>  fauvcr  dans  la  campagne,  après  avoir 
J70J,  >»  jeté  une  bonn«  garnifo»  dans  le  châ- 
»  teau.  On  voulut  Tatraquer  j  mais  il 
»  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  ',  ce  qui  demandoit  du 
9»  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
>•  absolument  ;  le  pain  même  avoit 
»j  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
«  revenant  plus  horrible  que  jamais , 
•>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  *>  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes ,  que  M.  du  •  ot^i 
»  a  pris.  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
>»  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
>>  taut  avouer  que  nous  ne  devons 
»>  pas  être  tout-à-fait  mccontens.  C'eft 
f>  toujours  4Voir  fait  voir  Tannée  du 
»'  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
»  que  nous  n'ofions  nous  montrer,  & 
»>  les  avoir  chafles  de  leurs  quartiers 

i  »  d'hiver.  Comptez  que  tout  fitit  ac- 

»  tuellement  vers  Maïence  &  Landau; 

w  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau* 

»  coup  de  peine  ««. 

'Atunmn$     J  ajoutai  cette  obfervation  ,  parce 

^urustro,-.  ^^^  ^  j^  Chamillard  me  marquoit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflent  la  foutenir 
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entière.  Cette  crainte  croit  d'autant; 
plus  naturelle  ,  que  notre  cavalerie  ,  X7o;» 
îlir  laquelle^  devoir  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  croit  prefque  toute 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d une  mortalité  af&eufe  qui  lavoit  dé- 
peuplée Tannée  dernière.  Je  rafluraî 
le  minîftre ,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  l'avois  priles.  j>  J'ai  eu 
»  attention  ,  lui  dis- je  a) ,  que  l'on 
«  ne  menât  que  lés  chevaux  les  mieux 
99  en  état.  L'on  n'a  pafle  qu'une  feulç 
V  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
9r  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
*>  jours  eu  pain  &  avoine.  Enfin , 
•»  Monsieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
w  bien  rude  corvée  ^  &  celle  que  j'ai 
99  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  nos 
99  fbldats  difolent  qu'ils  chaiïgeoient  y 
*»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
3>  qu'ils  couchèrent  douze  jours  de 
•>  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
ê9  férente**. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     M/jiemtm 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  la"^'^'-^*^*'* 

(a)  Lettre  à  M/  de  Ch^miUjird  #  dn  ^4 
AvriL 


'|ffo     Vie  ©tj  Maréchai 

:  fatigue  j  c'eft  de  le  retenir  dans  fort 
X70;.     penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe*,  le  jeu  &  la  bonne^  chère  ,  qui 
rend- négligent  &peu  appliqué*  Je  tâ- 
chai, au  commencement  de  la  cam- 
pagne, de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  &  j  appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
iecours  la  fermeté  du  Miniftre.    «  Je 
w  ne  crois  pas ,  lui'  difois-je  {a) ,  qu'il 
»  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
»  ait   lieu  de  le  plaindre  ;   mais  s'il 
99  s'en  rencontre  qui ,  emportés  par  le 
»>  plaifir ,  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
j>  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  à  leur  égard  la  févérité  :  car 
9>  l'efprit  de   Thomme  eft  tel ,   que 
4>  celui   qui   a   bien  rempli   fon  de** 
•>  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaétion 
i>  quand  on  punit  le  fainéant.  Cette 
u  juftice  inftruit  pour  l'avenir.   Pour 
>»  moi,  Monfieur,  je  ne  connois ,  pour 
j>  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
9i  il  ne  la  faut  pas   accompagner  de 
»  duretés  perfonnelles;  il  faut  que  Ton 
>»  paroifle  récompenfer  avec  plaifir ,  & 
»  punir  avec  peme  y  &  que  ces  deux 
^       ■  ■  ■        ■  ■■  I       ■  I       ■     1^ 

fa")  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  la 

moyens-li 


1 
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»  moyens-là   marchent   toujours  éga- 

*  lement  «.  lyoj^ 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-même  ,  &  j'en  écrivis  à 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes {a)  :  »  Je  prends  la  liberté ,  Ma- 
»  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»  le  Roi  fàfle  des  défenfes  réfolues 
»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
»  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
a>  jefté  daigpat  s'expliquer  à  peu  près 
»  en  ces  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
»  poffible  pour  empêcher  la  NoblefTe 
*5  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
»  d'ordre  dans  fes  dépenfes  ,  &  ja- 
t»  mais  Prijace  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
»  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
»  que  moi  ;  mais  je  ne  puis  empêcher 
»  que  les  diflîpateurs  ,  gens  fans  or- 
f»  are ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
9y  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
,,  à  MM.  dH....,  de  Bf.,..  ,  & 
f>  d'a\itres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
»»  gens-là  n  ont  pas  laiflTé  de  très-grands 
w  biens  à  leurs  familles  ?  Enfin ,  quand 
99  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 
*""■■  '      '  '     -  Il 

(tf)  Lettre  à  Madame  de  Maintenon ,  du 
XI   Avril. 

Tome  J.  Q 


5^2  Vie  du  Marbchai, 
»  je  donne  le  moins ,  je  trouve  quç 
l'jo^,  w  c'eft  encore  aCTez  pour  foutenir  unç 
»  forte  de  dépenfe  convenable  à  leur 
»  état.  Je  prends  pour  exemple  un 
>>  Lieutenant-Géncral.  Il  tire  de  moi 
»  pendant  la  canipagne  ,  en  appointe^ 
?>  mens  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
*>  douze  mille  francs.  On  ne  me  per- 
if  fuader^  pas  qu'avec  cela  il  ne  puifle 
»>  pas  donner  à  dîner  à  une  douzaine 
>i  d'pfficiers  ,  •  qui  ne  lui  demandent 
»  ni  entrées  ,  ni  entrertiets  ,  ni  des 
»  fruits  (\  délicats  y  mais  un  peu  meil- 
P  leure  ther^  qu'ils  ne  la  font  chez 
»  eux. 

>5  Enfin,  Madarhe,  quand  ces  dif» 
v>  cours  ne  r^uffiroient  pas  ^  au  moins 
»  qu'ils  fervent  à  faire  aire  que  le  Roi 
»  perfîfte  à  vouloir  établir  un  ordre 
»  dans  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  puifle  pas 
V  ctre  juflement  importuné  par  tout 
»  ce  qui  vient  prier  qu'il  fe  ruine.  Et 
»?  pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  défîre 
»  donc  que  le  Roi  fafle  renouveler  fes 
»>  pragmatiques  con.tre  le  luxe  des  ta- 
w  ble$ ,  n'en  tirât-il  d'autre  utilité  que 
p>  d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui^ 
»>  pour  rendre  ks  fujets  jjuç  fageç  iç 
f>  plus  réglés  <«. 


1 


l 


Duc    DE    VlLLARS.       }^J 

Ces  réglemens  me  paroiflbient  né- 

ceflaires  dans  l'oifiveté  des  camps  ,  que 

r     i_i  •       ,     i    »^  170;. 

cette  campagne  lembloit  m  annoncer ,    ^. 

puilqu  11  paroifloit  que  je  lerois  oblige  cefaires  dans 
de  me  tenir  fur  la  défenfive.  Je  m'ar-  «j;;''^^«iiS«- 
rangeai  pour  les  hon;xmes  ,  les  muni- 
tions &  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt  • 
des  troupes ,  il  fût  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livres  ,  . 
pour  les  befoins  qui  pourroient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  ccus  étoient  plus  que  fumfans  j 
w  Car ,  lui  difois-je  (a  y  quand  tout 
M  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
»  roit  épuifé  ,  comme  rien  ne  fort 
w  d'une  place  aflîégée  ,  le  Gouverneur 
»'  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
»  des  Cabaretiers ,  Aubergiftes ,  Mar- 
»>  chands  &  autres  Bourgeois,  chez  qui 
»  le  foldat  Ta  dépenfé  ;  &  en  s'obli- 
w  géant ,  pour  le  Roi ,  à  payer  les  em- 
«  prunts ,  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
»  prendre  fes  billets  ,  &  à  lui  jemettre 
»  l'argent ,  qui  leur  retourne  enfuite  , 

(a)  Lettres  à  M.  de  Chamillard ,  des  1;  âc 
U  Avril 


3^4  y^^  ^^  MAnicHAL 
;  si  &  qu'on  reprend  encore  après.  Ainfî^ 
I705.  »  il  eft  inutile  d'avoir  une  fi  grolle 
?>  fomme  en  dépôt.  Il  n'en  faut. que 
»>  ce  qui  eft  nécçflaire  pour  fuppléer  à 
i>  ce  que  cachent  ordinairement  ceux 
w  à  qui  on  demande  leur  argent  pour 
M  des  billets  j  &  avoir  attention  qu'ou^ 
V  tre  largent  circulait,  il  y  en  ait  tou-f 
»  jours  une  bonne  \  maflç  en  caide, 
•>  pour  parer  aux  événemens  imprc- 
»  vus  «c.  M.  de  Marci  ^  Major  de  la 
place ,  m'aida  â  faire  entendre  raifbn 
îur  ce  point  au  Çouvçrneur.  Ce  M.  de 
Marci  étoit  une  bonne  tcte ,  un  efpriç 
net  (Se  facile ,  qui  alloit  bien  aux  ex^ 
pédiens, 
Ftmtti  re-      Un  autte  abus  beaucoup  plus  dan- 

%'^vt!^t^,  P'^^^x.  >  q^«  J«  l^e^^ai  de  reformer ,  fiiç 
le  droit  que  prétendoient  les  Gouver-r 
neurs  ,  de  le  rendre  fi-tôt  que  les 
dehors  croient  pris,  &  que  le  corps 
de  la  placie  étoit  attaqué.  J'obtins  à  cq 
fujet  une  leçtrç  du  Roi  »  à  eux  adreA 

:      ^         fée  ,  &  conçue   çn  ces  tçrmés  {a)  ; 

;.  >?  Quelque  fatisfedipn  que  j'aye  de  la 

•>  bçlle  &  TÎgour^ufe  détenlç  qui  a  ét^ 


(tf)  Lettre  ^  M,  de  Çh^mjllîifij ,  du  \^ 

Mi^ts. 


t 

Duc    DE    ViLLARS,       jffj 

ï>  faite  dans  les  dernières  places  qui  - 
i>  ont  été  affiégées  >  &  que  les  Com-  170J4 
»>  mandant  fe  foiént  diftingués  ,  en. 
j>  foutenant  plus  de  deux  mois  leurs 
»  dehors  ,  ce  qui  n'a  jamais^  été  vu 
5>  parmi  nos  ennemis  }  cependant  j  ef^ 
.^>  time  qu'on  peut  défendre  auffi  long^* 
5>  temps  j  &  plus  'y  les  corps  de  place  ; 
55  &  enfin  je  m*en  tiens  aux  anciens 
»  ordres  contenus  dans  toutes  les  Pa-»  , 
j>  tentes  des  Gouverneurs',  de  ne  ja-* 
9>  mais  rendre  utie  place  ,  que  l'on 
>>•  n'ait  du  moins  foutenu  pluueurs  af* 
*>  fauts  au  corps  de  la  place  «. 

J'envoyai  ctt  ordre  a  tous  les  Gou- 
verneurs ;  je  l'appuyai  de  vive  Voix ,  8c 
j'exhortai  le  Miniftre  à  ne  pas  mollir 
fur  cet  article.  »  Que  l'on  ne  vous 
55  donne  jamais  pour  raifon ,  lui  écri* 
»  vois-je  [a]  ,  que  Ton  veut  conferver 
w  les  troupes  du  Roi.  Toute  garnifon 
«  qui  marquera  de  la  fermeté  ,  ne 
n  fera  pas  faite  prifonniere  de  gtierre  j 
3>  ic  il  n'y  a  point  de  Général  qui  j 
3>  afluré  d'emporter  une  place  ,  n'aime 
»  mieux  donner  capitulation  ,  que  de 


(tf)  Même  lettre.  ^ 


^66      ViB    DU   MARicHAL 

»  hafardet  de  perdre  mille  hommes  l 
1705.     »  pour  forcer  des  gens  obftinés  <«. 
Difpofuions      Ces  foîns  de  détail  ne  me  fai/bient 
n^lJL7'?^  perdre  de  vue  l'objet  principal  i 
4ici  tfoupe^.    c'ctoit  Tattention  fur  l'armée  des  Al- 
liés ,  •  qui  fe  groffifïbit  de  mon  côté. 
On  fut  quelque  temps  en  doute  de 
Tenoroit   vers   lequel   ils    por>'eroient 
-leurs  efforts  :  le  Maréchal  de  Villeroi 
crut  qu  ils  tomberoient  fur  lui  d'abord , 
&  le  Roi  m'ordonna  de  lui  envoyer 
des  renforts.    Je  les  difpofai  de  ma- 
nière, qu'ils  puflent  continuer  leur  route 
vers  la  Flandre ,  ou  revenir  à  moi ,  fé- 
lon l'exigence   de3  circonftances ,  & 
j'écrivis  en  même  temps  au  Roi  (^x). 
••  Je  ne  fais  fi  MM.  les  Maréchaux  de 
^y  France  fbîit  aufîî  délicats  pour  fervir 
w  les  uns  fous  les  autres ,  que  lors  de 
w  la  deniere  guerre  :  mais  je  fupplie 
»  très-humblement  Votre  Majefte  de 
w  ne  point  me  ménager  fur  cela.  J'irai 
»•  fous  M.  le  Maréchal  de  Villeroi , 
•>  tant  qu'il  plaira  à  Votre  Majefté  ce. 
S'il  faut  II'      Mais  dans  lé  temps  même  que  j'é- 
f«r  ^«a///ï.  ^j.*^^g  cela,  les  incertitudes  où  nous 
étions  fur  le  plan  de  campagne  àci 

C^)  Lettre  au  Roi>  dtt  17  Mai, 


^ 


Duc  ttt  VitiAiis.     ^S-f 

ennemis  ,  ceflerent  par  les  nouvelles  i 

arrivées  de  toutes  parts ,  que  les  forces     lya/. 

de  Flandres  &  d'Allemagne  marchoient 

pour  fe  réunir  fur  la  Mofelle.    Pré-        ; 

voyant  cet  événement ,  j'avois  d'avance 

fupplié  le  Roi  de  me  faire  connoître 

clairement  fes  intentions  au  fujet  d'une 

bataille.  »  Je  n'attendrai  pas  ,  difois- 

je  au  Miniftre  {a) ,  j>  les  ordres  de  Sa 

»>  Majefté  pour  profiter  d'une  faufle 

ï>  démarche  i  ni  pour  empêcher,  autant 

>'  que  je  pourrai ,  l'inveftiture  d'une 

w  place  ;  mais  fi  je  ne  le  puis  qu'en 

iy  donnant  une  firanche  bataille  ,  je 

55  crois,  Môîjfieur,  qu'il  eft  de  la  fa- 

55  gefle  de  demander' ce  que  veut  Sa 

5>  Majefté.  Ce  n'eft  point  pour  avoir 

a  des  ordres  qui  piiiflent  me  difculpef 

>5  en  cas  d'événement.    La  bonté  du 

9*  Roi  eft  trop  connue  ,  &  j'çfe  me 

55  flatter  que  mon  ardeur  pour  Ton  fer- 

55  vice  Teft  auflî.  Je  n'ai  aucune  timî- 

55  dite  d'efprit ,  &  ,  avec  l'aide   de 

55  Dieu ,  je  prendrai  hardiment  le  bon 

55  parti  :  mais  fi  je  dois  chercher  une 

55  bataille  à  terrein  &  à  avantage  égaux. 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamiilard ,  du  5  Mai- 

Q  iv 


'35*    Vil  DU  Marechai 

»  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 

X70J.  >»  jeté  une  bonn«  garnifo»  dans  le  châ- 
fi  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
j>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  \  ce  qui  demandoit  du 
99  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
>•  absolument  ;  le  pain  même  avoit 
5»  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
»  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
i>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  »  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes  ,  que  M.  du  -  o^et 
«  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
>»  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
w  faut  avouer  que  nous  ne  devons 
»>  pas  ctre  tout-à-fait  mécontens.  C'eft 
Si  toujours  ^voir  fait  voir  l'armée  du 
»  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
M  que  nous  n'ofions  nous  montrer,  & 
99  les  avoir  challes  de  leurs  quartiers 
i  »  d'hiver.  Comptez  que  tout  fuit  ac- 

w  tuellement  versMaïence  &  Landau; 
9^  Se  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau* 
»>  coup  de  peine  <«. 
'Attention$  J'ajoutai  cette  obfervation  ,  parce 
ft^urustrou^  que  M.  de  Chamillard  me  marquoit  la 
plus  grande  appréhenfîon  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflent  la  fouceoii 


DufcDîVlLlARS7      3  59 

lentîére.  Cette  crainte  étoit  d'autant; 

Î>lus  naturelle ,  que  notre  cavalerie  ,     X70X* 
iir  laquelle^  devoir  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  ctoit  prefque  tout^ 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  mortalité  aflreufe  qui  lavoit  dé- 

i>euplée  Tannée  dernière.  Je  rafluraî 
e  miniftre ,  en  lui  marquant  les  pré* 
cautions  que  j'avoîs  priles,  »  J'ai  ea 
»>  attention  ,  lui  dis- je  a) ,  que  l'on 
>'  ne  menât  que  les  chevaux  les  mieux 
»5  en  état.  L'on  n'a  pafle  qu'une  feulç 
>>  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
ff.  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
»  jours  eu  pain  ic  avoine.  Enfin , 
M  MonHeur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
»>  bien  rude  corvée  \  Se  celle  que  j'ar 
>5  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  nos 
»>  fbldats  difolent  qu'ils  changeoient  » 
»»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
3>  qu'ils  couchprenç  douze  jours  de 
»>  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
w  férente«. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     R^gUnum 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  \^^^^^Jf^^ns^ 

(a)  Lettre  à  M/  ifi.  Ch^millj^rd  »  du  i^ 
AvriL 


n 


•)ffo     Vie  bu  Mar^échai 

:  fatigue  j  c'eft  de  le  retenir  dans  fou 
X70J.     penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe*,  le  jeu  &  la  bonne  chère  ,  qui 
rend  négligent  &peu  appliqué.  Je  tâ- 
chai, au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  Se  j'appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
iecours  la  fermeté  du  Miniftre.    «  Je 
n  ne  crois  pas ,  lui'  difois-je  (a) ,  qu'il 
>>  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
»  ait   lieu  de  lé  plaindre  j   mais  s'il 
•»  s'en  rencontre  qui ,  emportés  par  le 
•>  plaifir ,  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
5>  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  à  leur  égard  la  févérité  :  car 
w  l'efprit  de   l'homme  eft  tel ,    que 
4>  celui   qui   a   bien  rempli   fon  de* 
•j  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaâion 
i>  quand  on  punit  le  fainéant.  Cette 
n  juftice  inftruit  pour  l'avenir.   Pour 
>•  moi.  Monsieur,  je  ne  connois ,  pour 
»>  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
»  il  ne  la  faut  pas    accompagner  de 
»  duretés  perfonnellesj  il  faut  que  l'on 
>»  paroifle  récompenfer  avec  plaifir ,  & 
»  punir  avec  peme  ;  Se  que  ces  deux 

^û^  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  dv  la 
Avra. 

mojrens'U 


Duc    DE    VlLtARS.       i6t 

w  moyens-là   marcherit   toujours  éga-  """**— 
»  kment  «.  1705* 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-  même  ,  &  )Gtï  écrivis  à 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes (a)  :  yy  Je  prends  la  liberté.,  Ma- 
»  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»5  Ifi  Roi  fafïe  des  défenfes  réfolues 
»»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
39  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
»  jefté  daignât  s'expliquer  à  peu  près^ 
»  en  ces  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
»  poflîble  pour  empêcher  la  Noblefle 
»  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
»  d'ordre  dans  fes  dépenfes  ,  &  ja- 
9%  mais  Pripce  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
99  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
»  que  moi  j  mais  je  ne  puis  empêcher 
t»  que  les  diflîpateurs  ,  gens  fans  or-» 
f»  are ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
99  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
»>  à  MM.  d  H. . . . ,  de  Bf.  • . .  ,  &: 
f>  d'autres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
»  gens-là  n'ont  pas  laiffé  de  très-grands 
»  biens  à  leurs  ramilles  ?  Enfin ,  quand 
99  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 

(tf)  Lettre  à  Madame  de  Maintenon  ,  du 
XI   Avril 

Tome  /.  Q 


5^2  Vie  du  Marichai. 
«  je  donne  le  moins ,  je  trouve  qu^ 
f^o$.  «  c'eft  encore  aCTez  pour  foutenir  unç 
»  force  de  dépenfe  convenable  à  leur 
^>  état.  Je  prends  pour  exemple  un 
j>  Lieutenant-Général.  Il  tire  de  moi 
»  pendant  la  campagn^ç  ,  en  appointe- 
»  mens  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
9i  douze  mille  francs.  On  ne  me  per- 
it  fuadera  pas  qu'avec  cela  il  ne  puifïe 
»>  pas  donner  à,  dîner  à  une  douzaine 
»  d'Officiers ,  •  qui  ne  lui  demandent: 
»  ni  entrées  ,  ni  entremets  ,  ni  des 
»  fruits  Ç\  délicats ,  mais  un  peu  meil- 
?>  leure  (rhere  qu'ils  ne  la  font  chez 
>>  eux. 

w  Enfin,  Madariie,  quand  ces  dif- 
#'  cours  ne  réuûîroient  pas  ^  au  moins 
»  qu'ils  fervent  à  faire  aire  que  le  Roi 
»>  perfîfte  à  vouloir  établir  un  ordre 
»  dans  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  puiffè  pas 
P  être  juftement  importune  par  tout 
»  ce  qui  vient  prier  qu'il  fe  ruine.  Et 
w  pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  défire 
»  donc  que  le  Roi  fàflè  renouveler  fes 
»  pragmatiques  coi\tre  le  luxe  des  ta- 
»  blés ,  n'en  tirât-il  d'autre  utilité  que 
;»  d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui, 
»  pour  rendre  fes  lujets  plus  fagç?  Sç 
•>  plus  î:églés  <«. 


Duc   DE    ViLLARS.       J^j 

Ces  réglemens  me  paroiflbient  né- 
ceflàires  dans  roifiveté  des  camps  ,  que 
cette  campagne  fembloit  m'annoncer. 


puisqu'il  paroîflbit  que  je  ferois  oblige  eejpaires  da 
de  me  tenir  fur  la  défenfive.  Je  m'ar-  "^'^^^4 


170;. 

Finances  ne- 
r  dans 

rangeai  pour  les  hon;imes  ,  les  muni- 
tions 6c  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt  ■ 
des  troupes ,  il  fût  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livres  , 
pour  les  befoins  qui  pourroient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  écus  étoient  plus  que  fuflfifans  j 
w  Car  ,  lui  difois-je  (a  ,•  quand  tout 
w  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
»  roit  épuifé  ,  comme  rien  ne  fort 
w  d'une  place  aflîégée  ,  le  Gouverneur 
*>  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
»  des  Cabaretiers ,  Aubergiftes ,  Mar- 
M  chands  &  autres  Bourgeois ,  chez  qui 
»  le  foldat  l'a  dépenfé  j  &  en  s'obli- 
«  géant ,  pour  le  Roi ,  à  payer  les  em- 
w  prunts ,  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
>»  prendre  fes  billets  ,  &  à  lui  xemettre 
»  l'argent,  qui  leur  retourne  enfuite, 

(a)  Lettres  à  M.  de  Chamillard»  des  1;  âc 
t^  Avril. 


3<Î4    Y^^  ^^  Mauçchal 

^ ^  >^  &  qu  on  reprend  encore  après.  Ainfî^ 

170/.  »  il  eft  inutile  d'avoir  une  fi  grofTe 
?>  fonune  en  dépôt.  Il  n'en  faut  que 
«ce  qui  eft  nécçflaire  pour  fuppléer  i 

V  ce  que  cachent  ordinairement  ceux 

V  à  qui  on  demande  leur  argent  pour 
»>  des  billets  j  &  avoir  attention  qu'où-? 

V  tre  l'argent  circulait,  il  y  en  ait  tou-? 
»  jours  une  ix)nne\  maflç  en  caifle, 

V  pour  parer  aux   événemens  imprc- 
»>  vus  ce.  M.  de  Marci  ^  Major  de  la 

fJace ,  m'aida  à  faire  entendre  raifon 
iir  ce  point  au  Çouverneur.  Ce  M.  de 
Marci  étoit  une  bonne  tête ,  un  efpriç 
net  &  facile ,  qui  alloit  bien  aux  ex^ 
pédiens, 
Fffmtti  rt'      Un  autre  abus  beaucoup  plus  dan- 

^civ^ntur^  p^^"^.  y  q^®  i^  ^^"^^*  ^  reformer ,  fiiç 
le  droit  que  prétendoient  les  Gouver-? 
neurs  ,  de  le  rendre  fi-tôt  que  les 
dehors  croient  pris,  &  que  le  corps 
de  la  placp  etoit  attaqué.  J'obtins  à  cq 
fujet  une  lettrç  du  Roi ,  à  eux  adreJp- 

:  ^  '"         £ée  5  &  conçue   çn  ctt  tçrmés  (a)  ; 

[  >}  Quelque  fatisfadipn  que  j'aye  de  la 

«>  bçUe  &  tigourçufç  dérenie  qui  a  étç 


(a)  Lettre  ^  h\,  de  Çh^miila|:4 ,  du  9.4 

Mjî^ts. 


Duc    DE    VlLLAkS.       ^<?5 

»>  faite  dans  les  dernières  places  qui  ; 
j>  ont  été  aflSégées  >  &  que  les  Com-  lyof* 
»  mandant  fe  foient  diftingués  ,  en 
j>  fôutenant  plus  de  deux  mois  leurs 
99  dehors  ,  ce  qui  n'a  jamais^  été  vu 
5>  parmi  nos  ennemis  j  cependant  j'ef^ 
.j>  time  qu'on  peur  défendre  auflî  long^ 
5>  temps  5  &  plus,  les  corps  de  place; 
*>  &  enfin  je  m^en  tiens  aux  anciens 
»  ordres  contenus  dans  toutes  les  Pa-  ^ 
s>  tentes  des  Gouverneuri^,  de  ne  ja-» 
w  mais  rendre  ulle  place  j  que  l'on 
>>^  n'ait  du  moins  foutenu  pluueurs  af-* 
i>  fauts  au  corps  de  la  place  «. 

J'envoyai  cet  ordre  a  tous  les  Gou- 
verneurs ;  je  l'appuyai  de  vive  voix ,  & 
j'exhortai  le  Miniftre  à  ne  pas  mollir 
fur  cet  article.  »  Que  l'on  ne  vous 
))  donne  jamais  pour  raifon ,  lui  écri* 
»  vois-je  {a}  ,  que  l'on  Veut  conferver 
»  les  troupes  du  Roi.  Toute  garnifon 
iy  qui  marquera  de  la  fermeté  y  ne 
>5  fera  pas  faire  prifonniere  de  gtierre  > 
s>  &  il  n'y  a  point  de  Général  qui  j 
»  afluré  d'emporter  une  place  >  n'aime 
»  mieux  donner  capitulation  ,  que  de 


(tf)  Même  lettre.  ^ 

Qu; 


J5^     Vie  du  Maréchal 
^  »  d'emporter  Hombonrg ,  les  Deux- 

17e s ^  >»  Ponts  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
>>  voient  nous  arrêter  que  peu  d  neu-» 
y*  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
»»  que  j'aurois  fait  fuivre  j  me  rabattre 
>•  après  cela  fur  ma  gauche ,  &  déjà 
y9  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
99  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
»  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 
'*  j>  cher ,  faifant  attaquer  Sarbourg ,  pat 

3>  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
j>  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^la 
s>  prifonnier  de  guerre  j  &  enfuite  re- 
85  connoître  par  mes  yeux  ,  fi  dans  la 
j>  haute  opinion  que  les  ennemis 
w  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'ima^ 
d>  ginant  que  les  nôtres  ne  pouvoient 
j>  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
w  négligé  quelques  points  par- où  je 
w  pourrois  les  attaquer  c<. 
Quint rèuC^  Mais  il  fit  un  temps  horrible.  La 
jitqutnpar  p[jiig  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  ;  les  moindres  ruifleaux 
ctoient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe*- 
nêtre  ,  ic  j'avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
"  inquiéter  les  ennemis ,   &  mon  fuc- 
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ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  ' 
faire  davantage.  »>  Nous  avons  trouve  ,  ^7^5- 
•»  ccrivois-je  au  Miniftre  (a) ,  le  feul 
•»  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 
»>  la  Blife  ,  foutenu  par  une  redoute 
»'  Se  quelques  retranchemens.  On  a  fait 
»»  palier  cent  cinquante  Grenadiers 
»'  dans  de  petites  nacelles,  qui  ont  pris 
''  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 
»'  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 
''  emporté  la  redoute.  Le  Comman- 
?'  dant  a  étc  pris ,  &  trente  hommes 
>'  des  troupes  de  M.  l'Eledeur  Pala- 
"  tin.  En  mçme  temps-,  M.  de  Streff" 
*'  a  marché  avec  les  Dragons  de  /?^ 
»>  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca,-^, 
*'  Valérie  que  les  ennemis  avoient  au^ 
?'  près  des  Deux-Ponts  ;  lefquels  aver- 
»»  tis  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 
V  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impôt 
»  fible  à  M.  de  Streff'  de  joindre  le 
«  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 
*j  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 
»  &  ne  pouvant  raccommoder  aflez 
H  promptement  le  pont  que  les  en^ 
»  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

(d)  Lettre  à  M*  de  Chamillaxid  ,  du  i^| 
AvrU, 


-  1 


'35*      Vil    T>V   MARECHAt 

»  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 

X70J.  >»  jeté  une  bonn«  garnifoa  dans  le  châ- 
n  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
j>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
*>  montagne  ,  ce  qui  demandoit  du 
99  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
>•  abiblument  ;  le  pain  même  avoit 
5>  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
»  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
f»  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  »  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes  ,  que  M*  du  '  o:(et 
«  a  pris.  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
»  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
99  raut  avouer  que  nous  ne  devons 
9J  pas  ctre  tout-à-fait  mccontens,  C'eft 
Si  toujours  ^voir  fait  voir  Tarmée  du 
99  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
99  que  nous  nofions  nous  montrer,  & 
9»  les  avoir  chafles  de  leurs  quarriers 

i  »  d'hiver.  Comptez  que  tout  fuit  ac- 

99  tuellement  versMaïence  &  Landau; 

•y  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beaur 

w  coup  de  peine  «. 

'Attenttôn$      J'ajoutai  Cette  obfervation  ,   parce 

féurustrou.  que  M.  de  Chamillard  me  marqiioit  la 
plus  grande  appréhenfîon  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ^  ne  puiTent  la  fouteoii 
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lentîére.  Cette  crainte  ctoit  d'autant; 
plus  naturelle  ,  que  notre  cavalerie  ,     170;* 
îiir  laquelle^  devoit  rouler  le  fort  de 
cette  expédition  ,  ctoit  prefque  toute 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  mortalité  affireufe  qui  lavoit  dé- 

f)euplée  Tannée  dernière.  Je  rafluraî 
e  miniftre ,  en  lui  marquant  les  pré* 
cautions  que  j'avoîs  priles,  »>  J'ai  ea 
»  attention  ,  lui  dis- je  û),  que  Ton 
f>  ne  menât  que  les  chevaux  les  mieux 
»5  en  état.  L  on  n'a  pafle  qu'une  feulç 
V  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
9r  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
%>  jours  eu  pain  Se  avoine.  Enfin  ^ 
•>  MonHeur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
w  bien  rude  corvée  y  Se  celle  que  j'ar 
»  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  nos 
»>  fbldats  difolent  qu'ils  changeoient  » 
»»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
j>  qu'ils  couchprenç  douze  jours  de 
•>  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
»y  férente«. 


Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     r/jL 
çois  n'efl  pas  de  lui  faire  fupporter  hT^^^^f^^ 


(a)  Lettre  à  M/  da  Cli^inil!jM:4  •  ^  ^^ 
AvriL 


lement 


•)ffo    Vie  bu  MA».ÉcHAt 

:  fatigue  j  c'eft  de  le  retenir  dans  fou 
X70J.     penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe*,  le  jeu  &  la  bonne  chère  ,  qui 
rend  négligent  &peu  appliqué.  Je  ta- 
chai, au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  &  j  appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
iecours  la  fermeté  du  Miniftre.    «  Je 
M  ne  crois  pas ,  lui'  difois-je  (a) ,  qu'il 
i>  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
»  ait   lieu  de  lé  plaindre  j   mais  s'il 
•»  s'en  rencontre  qui ,  emportés  par  le 
»>  plaifir ,  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
5>  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  à  leur  égard  la  févérité  :  car 
»  l'efprit  de   l'homme  eft  tel ,    que 
*y  celui   qui   a  bien  rempli    fon   de* 
•j  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaâion 
M  quand  on  punit  le  fainéant.  Cette 
n  juftice  inftruit  pour  l'avenir.   Pour 
>»  moi,  Monfieur,  je  ne  connois ,  pour 
»>  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
»  il  ne  la  faut  pas   accompagner  de 
99  duretés  perfonnelles  j  il  faut  que  l'on 
>»  paroifle  récompenfer  avec  plaifir ,  & 
»  punir  avec  peme  y  Se  que  ces  deux 

fd^  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  dv  la 
AvrU, 

mojrens'U 
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w  moyens-là   marchent   toujours  éga-  """**— 
»  lement  «.  1705* 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-même  ,  Se  jeti  écrivis  a 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes (a)  :  »  Je  prends  la  liberté.,  Ma- 
»  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»5  b  Roi  fafïe  des  défenfes  réfolues 
»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
39  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
»  jefté  daignât  s  €3a)Iiquer  à  peu  près 
»  en  ces  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
»  poflîble  pour  empêcher  la  Noblefle 
»  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
*>  d'ordre  dans  fes  dépenfes  ,  &  ja- 
»»  mais  Pripce  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
99  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
»  que  moi  ;  mais  je  ne  puis  empêcher 
t»  que  les  diifipateurs  ,  gens  fans  or-» 
f»  are ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
99  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
99  à  MM.  dH....,  de  Bf....  ,  ôc 
99  d'autres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
»  gens-U  n'ont  pas  laiffé  de  très-grands 
»>  biens  à  leurs  ramilles  ?  Enfin ,  quand 
f>  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 

(tf)  Lettre  à  Madame  de  Maintenon ,  du 
XI   Avril. 

Tome  /.  Q 


1 


5^1  Vie  du  Maréchal 
w  je  donne  le  moins ,  je  trouve  quç 
170;.  »  c'eft  encore  affez  pour  foutenir  unç 
>y  forte  de  dépenfe  convenable  à  leur 
»  ctat.  Je  prends  pour  exemple  nn 
»  Lieutenant-Gcncral.  Il  tire  de  moi 
»  pendant  la  campagne  ,  en  appointe^ 
9>  mens  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
yi  douze  mille  francs.  On  ne  me  per- 
»  fuadeirji  pas  qu'avec  cela  il  ne  puifle 
»  pas  donner  à  dîner  à  une  douzaine 
»  d'Officiers ,  -  qui  ne  lui  demandent 
»>  ni  entrées  ,  ni  entremets  ,  ni  des 
»  fruits  Ç\  délicats  y  mais  un  peu  meil- 
?>  leure  there  qu'ils  ne  la  font  chea^ 
»  eux. 

»  Enfin  >  Madanie,  quand  ces  dif^ 
#>  cours  ne  réufliroient  pas ,  au  moins 
»  qu'ils  fervent  à  faire  dire  que  le  Roi 
>>  perfide  à  vouloir  établir  un  ordre 
»  dans  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  puifle  pas 
r  être  juftement  importuné  par  tout 
»  ce  qui  vient  prier  qu'il  fe  ruine.  Et 
»>  pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  défilre 
»  donc  que  le  Roi  fàfle  renouveler  fes 
»  pragmatiques  coi\tre  le  luxe  des  ta- 
M  blés ,  n'en  tirât-il  d'autre  utilité  que 
p*  d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui, 
M  pour  rendre  fes  fujets  plus  fagçç  Sç 
p  plus  réglés  «• 


170/. 
Finan 


Duc   DE    ViLLARS.       ^6^ 

Ces  réglemens  me  paroifloient  né- 
ceflaires  clans  l'oifireté  des  camps  ,  que 
cette  campagne  fembloit  m'annoncer, 
puifiju'il  paroîflbit  que  je  ferois  oblige  eejpaires  dans 
de  me  tenir  fur  la  défenfive.  Je  m'ar-  ^j;;''^^^-^- 
rangeai  pour  les  hon;imes  ,  les  muni- 
tions &  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt  • 
des  troupes ,  il  fût  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livret  , 
pour  les  befoîns  qui  pourroient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  écus  étoient  plus  que  fumfans  j 
«>  Car  ,  lui  difois-je  {a  ,•  quand  tout 
»>  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
»  roit  épùifé  ,  comme  rien  ne  fort 
»  d'une  place  affiégée  ,  le  Gouverneur 
9y  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
»  des  Cabaretiers ,  Aubergiftes ,  Mar- 
»>  chands  &  autres  Bourgeois ,  chez  qui 
»  le  foldat  la  dépenfé \  Se  en  s'obli- 
»  géant ,  pour  le  Roi ,  à  payer  les  em- 
>>  prunts ,  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
»  prendre  fes  billets  ,  &  à  lui  xemettre 
>j  l'argent ,  qui  leur  retourne  enfuite  , 

{a)  Lettres  à  M.  de  Chamiliard ,  des  i;  flc 
U  AwtiL 


j^6     Vie  du  Marechai; 

_  »  d'emporter  Homboarg ,  les  Deux- 

i70j^  »  Pcrtits  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
w  Yoient  nous  arrêter  que  peu  d'heu-» 
>»  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
>»  que  j'aurois  fait  fuivre  y  me  rabattre 
99  après  cela  fur  ma  gauche  ,  &  déjà 
99  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
99  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
w  pour  lors  dans  Trêves  ,  m'en  appro- 

-^  3»  cher ,  faifant  attaquer  Sarbourg ,  pat 

99  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
»  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^h 
99  prifonnier  de  guerre  j  &  enfuite  re- 
9>  connoître  par  mes  yeux  ^  fi  dans  la 
9^  haute  opinion  que  les  ennemie 
99  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'îma-» 
39  ginant  que  les  nôtres  ne  pouVoient 
j>  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
»>  négligé  quelques  points  par-où  je 
99  pourrois  les  attaquer  c<. 
Vuifierêu/^      Mais  il  fit  un  temps  horrible.  La 

jitquenpar  p|jjjg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  \  les  m-oindres  ruiflTeaux 
étoient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe»- 
nêtre  ,  &:  j^avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
"  inquiéter  les  ennemis ,   &  mon  fiiC'- 
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ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  ' 

faire  davantage.  »  Nous  avons  trouve  ,      ^705- 

»  écrivois-je  au  Miniftre  {a) ,    le  feul 

•'  pont  dont  on  pouvoir  fe  fervir  fur 

>>  la  BHfe  ,   foutenu  par  une  redoute 

•»  &  quelques  retranchemens.  On  a  fait 

>>  paner    cent    cinquante    Grenadiers 

»'  dans  de  petites  nacelles,  qui  ont  pris 

*>  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 

V  qu'on  les  amufoit  par-devant*  On  a 

»>  emporté  la  redoute.   Le  Commanr 

»*  dant  a  été  pris ,  &  trente  hommes 

»>  des  troupes  de  M.  TEledeur  Pala- 

"  tin.  En  même  temps-,  M.  de  Streff^ 

*'  a  marché  avec  les  Dragons  de  X?e/- 

"  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca,-«„ 

^»  Valérie  que  les  ennemis  avoient  au-?» 

?»  près  des  Deux-Ponts  \  lefquels  aver- 

>>  tis  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 

^  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impof- 

»  fible  à  M.  deStreff'de  joindre  le 

»  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 

»5  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 

»»  &   ne  pouvant  raccommoder  anez 

>•  promptement  le  pont  que  les   en*» 

*>  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

(a)  Lettre  à^  M*  it  Chamillard  ,  du  ^| 
Avril, 


55^  ViB  DU  Maréchai 
»  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 
1705.  >»  |cté  une  bonne  garnifo»  dans  le  châ* 
»  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
»  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  ',  ce  qui  demandoit  du 
>»  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
9ê  abiblument  j  le  pain  même  avoit 
s>  fuivi  avec  peine  ,  &  la  maudite  pluie 
j>  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
»>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  »  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes  ,  que  M.  du  -  o^et 
»  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
99  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
w  raut  avouer  que  nous  ne  devons 
»>  pas  être  tout-à-fait  mécontens.  C*eft 
j>  toujours  avoir  fait  voir  l'armée  du 
»  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
«  que  nous  n'ofions  nous  montrer.  Se 
99  les  avoir  chaffes  de  leurs  quartiers 

i  »  d'hiver.   Comptez  que  tout  fiiit  ac- 

99  tuellement  vers  Maïence  &  Landau; 

9»  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau- 

»>  coup  de  peine  «. 

'Attennon$      J 'ajoutai  cctte  obfervation  ,  parce 

^^urUstrou^  que  M.  de  Chamillard  me  marqiioit  la 
plus  grande  appréhenfîon  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ^  ne  purent  la  fouceoii 
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«nriére.  Cette  crainte  étoit  d'autant; 
plus  naturelle  5  que  notre  cavalerie  ,  170;* 
iur  laquelle^  devoir  rouler  le  fort  dç 
cette  expédition ,  étoit  prefque  toute 
remontée  en  jeunes  chevaux,  à  caufe 
d'une  mortalité  affreufe  qui  lavoit  dé- 
peuplée l'année  dernière.  Je  rafluraî 
le  miniftre,  en  lui  marauant  les  pré- 
cautions que  j'avois  priles.  »  J'ai  eu 
»  attention  ,  lui  dis- je  û),  que  l'on 
»  ne  menât  que  les  chevaux  les  mieux 
95  en  état.  L'on  n'a  pafle  qu'une  feulç 
?>  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couver^ 
99  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
9»  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
»>  jours  eu  pain  Ôc  avoine.  Enfin , 
M  Monsieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
n  bien  rude  corvée  j  &  celle  que  j'ai" 
>3  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  nos 
»^  foldats  difoient  qu'ils  changeoient  y 
*•  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
y>  qu'ils  couchèrent  douze  jours  de 
f>  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
*>  férentew. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     n/jUmeng 
çois  n'efl  pas  de  lui  faire  fupporter  la^^^'^*''*'* 


(a)  Lettre  à  M/  d^  Ch^millgrcl  »  du  i^ 

Avril 


411  Vie  BU  Maréchal 
;  diligemment  leurs  troupes  à  faire  Je 
,  jyo^y  nouveaux  retranchemens  le  long  de  là 
rivière  de  Stolhoffen  ,  qui  eft  fouvenc 
guéabie ,  &  par  où  ils  avoient  lieu  do 
araindre  qu'on  attaquât  leurs  lignes. 
€>niuirtfit^  Mais  je  n'ayois  garde  d'y  penfer, 
^jj/J^^  puifqu  on  celîbit  de  me  demander  de^ 
iâ$imu^  troupes  pour  la  Flandre  j  &  en  même 
temps ,  par  une  contradidion  fingu- 
liere  ,  on  me  propofoiç  <le  faire  le  fiege 
de  Landau.  Cette  entrçprife  adroit  été 
convenable  lorfque  je  le  demandpis, 
iiyant  encpre  avec  moi  l'armée  de 
JMarcin  ,  ou  même  peu  après  j  mais 
irfoibli  comme  je  l'étois  ,  il  n'y  avoit 
pas  de-  raifon  à  rifquer  le  fiége  d'une 
ville ,  dont  la  garnifon  pouvoir  être 
prefque  auflî  npmbreufe  que  Tarméfe 
des  aflîégeans ,  fans  une  autre  armél^ 
pour  tenir  tètç  à  celle  que  les  ennemis 
auraient  amenée  au  fecours.  C'eft  ce 
que  je  repréfent4  au  Mmiftre ,  avec  le 
plus  de  ménagement  qu'il  me  fut  pof^  ■ 
nble,  de  peur  de  le  choquer  en  lui 
faifant  trpp  fçntir  Tabfurdicé  de  la  pro-  . 
pofition.  Au  cont;raire  ,  je  demandai 
permiflSon  dé  combattre  ,  û  les  enne-* 
tnis  expofoient  un  corps  d'armée  de-i^ 
l^(  iTXQi  ÇA  4e^i  du  Khin  i  pa(ce  <^\^ 
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i^ctois  bien  fûr  qu'obligés  ,  comme  ils  : 
étoient,  de  lailter  leurs  lignes  de  Stol- 
hofFen  garnies ,  ils  nepourroient  fe  pré- 
fenter  qu'avec  une  armée  à  peu  près 
égale  a  la  mienne ,  qui  étoit  bien  fu- 
pcrieure  par  la  qualité  des  troupes* 
w  Si  je  fuis  heureux  ,  difoîs-je ,  j'em- 
»  porterai  fans  peine  lesligiles  de  Stol-* 
99  noffen, j'entrerai  dans  lÊmpire,  & 
w  je  peux  taire  le  fiége  de  Philisbourg. 
yy  Si  je  perds  la  bataille  ,  il  n'en  cou- 
3>  tera  tout  au  plus  que  les  lignes  de  la 
P  Lautcr  &  Lauterbourg,  les  ennemi j 
5>  n'ayant  pas  afTez  de  munitions  ni 
»*  d'artillerie  pour  de  plus  grands  def- 
>5  feitis  ce.  On  me  manda  de  me  borner 
a  la  défenfe  de  mes  lignes ,  &  de  ne 
me  pas  commettre  au  fort  incertain 
d  une  bataille. 

Il  fallut  donc  me  Bcfoudre  à  voir  le 
^Général  Thaugen ,  qui  avoit  remplace 
le  Prince  de  Bade ,  malade  à  Raftar , 
pafTer  le  Rhin,  fe  promener  devant 
mes.  lignes,  fans  autres  adions  de  part 
&  d'autre  gue  quelques  efcarmou- 
ches,  des  petites  villes  ou  châteaux  pris 
&  repris  ;  enfin  rien  de  décifif.  Cela 
dura  jufqu'à  la  fin  de  la  campagne. 
Les  ennemis  la  terminèrent  en  repaf- 

S  iij 


l-JQ^é 


•• 
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^^^ ^yy  choit  avec  fes  ferviteurs,  je  ne  pott* 

170;.  5»  vois  moi-même  penfer  que  ,  parmi 
9  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  grand 
»  en  lui ,  il  y  eût  autant  de  bonté , 
»  d'afFabilitc  ,  de  raifon  &  d'huma- 
»  nité  que  j'en  ai  connu  par  moi- 
»  mcme  «.  « 

T^fittondes  Pat  ufte  fuite  fècheufe  des  mau- 
Unemis^  vaifes  difpofitions  faites  après  la  mat- 
hcureufe^  bataille  d'Hocftet ,  nos  fron- 
tières ctoient  bien  rapprochées  du  cen- 
tre du  Royaume*  On  auroit  pu  avec 
les  débris  de  l'armée,  qui  étoient  en- 
core aflez  confidérables  ,  empêcher  les 
ennemis  de  pafler  le  Rhin  à  Philif- 
bourg ,  &  les  forcer  de  defcendre  juf- 
qu'à  Maïence.  La  faifon  étoit  fi-  avan- 
cée ,  qu'en  apportant  ainfi  quelque  dé- 
lai au  paflàge  du  Rhin ,.  on  auroit  pa 
avoir  le  temps  de  fe  placer  derrière 
Landau  ,  la  Kreith  devant  foi ,  8c 
par  ce  moyen  empêcher  très-aifémenc 
que  le  fîége  de  cette  place  ne  fe  fît  (a). 
Mais  au  lieu  de  prendre  quelque  par- 
ti ,  on  laifla  les  ennemis  entièrement 
maîtres  de  la  campagne,  &  ils  pla- 

*     (a)  Tirée  des  Mémoires,  foixantc-quar* 
crieaic  cahier. 
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cerent  leur  armée  commodément  : 
iur  la  Lutter.  Le  Roi  des  Romains,  170J. 
qui  vint  voir  prendre  Landau,,  pour 
la  féconde  fois ,  mit  fon  quartier  dans 
Veiflembourg.  Pendant  que  les  Gé- 
néraux de  1  Empereur  preflbient  le 
iîége  ,  Milord  Marboroug  occupoit 
Trêves,  &  s'étendoit  le  long  (fe  la 
JBaffe-Sare  ;  de  forte  que  quand  Lan- 
dau eut  capitulé ,  les  ennemis  fe  trou- 
vèrent avantageufement  poftés  pour 
fondre ,  après  l'hiver ,  fur  la  partie  de 
la  frontière  qu'ils  voudroient  percer. 
Le  Roi  me  donna  la  plus  expofée  à 
défendre  ,  depuis  le  Fort-Louis  jaf- 
qu'à  Luxembourg ,  par  où  les  Al- 
liés pouvoient  facilement  pénétrer  en 
Champagne;  ce  qui  leur  auroit  auflî 
"donné  la  Lorraine  ,  dont  le  Duc  leur 
ëtoit  fort  dévoué. 

Je  commençai  par  aller  vificer  la  ^  ^^^i" 
♦frontière  &  les  troupes  qui  m  croient  yy-o^^^-^;;, 
confiées  (a).  55  C'étoit  le  moyen  de 
»  faire  connoître  à  chacun  fes  devoirs , 
»  &  de  hâter  un  peu  tout  ce*  qui  alloit 
j>  trop  lentement.  Je  trouvai  le  foldat 
^  I     ■     I     I  II  I  I ■ I  ■  I  ■ 

{a)  Lettre  à  M^  de  Chamillard  ,  d«  i5 
Février. 
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»  en  bon  état  ^  mais  point  cl'Officler$# 
xyo^.      »  Il    y  avoit   des  Régimens    entiers 
î>  qui  h'étoiem  commandés  que  par  un 
»  Lieutenant  (a).  Cet  abus ,  toujours 
«  très-dangereux  ,    le    devenoit    da- 
79  vantage  fur  uiie  frontière  perpétuel- 
»  lement  menacée.  Je  m'en  plaignis 
»  a  la  Cour  j   mais  en  même  temps 
»  je  fis  l'éloge  de  ceux  dont  l'afliduité 
>>  &  le  zèle  méritoient  d'être  diftin- 
»  gués  (3). 
f'rtmUrfuc'-      (c)  »  Prefquc  au  moment  de  mon  ar- 
^**  »  rivée ,  le  Général  Bulter  qui  corn* 

»  mandoit  dans  les  Deux-Ponts ,  avoit 
»  voulu  attaquer  le  château  de  Bli- 


(«)  Lettre  à  M.  de  Chatnillard  ,  da  iS 
Février. 

{h)  Lettre  à  M.  dcChamillard,  du  17  Fé- 
vrier. Il  loue  les  fieurs  de  Boifeauy  de  Rodi^ 
mat ,  de  Rot  y  Se  demande  qu'on  lui  conferve 
fon  ancien  Etat- Major  5  le  (îeur  de  Trejfc^ 
mânes  pour  Major-Général  ;  le  iîear  de  Beûit^ 
jeu  pour  Maréchal  des  Loeis  ^  le  (îeur  de 
f^erJeiUes  y  pourreconnoîtrelef  camps.  Le  15 
Février,  au  même  ,  il  loue  les  fieurs  de  Sont" 
mery  ,  Flaifcht  &  Defpeaux  ;  le  vieux  Xs 
Feronais ,  &  fur-tout  le  jeune  Duc  de  Mont' 
mar  ^  qui  donne  le  meilleur  exemple. 

ic)  Lettre  à  M»  de  Chamillard^  du  il 
révricr. 
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99  (?aftel ,  où  le  (leur  Duvernon  y  qui  ! 

»  y  commandoit  ^   lui   tua  beaucoup      17©^, 

P  de  gens  &  le  força  de  fe  retirer  > 

>'>  8c  ayant  envoyé  un  parti  après  eux  ^ 

»  leur   fit    plufieurs   prifonniers.    Ce 

?>  n'eft  pas,  difois-je  au  Miniftre^  un 

^  grand  événement,  mais  j'efpere  que 

>5  c'eft  un  commencement.  Je  fuis  bien 

i?  .aife  de  commencer  à  porter  bon- 

»  heur  à  cette  frontière.  Les  troupes 

*>  &  les  peuples  me  marquent  avoir 

*5  cette  opinion.  Le  Roi  fut  auflî  fort 

^>  content  de  ce  petit,  fuccès  ,  &  il  dit 

»  publiquement  ,    que   ma   préfence 

«  avoit  déjà  relevé  le  courage  de  fes 

9^  troupes  (a)  «<. 

Je  'parcourus  le  pays  ,  autant  que  P'an  de  /# 
les  neiges  &  les  frimas  me  •  le  per-  "'"Z-^'^** 
mirent.  Je  ne  négligeai  pas  un  ravin  ^ 
u|î  bouquet  de  bois  ,  .un  ruifleau,  urte 
monticule,  une  fondrière.  J'exmiinaî 
avec  grande  attention  les  fortifications 
dts  places ,  qui  pouvoient  nous  fer- 
vir  ae  refiburce ,  fur-tout  celle  de 
Thionville.  On  me  l'avoit  fait  mau- 
vaife.  »  Je  viens ,  difois-je  au  Minif^ 

m"  ■.■■■■  ■         .  a  m 

(^)  Lettre  de  M.  le  Pelletier  au  Maréchal 
de  Yiilars ,  du  1 1  Février. 
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*»  tre  (  û  ) ,  de  la  vifiter  par-dédans 
170;.  j>  &  par-dehors.  Avec  quelques  ou- 
>»  vrages  que  l'on  peut  faire  ,  je  ht 
w  trouve  très-bonne  ,  &  vous  pouvez 
>v  compter  qu'elle  peut  tenir  l^s  en- 
»  nemis  très-long-tenips.  J'en  ai  fait 
*»  convenir  les  Ingcnieuts.  Je  ne  m« 
»  pique  pas  d'un  profond  favpit  dans 
9^  leur  art ,  mais  }'en  fais  a^ez  pour 
>•  qu  on  ne  me  puiffe  p^s  faire  preç- 
3^  dre  le  blanc  poiu:  le^  noir  ce.  Je  fis 
dans  ma  courfe  de  bonnes  obferva* 
tiôns  ,  &  je  revins  aflez  content  à  la 
Cour ,  où  j'étois  appelé  pour  conférer 
avec  les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de 
Marcin  (a)  ;  le  premier  devoit  com- 
mander en  Flandres ,  le  fécond  fur 
le  Rhin,  moi  dans  le  centre,  fur  la 
Sare  &  la  Mofelle.  Dans  l'incertitude 
où  on  étoit  de  l'endroit  vers  lequel 
les  ennemis  dirigeroient  leurs  plus 
grands  efforts ,  il  nit  convenu  que  les 
trois  armées  occupant  des  points  prin- 
cipaux ,  chacune  -dans  le  diftridfc  qui 
leur  étoit  affigné  ,   tiendroient  entre 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du   itf 
-lévrier. 

(^>  Lettre  à  M,  de  C-hamiilard ,  du  6  Man. 
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elles  des  communications  libres  5"  de-^ 

puis  Liège  jufqu'à   Huningue,  pour     1705. 

s  envoyer  réciproquernent  du  fecours. 

Revenu  de  ce  voyage ,  qui  ne  dura  Defeins  <ki 
que  quatorze  jours,  je  ne  tardai  pas  à*^"**"*^' 
m'ailurer  que  c*ctoit  à  moi  que  les 
ennemis  en   vouloient.    Us  faifoient 
à   Trêves  d'immenfes  provifions  de 
guerre  &  de  bouche ,  des  amas  con-  ' 

îidérables  de  farine ,  d'avoine  ,  paille , 
foin  ,  poudre,  boulets  ,  mortiers,  ca- 
ndhs ,  qui  leur  arri voient  journelle- 
ment par  le  Rhin  &  la  Mofelle.  Il 
n'étoit  pas  vraifemblable  que  de  pa- 
reilles dcpenfes  fe  fifTenc  pour  épou- 
vanter feulement.  Elles  marquoient 
héceflairement  l'approche  d'une  grofle 
armée  ;  &  en  attendant  qu'elle  pût  par 
elle-même  protéger  fon  dépôt ,  les 
ennemis  avoient,  pour  fa  fureté  ,  cou- 
vert toutes  les  avenues  de  Trêves  de 
fortifications. 

Mon  dieflcin  étoit  d'aller  les  vifiter,    Pn/etpour 
pour  rompre,  s'il  étoit  poflîble,  leurs '" '^'"'"''^ 
projets  ;  »  Et  voici ,  écrivoîs-je  au  Mi- 
»  niftre  (a) ,  ce  que  je  me  propofois  : 


{a)  Lettre  à  M.  de  Cbamillard ,  du  8  Avril. 
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I  »  d'emporter  Homboarg ,  les  Deux- 


170J-  >'  Ponts  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
»  voient  nous  arrêter  que  peu  d  neu- 
>»  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
>»  que  j'aurois  fait  fuivre  j  me  rabattre 
99  après  cela  fur  ma  gauche  ,  &  déjà 
»  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
»  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
»  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 

'^  »  cher ,  faifant  attaquer  Sarbourg ,  pat 

»  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
»  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^la 
i>  prifonnier  de  guerre  y  &  enfuite  re- 
9>  connoître  par  mes  yeux  ^  il  dans  la 
9b  haute  opinion  que  les  ennemis 
«  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'îma^ 
j>  ginant  que  les  nôtres  ne  pouvoient 
j>  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
»>  négligé  quelques  points  par-où  je 
99  pourrois  les  attaquer  c<. 
A^uineriur*      Mais  il  fit  un  temps  horrible.  Li 

^tquenpar  pj^jg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  \  les  m.oindres  ruilTeaux 
étoient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe*- 
nette  ,  &C  j'avois  la  douleur  de  voit 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
"  inquiéter  les  ennemis ,   &  mon  iiic* 
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ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  • 

faille  davantage.  «  Nous  avons  trouve  ,      ^7^5- 

»  ccrivois-je  au  Miniftre  (a) ,    le  feul 

♦>  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 

»>  la  Biife  ,  foutenu  par  une  redoute 

»»  &  quelques  retranchemens.  On  a  fait 

»'  palier   cent    cinquante    Grenadiers 

'»  dans  de  petites  nacelles ,  qui  ont  pris 

*>  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 

•'  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 

>»  emporté  la  redoute.   Le  Commaiv 

*»  dant  a  été  pris ,  &  trente  hommes 

»'  des  troupes  de  M.  l'Eledeur  Pala- 

*'  tin.  Eri  mçme  temps-,  M.  de  Streff 

*'  â  marché  avec  les  Dragons  de  /?^ 

»  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca-«.. 

>^  Valérie  que  les  ennemis  avoient  au-?* 

?'  près  des  Deux-Ponts  j  lefquels  aver- 

»»  tis  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 

^  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impof- 

*»  fible  à  M.  de  Streff'  de  joindre  le 

>»  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs. 

»  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 

»»  &   ne  pouvant  raccommoder  affez 

>»  promptement  le  pont  que  les   en-» 

M  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

(d)  Lettre  ^  M.  de  Chamillarid  ,  du  :^| 

^vriT, 
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■'»  choit  avec  fes  ferviteurs,  je  ne  poïf» 
170;.  5>  vois  moi-même  penfer  que  ,  parmi 
»  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  grand 
»  en  lui ,  il  y  eût  autant  de  bonté , 
»  d'affabilité  ,  de  raifon  ôc  d'hiima- 
»  nité  que  j'en  ai  connu  par  moi- 
»  mcme  <<.  * 
Pefitiondes  Pat  ufie  fuite  fôcheufe  des  mau- 
Untmts^  vaifes  difpofitions  faites  après  la  mal- 
heureufe^  bataille  d'Hocftet ,  nos  fron- 
tières étoient  bien  rapprochées  du  cen- 
tre du  Royaume.  On  auroit  pu  avec 
les  débris  de  l'armée ,  qui  étoient  en- 
core aflez  confidérables ,  empêcher  les 
ennemis  de  pàfler  le  Rhin  à  Philif- 
bourg,  &  les  forcer  de  defcendre  juf- 
qu'à  Maïence.  La  faifoii  étoit  fi  avan- 
cée ,  qu'en  apportant  ainfi  quelque  dé- 
lai au  paflTage  du  Rhin ,.  on  auroit  pu 
avoir  le  temps  de  fe  placer  derrière 
Landau  ,  la  Kreith  devant  foi ,  & 
par  ce  moyen  empêcher  très-aifément 
que  le  fiége  de  cette  place  ne  fe  fît  {à). 
Mais  au  lieu  de  prendre  quelque  par- 
ti ,  on  laifla  les  ennemis  entièrement 
maîtres  de  la  campagne,  &  ils  pla- 

*     (a)  Tirée  des  Mémoires,  foixantc-quar 
ciiemc  cahier. 
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cerent  leur  armée  commodément  ! 
ïlir  la  Lutter.  Le  Roi  des  Romains,  170^» 
qui  vint  voir  prendre  Landau,,  pour 
la  féconde  fois ,  mit  fon  quartier  dans 
Veiflembourg.  Pendant  que  les  Gé- 
néraux de  lEmpereur  preflbient  le 
fîége  ,  Milord  Marboroue  occupoit 
Trêves,  &  s'étendoit  le  long  cïe  la 
Baffe-Sare  5  de  forte  que  quand  Lan- 
dau eut  capitulé ,  les  ennemis  fe  trou- 
vèrent avantaeeufement  poftés  pour 
fondre ,  après  l'hiver ,  fur  la  partie  de 
la  frontière  qu'ils  voudroient  percen 
Le  Roi  me  donna  la  plus  expofée  à 
défendre  ,  depuis  le  Fort-Louis  j'iaf- 
qu'à  Luxembourg,  par  où  Jes  Al- 
liés pouvoient  facilement  pénétrer  en 
Champagne;  ce  qui  leur  auroit  auffi 
"donné  la  Lorraine  ,  dont  le  Duc  leur 
ëtoit  fort  dévoué. 

Je  commençai  par  aller  vidter  la    ^«  -Wkr/- 
•frontière  &  les  troupes  qui  m  etoienty^^^^^g;:^, 
-confiées  (a).  »  C'étoit  le  moyen  de 
»  faire  connoître  à  chacun  fes  devoirs , 
33  &  de  hâter  un  peu  tout  ce*  qui  alloit 
»  trop  lentement.  Je  trouvai  le  foldat 

m  I  ■    Il  I  II   III  ■■  III  I  II  I     ■  I  ■     I  ■ 

(tf)  Lettre  à  M*  de  diamillard  ,  du  i^  , 
Février. 


€h 


351      VlË    DU    MAR^CHAt 

I  »  en  bon  état ,  mais  point  d 'Officiera 
X7o^.  >»  Il  y  avoit  des  Régimens  entiers 
»  qui  n'étoiem  commandés  que  par  un 
»  Lieutenant  (û).  Cet  abus ,  toujours 
*>  très-dangereux  ,  le  devenoit  da- 
99  vantage  fur  uiie  frontière  perpétuel- 
»  lement  menacée.  Je  m'en  plaignis 
»  à  la  Cour  ;  mais  en  même  temps 
»  je  fis  l'éloge  de  ceux  dont  Tafliduité 
»  &  le  zèle  méritoient  d'être  diftin- 
»  gués  (b). 
PremUrfui-  (c)  »  Prefquc  au  moment  de  mon  ar- 
M  rivée ,  le  Général  Bulter  qui  corn- 
»>  mandoit  dans  les  Deux-Ponts  »  avoit 
»  voulu  attaquer  le  château  de  Bli- 


(^n)  Let&re  à  M.  de  Chamillard  ,  da  iS 
Février* 

(^)  Lettre  à  M.  de  Chamillard,  da  17  Fé- 
vrier. Il  loue  les  fleurs  de  Boifeau ,  de  Rode^ 
mat ,  de  Rot ,  Se  demande  qu'on  lui  conferve 
fon  ancien  Etat- Major  5  le  (îeur  de  TreJpC' 
tnanes  pour  Major-Général  s  le  fieur  de  Beau- 
jeu  pour  Maréchal  des  Loeis  >  le  fîeur  de 
f^erjcilies ,  pour  reconnoître  lei  camps.  Le  xj 
lévrier,  au  même  ,  il  loue  les  fîeurs  de  Som- 
mery  ,  Flaifche  Se  De/peaux  j  le  vieux  La 
Feronaîs ,  &  fur-tout  le  jeune  Duc  de  Mont" 
mar  y  qui  donne  le  meilleur  exemple. 

(0  Lettre  à  M*  de  Chamillard,  du  xi 
Février, 


DtJC   DE    VlLLARà.'       J5} 

99  c'aftel ,  où  le  fieur  Duvernon  ^  qui  : 


w  y  commandoit  ^   lui   tua  beaucoup      17©^, 

r  de  gens  &  Je  força  de  fe  retirer  > 

V  &  ayant  envoyé  un  parti  après  eux  ^ 

w  leur   fit    plufieurs   prifonniers.    Ce 

?>  n'eft  pas,  difois-je  au  Miniftre,  un 

»  grand  événement,  mais  j'efpere  que 

w  c'eft  un  commencement.  Je  fuis  bien 

39  .aife   de  comm^encçr  à  porter  bon- 

»  heur  à  cette  frontière.  Les  troupes 

99  &  les  peuples  me  marquent  avoir 

»5  cette  opinion.  Le  Roi  fut  auflî  fort 

^>  content  de  ce  petit,  fuccès  ,  &  il  dit 

3>  publiquement  ,    que   ma   préfence 

j>  avoit  déjà  relevé  le  courage  de  fes 

»  troupes  (a)  «. 

Je  'parcourus  le  pays  ,  autant  que  P^an  de  h 
les  neiges  &  les  frimas  me  le  per-  ^'*'«/''^««* 
mirent.  Je  ne  négligeai  pas  un  ravin  ^ 
un  bouquet  de  bois  ,  .un  ruifTeau ,  une 
monticule  ,  une  fondrière.  J'ex  miinai 
avec  grande  attention  les  fortifications 
des  places ,  qui  pouvoient  nous  fer^ 
vir  de  reflburce ,  fur-tout  celle  de 
Thionville.  On  me  Tavoit  fait  mau- 
vaife.  »  Je  viens ,  difois-je  au  Minif^ 

(û)  Lettre  de  M.  le  Pelletier  au  Maréch4 
de  Viilars ,  du  1 1  février. 


154  Vie  ©tr  MAHécMAt 
»  tre  (  û  ) ,  de  la  vifiter  par-dèdanJ 
^7©;.  j>  &  par-dehors.  Avec  quelques  ou- 
99  vrages  que  Ton  peut  faire ,  je  k 
»  trouve  très-bonne  ,  &  vous  pouvez 
>v  compter  qu'elle  peut  tenir  Us  en- 
»  nemis  très-long-temps.  J'en  ai  fait 
*»  convenir  les  Ingénieurs.  Je  ne  me 
>>  pique  pas  d'un  profond  favoit  dans 
y^  leur  art ,  mais  j'en  fais  affez  pour 
n  qaon  ne  me  puiffe  p^s  faire  pren- 
a»  dre  le  blanc  pour  1&  noir  ce.  Je  fis 
dans  ma  courfe  de  bonnes  obferva* 
rions  ,  &  je  revins  affez  content  à  la 
Cour  5  où  j'étois  appelé  pour  conférer 
avec  les  Maréchaux  de  Villeroi  Se  de 
Marcin  (a)  ^  le  premier  devoit  com- 
mander en  Flandres ,  le  fécond  fur 
le  Rhin ,  moi  dans  le  centre ,  fur  la 
Sare  &  la  Mofelle.  Dans  l'incertitude 
où  on  étoit  de  l'endroit  vers  lequel 
les  ennemis  dirigeroient  leurs  plus 
grands  efforts ,  il  rut  convenu  que  les 
trois  armées  occupant  des  points  prin- 
cipaux ,  chacune  «dans  le  diftriél  qui 
leur  étoit  affigné  ,    tiendroient  entre 

(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard,   du    itf 
îévrier. 

(3)  Lettre  à  M,  de  C-hamillard ,  du  6  Mars, 


DtTCCïVittARS.       55J 

elles  des  communications  libres ,' de- f 

puis  Liège   jufqu'à   Huningue,  pour     17Ô5. 

s  envoyer  réciproqueinent  du  fecours. 

Revenu  de  ce  voyage  ,  qui  ne  dura  Defeins  <ki 
que  quatorze  jours,  je  ne  tardai  pas  à  *^'**'*'** 
m'allurer  que  c'étoit  à  moi  que  les 
ërTnemis  en   vouloient.    Ils  faifoienc 
à   Trêves  d'immenfes  provifions  de 
guerre  &  de  bouche ,  des  amas  con-  ' 

îidérables  de  farine ,  d*avoine  ,  paille , 
foin,  poudre,  boulets,  mortiers,  ca- 
ndlîs,  qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment par  le  Rhin  &  la  Mofelle.  Il 
n'étoit  pas  vraifemblable  que  de  pa- 
reiHes  dcpenfes  fe  filTent  pour  épou- 
vanter feulement.  Elles  marquoient 
néceflairement  l'approche  d'une  groflfe 
armée,  &  en  attendant  qu'elle  pût  par 
elle-même  protéger  fon  dépôt ,  les 
ennemis  avoient,  pour  fa  fureté  ,  cou- 
vert toutes  les  avenues  de  Trêves  de 
fortifications. 

Mon  deficin  étoit  d'aller  les  vifiter,    Pro/eipour 
pour  rompre,  s'il  étoit  poflîble,  leurs '^* '^*''"^''*^ 
projets  ;  »  Et  voici ,  écrivoîs-je  au  Mi- 
»  niftre  (a) ,  ce  que  je  me  propofois  : 


{a)  Lettre  à  M.  de  Cbamillard ,  du  8  Avril. 


n 
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^ »  d'emporter  Homboarg ,  les  Deux- 

17CJ.  >'  Ponts  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
«  voient  noirs  arrêter  que  peu  d'heu- 
«  res  ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
>»  que  j'aurois  fait  fuivre  j  me  rabattre 
99  après  cela  fur  ma  gauche  ,  &  déjà 
99  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
99  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
»  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 
*  »  cher ,  faifant  attaquer  Sarbourg ,  pat 

5>  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
ii  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^la 
>>  prifonnier  de  guerre  y  Se  enfuite  re- 
99  connoître  par  mes  yeux  ,  fi  dans  la 
»>  haute  opinion  que  les  ennemis 
99  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'ima- 
^9  ginant  que  les  nôtres  ne  pouvoient 
j>  être  fi-tot  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
t>  négligé  quelques  points  par-où  je 
99  pourrois  les  attaquer  c<, 
Quintriur^  Mais  il  fit  un  temps  horrible.  La 
^tquenpar  pj^jg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  ;  les  m.oindres  ruifTeaux 
ctoient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe* 
nette  ,  &:  )*avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
-  inquiéter  les  ennemis ,   &  mon  fuc- 
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ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu 

faire  davantage.  «  Nous  avons  trouve  ,      ^7^5- 

»  ccrivois-je  au  Miniftre  (û)  ,    le  feul 

♦>  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 

»>  la  Biife ,  foutenu  par  une  redoute 

•>  &  quelques  retranchemens.  On  a  fait 

»»  paner    cent    cinquante    Grenadiers 

*>  dans  de  petites  nacelles ,  qui  ont  pris 

*>  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 

•'  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 

»'  emporté  la  redoute.   Le  Commanr 

>»  dant  a  été  pris ,  &  trente  hommes 

»'  des  troupes  de  M.  TEledeur  Pala- 

*'  tin.  En  mçme  temps-,  M.  de  Streff 

*'  â  marché  avec  les  Dragons  de  /?^ 

"  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca,-^^ 

>^  Valérie  que  les  ennemis  avoient  au-?* 

?'  près  des  Deux-Ponts  \  lefquels  aver- 

*»  tis  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 

^  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impof 

»  fible  à  M.  de  Streff  de  joindre  le 

»  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 

*>  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 

»>  &   ne  pouvant  raccommoder  aflez 

>»  promptement  le  pont  que  les   en-» 

»  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

(<t)  Lettre  \  M.  de  ChamlUa^id  >  du  :^| 

Avril, 
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9>  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 
170J.  >»  |eté  une  bonne  garnifo»  dans  le  châ- 
»  teau.  On  voulut  l'attaquer  y  mais  il 
»  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  ',  ce  qui  demandoit  du 
»»  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
>•  abiblument  j  le  pain  même  avoit 
î>  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
>^  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
f>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  »>  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes  ,  que  M.  du  ■  os^et 
»  a  pris.  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
99  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
>>  faut  avouer  que  nous  ne  devons 
99  pas  être  tout-à-fait  mécontens.  C*eft 
99  toujours  ^voir  fait  voir  l'armëe  du 
»  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
«  que  nous  nofions  nous  montrer.  Se 
w  les  avoir  chafles  de  leurs  quartiers 

i  »  d'hiver.  Comptez  que  tout  fuit  ac- 

»  tuellement  vers  Maïence  &  Landau; 

•y  &  cela  ne  nous  a  pas  donne  beaa^ 

»>  coup  de  peine  «. 

'Attenttùn$      J'ajoutai  Cette  obfervatîon  ,   parce 

fàurustrou^  que  M.  de  Chamillard  me  marqiioit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflent  la  foutenir 


Due  Dï  V  iLi  ARs7  J59 
«ntîére.  Cette  crainte  étoit  d'autant; 
plus  naturelle  5  que  notre  cavalerie  ,  170;% 
îur  laquelle'  devoit  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  étoit  prefque  toute 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  mortalité  affireufe  qui  lavoit  dé- 
peuplée Tannée  dernière.  Je  raflurai 
le  Miniftre,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  j'avois  priles.  »  J'ai  eu 
w  attention  ,  lui  dis- je  û)  ,  que  l'on 
»>  ne  menât  que  lés  chevaux  les  mieux 
»  en  état.  L'on  n  a  pafle  qu'une  feulç 
»  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
n  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
w  jours  eu  pain  ôc  avoine.  Enfin , 
•>  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
»>  bien  rude  corvée  j  &  celle  que  j'ar 
»  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  noj5 
»>  fbldats  difoient  qu'ils  changeoient  » 
»»  de  draps  blancs  tous  les  jours  »  parce 
3>  qu'ils  couchprenç  douze  jours  de 
»>  luite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
*»  férente  «. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     RhUnuM 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  la"^^^*^*^*'* 

(tf)  Lettre  à  M/  d^  Ch^milljird ,  du  «^ 
AvriL 


♦• 


'J50'  Vie  DU  MARicHAt 
'yy  choit  avec  fes  ferviteurs,  je  nepolH 

"^  170;.  55  vois  moi-mèiïie  penfer  que  ,  parmi 
»  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  grand 
»  en  lui ,  il  y  eût  autant  de  bonté , 
»  d'affabilité  ,  de  raifon  ôc  d'huma- 
»  nité  que  j'en  ai  connu  par  moi- 
»  mcme  <<.         * 

Ttfithndes  Par  ufie  fuite  fâcheufe  des  mau- 
**  vaifes  difpofitions  faites  après  la  mal- 
heureufe^  bataille  d'Hocftet ,  nos  fron- 
tières étoient  bien  rapprochées  du  cen- 
tre du  Royaume.  On  auroit  pu  avec 
les  débris  de  l'armée ,  qui  étoient  en- 
core aflez  confidérables ,  empêcher  les 
ennemis  de  pafler  le  Rhin  à  Philif- 
bourg ,  &  les  forcer  de  defcendre  juf- 
qu'à  Maïence.  La  faifoh  étoit  fi  a.van- 
cée  ,  qu'en  apportant  ainfi  quelque  dé- 
lai au  paflage  du  Rhin ,.  on  auroit  pu 
avoir  le  temps  de  fe  placer  derrière 
Landau  ,  la  Kreith  devant  foi ,  8c 
par  ce  moyen  empêcher  très-aifémenc 
que  le  fîége  de  cette  place  ne  fe  fît  (a). 
Mais  au  lieu  de  prendre  quelque  par- 
ti ,  on  laifla  les  ennemis  entièrement 
maîtres  de  la  campagne.  Se  ils  pla- 

*     (tf)  Tirée  des  Mémoires,  foixante-qaar 
triemc  cahier. 
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cerent  leur  armée  commodément! 
ïlir  la  Lutter.  Le  Roi  des  Romains,  lyoj, 
qui  vint  voir  prendre  Landau,,  pour 
la  féconde  fois ,  mit  fon  quartier  dans 
Veiflembourg.  Pendant  que  les  Gé- 
néraux de  1  Empereur  preflbient  le 
fîége,  Milord  Marboroue  occupoit 
Trêves,  &  s'étendoit  le  long  de  la 
Baffe-Sare  ;  de  forte  que  quand  Lan- 
dau eut  capitulé ,  les  ennemis  fe  trou- 
vèrent avantaeeufement  poftés  pour 
fondre ,  après  l'hiver ,  fur  la  partie  de 
la  fiontiere  qu'ils  voudroient  percer. 
Le  Roi  me  donna  la  plus  expofée  à 
défendre  ,  depuis  le  Fort-Louis  jttf- 
qu'à  Luxembourg,  par  où  les  Al- 
liés pouvoient  facilement  pénétrer  en 
Champagne;  ce  qui  leur  auroit  auffi 
donné  la  Lorraine  ,  dont  le  Duc  leur 
ctoit  fort  dévoué. 

Je  ,commençai  par  aller  vidter  la    ^<  M^^i" 
frontière  &  les  troupes  qui  m'étoienty^^^^,^';^!^ 
•confiées  (a).  »  C  etoit  le  moyen  de 
»  faire  connoître  à  chacun  fes  devoirs , 
M  &  de  hâter  un  peu  tout  ce*  qui  alloit 
»  trop  lentement.  Je  trouvai  le  foldat 

m  I    I       I         I  ■      ..■Il  ■      I  I       ■  Il  I  ■■ 

(tf)  Lettre  à  M*  Je  Chamillard  ,  du  i?  , 

Février. 


çis. 
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»  en  bon  état ,  mais  point  d'Officier$. 

x.70^.  >»  Il  y  avoit  des  Régimens  entiers 
»  qui  n'étoiem  commandés  que  par  un 
»  Lieutenant  (a).  Cet  abus ,  toujours 
9>  très-dangereux  ,  le  devenoit  da- 
»  vantage  fur  uiie  frontière  perpétuel- 
»  lement  m'enacée.  Je  m'en  plaignis 
»  à  la  Cour  j  mais  en  même  temps 
»  je  fis  l'éloge  de  ceux  dont  Tafliduité 
»  Se  le  zèle  méritoient  d'être  diftin- 
»  gués  (b). 
JPrtmUrfui^  (c)  »  Prefque  au  moment  de  mon  ar- 
M  rivée ,  le  Général  Bulter  qui  corn- 
♦>  mandoit  dans  les  Deux-Ponts  »  avoit 
»  voulu  attaquer  le  château  de  fili-^ 


(^4t)  Let&re  à  M.  de  Chamillard  ,  da  iS 
tévricr. 

(^)  Lettre  à  M.  de  Chamîllard ,  da  17  Fé- 
vrier. Il  loue  les  fieurs  de  Boifeau ,  de  Rodi^ 
mac ,  de  Rot ,  Se  demande  qu'on  lui  confervfc 
fon  ancien  Etat- Major  5  le  fîcur  de  Trejfi' 
tnanes  pour  Major-Général  5  le  fieur  de  Beûit» 
jeu  pour  Maréchal  des  Loeis  ^  le  (îeur  de 
f^erJellUs ,  pour  reconnoître  lei  camps.  Le  ij 
Février ,  au  même  ,  il  loue  les  fieurs  de  Sorti" 
mtry  ,  Flaifche  Se  De/peaux  i  le  vieux  La 
Feronais ,  &  fur-tout  le  jeune  Duc  de  Mont' 
mar,  cjui  donne  le  meilleur  exemple. 

(c)  Lettre  à  M»  de  Chamillard  ,  du  Z] 
révrîcr. 


99  taftel ,  où  le  fieur  Duvernon  y  qui  : 


»  y  commandoit  ^   lui   tua  beaucoup      lyoj, 

r*  de  gens  &  Je  força  de  fe  retirer  > 

n  Se  ayant  envoyé  un  parti  après  eux  ^ 

w  leur   fit    plufieurs   prifonniers.    Ce 

>>  n'eft  pas,  difois-je  au  Miniftre,  un 

>»  granîl  événement,  mais  j'efpere  que 

»  c'eft  un  commencement.  Je  fuis  bien 

y?  .aife  de  commencer,  à  porter  bon- 

»  heur  à  cette  frontière.  Les  troupes 

»  &  les  peuples  me  marquent  avoir 

f5  cette  opinion.  Le  Roi  fut  auflî  fort 

i^  content  de  ce  petit  fuccès  ,  &  il  dit 

»  publiquement  ,    que   ma   préfence 

»  avoir  déjà  relevé  le  courage  de  fes 

^ï  troupes  [a)  w. 

Je  -parcourus  le  pays ,  autant  que  Pian  de  /# 
les  neiges  &  les  frimas  me  le  per-  ^^'^H'^^^ 
mirent.  Je  ne  négligeai  pas  uti  ravin  ^ 
u|i  bouquet  de  bois  ,  .un  rui fléau ,  une 
monticule ,  une  fondrière.  J'ex  miinai 
avec  grande  attention  les  fortifications 
des  places ,  qui  pouvoient  nous  ferr 
vir  ae  reflburce ,  fur-tout  celle  de 
Thionville.  On  me  Tavoit  fait  mau- 
vaife.  >'  Je  viens ,  difois-je  au  Minif- 

(^)  Lettre  de  M.  le  Pelletier  au  Maréch«il 
de  Yiilars ,  du  1 1  février. 


J5^     Vie  du  Maréchal 
^  »  d'emporter  Homboarg ,  les  Deux- 

17CJ.  »  PiMits  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
yy  voient  nous  arrêter  que  peu  d  neu- 
»  res ,  moyennant  des  pièces  de  ieize 
>»  que  j  aurois  fait  fuivre  j  me  rabattre 
»  après  cela  fur  ma  gauche ,  &  déjà 
>»  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
>•  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
»  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 
'*  »  cher,  faifant  attaquer  Sarbourg,  pat 

3>  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
»  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^h 
ii  prifonnier  de  guerre  j  &  enfuite  re- 
95  connoître  par  mes  yeux  ,  fi  dans  la 
9b  haute  opinion  que  les  ennemis 
î>  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'ima-* 
^>  ginant  que  les  nôtres  ne  pouvoient 
j>  être  fî-tôt  en  état ,  ils  n*auroient  pas 
•>  négligé  quelques  points  par-où  je 
»  pourrois  les  attaquer  c<. 
Quinerêu/i  Mais  il  fit  un  temps  horrible.  La 
^tquenpar  pjyjg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  ;  les  moindres  ruilTeaux 
croient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe*- 
nette  ,  &c  j'avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
'  inquiéter  les  ennemis ,   &  mon  iiic- 
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ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  • 

faire  davantage.  »  Nous  avons  trouve  ,      ^7^5* 

»  ccrivois-je  au  Miniftre  (a) ,    le  feul 

•>  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 

>>  la  Bhfe ,  foutenu  par  une  redoute 

•'  &  quelques  retranchemens.  On  a  fait 

»  paner    cent    cinquante    Grenadiers 

»>  dans  de  petites  nacelles ,  qui  ont  pris 

"  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 

»'  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 

»»  emporté  la  redoute.   Le  Commanr 

?*  dant  a  été  pris ,  Se  trente  hommes 

»*  des  troupes  de  M.  TEledeur  Pala- 

"  tin.  En  mçme  temps-,  M.  de  Streff" 

*'  a  marché  avec  les  Dragons  de  Z?^ 

"  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca-^,, 

*»  valerie  que  les  ennemis  avoient  au-^ 

?*  près  des  Deux-Ponts  j  lefquels  aver- 

«  tis  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 

V  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impôt 

*»  fible  à  M.  de  Streff'  de  joindre  le 

>»  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 

*>  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 

»»  &   ne  pouvant  raccommoder  aflez 

>»  promptement  le  pont  que  les   en-» 

»  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

»■■  ■         .,■,-.        ■         .  ■■ 

(4)  Lettre  \  M.  de  Chanullasd  »  du  4( 

Avril, 


1 


*35^     Vie  DU  Marechai 

w  fauver  dans  la  campagne,  après  avoîr 

1705.  >»  jeté  une  bonn«  garnifoa  dans  le  châ- 
»  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
9>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  ;  ce  qui  demandoit  da 
99  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
>»  abiblument  5  le  pain  même  avoir 
3>  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
»  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
»>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  9i  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cill- 

ai quante  hommes  ,  que  M,  du  •  oj^er 
»  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
»  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
w  faut  avouer  que  nous  ne  devons 
»  pas  être  tout-à-fait  mccontens.  C'eft 
5>  toujours  avoir  fait  voir  l'armée  du 
»  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
M  que  nous  n'ofions  nous  montrer,  & 
w  les  avoir  chaflTés  de  leurs  quartiers 

i  »  d'hiver.   Comptez  que  tout  fiiit  ac- 

»  tuellement  vers  Maïence  &  Landau; 

w  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau- 

»  coup  de  peine  «. 

^Atunt'wn$      J'ajoutai  cette  obfervation  ,  parce 

f^urustwu^  que  M.  de  Chamillard  me  marqiioit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflent  la  fouteoii 
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«ntîére.  Cette  crainte  étoit  d'autant  i 
plus  naturelle  ,  que  notre  cavalerie  ,  170;% 
îur  laquelle^  devoit  rouler  le  fort  de 
cette  expédition  ,  étoit  jM-efque  toutç 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  mortalité  affreufe  qui  lavoit  dé- 
peuplée l'année  dernière.  Je  raffuraî 
le  Miniftre,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  j'avois  priles,  »  J'ai  eu 
»  attention  ,  lui  dis- je  a) ,  que  l'on 
»  ne  menât  que  les  chevaux  les  mieux 
w  en  état.  L'on  n'a  pafle  qu'une  feul§ 
»  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
>»  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
»>  jours  eu  pain  &  avoine.  Enfin , 
w  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
»>  bien  rude  corvée  ^  &  celle  que  j'at 
»  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  nojs 
•>  fbldats  difolent  qu'ils  changeoient  ^ 
1»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
»  qu'ils  couchèrent  douze  jours  de 
»>  luite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif- 
*>  férente«. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     R^jUmetu 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  la'^^"^*'^*'* 

(a)  Lettre  à  M/  di:  Ch^milljird  «  du  i^ 
AvriL 


1 


\So    Vie  du  Maréchal 

:  fatigue  j  c'eft  de  le  retenir  dans  fort 
X70;.     penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe*,  le  jeu  &  la  bonne  chère  ,  qui 
rend,  négligent  &peu  appliqué.  Je  tâ- 
chai, au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  &  j'appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
iecours  la  fermeté  du  Miniftre.    «  Je 
n  ne  crois  pas ,  lui'  difois-je  (a) ,  qu'il 
»  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
»  ait   lieu  de  le  plaindre  j   mais  s'il 
È9  s'en  rencontre  qui  ,  emportes  par  le 
M  plaifir ,  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
j>  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  à  leur  égard  la  fé vérité  :  car 
9>  lefprit  de   l'homme  eft  tel ,    que 
♦>  celui   qui   a   bien  rempli    fon   de* 
•>  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaâion 
i>  quand  on  punit  le  fainéant.  Cette 
9è  juftice  inftruit  pour  l'avenir.   Pour 
»  moi,  Monfieur,  je  ne  connois,  pour 
»>  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
j>  il  ne  la  faut  pas   accompagner  de 
»  duretés  perfonnellesj  il  faut  que  l'on 
>»  paroifle  récompenfer  avec  plaifir ,  & 
»  punir  avec  peme  y  Se  que  ces  deux 

fà^  Lettre  à  M«  de  Chamiilard ,  du  la 
AvrU- 

oxoyens-li 
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«  moyens-là   marchent   toujours  cga- 

»»  lement  «.  1705» 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-  même  ,  &  )Cti  écrivis  â 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes {a)  :  »  Je  prends  la  liberté ,  Ma- 
»  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»  U  Roi  fafTe  des  défenfes  réfolues 
»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
9i  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
»  jefté  daigpat  s  expliquer  à  peu  près 
»  en  ces  termes  :  Je  fais  ce  qui  m*eft 
»  poflîblc  pour  empêcher  la  Noblefle 
»  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
»  d'ordre  dans  fcs  dépenfes  ,  &  ja- 
t»  mais  Prince  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
99  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
99  que  moi^  mais  je  ne  puis  empêcher 
9>  que  les  diflîpateurs  ,  gens  fans  or- 
99  are ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
»>  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
,>à  MM.  dH....,  de  Bf....  ,  Se 
$>  d'a\itres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
t>  gens-là  n'ont  pas  laifle  de  très-grands 
»  biens  à  leurs  familles  ?  Enfin ,  quand 
f>  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 
^""■p"  I  I      I  ■  '       Il  ■■ 

(tf)  Lettre  à  Madame  de  Maintenon ,  du 
XI  Avril. 

Tom  /.  Q, 


^ 


5^2  Vie  du  Marichai 
:  »  je  donne  le  moins ,  je  trouve  quç 
l'jo^,  «  c'eft  encore  aflfez  pour  foutenir  unç 
»  forte  de  dépenfe  convenable  a  leur 
^^  état.  Je  prends  pour  exemple  uv\ 
y>  Lieutenant-Général.  Il  tire  de  moi 
»  pendant  la  campagne  »  en  appointe^- 
?>  mens  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
«  douze  mille  francs.  On  ne  me  pér- 
it fuader^  pas  qu'avec  cela  il  ne  puifle 
»  pas  donner  à  dîner  à  une  douzaine 
n  d'Qdîciers ,  •  qui  ne  lui  demandent 
»  ni  entrées  ,  ni  entremets  ,  ni  des 
»  fruits  C]  délicats ,  mais  un  peu  meil- 
?)  leure  there  qu'ils  ne  la  font  chez 
>y  eux. 

j>  Enfin,  Madariie,  quand  ces  diC* 
f>  cours  ne  réuflîroient  pas ,  au  moin$ 
»  qu'ils  fervent  à  faire  dire  que  le  Roi 
>i  perfifte  à  vouloir  établir  un  ordre 
»  dans  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  puifle  pas 
f>  être  juftement  importuné  par  tout 
»  ce  qui  rient  prier  qu'il  fe  ruine.  Et 
n  pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  défire 
»  donc  que  le  Roi  fàfle  renouveler  fes 
»>  pragmatiques  coi\tre  Iç  luxe  des  ta- 
»»  blés ,  n'en  tirât-il  d'autre  utilité  que 
p*  d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui^ 
«  pour  rendre  fes  fujets  plus  fagçç  Sç 
V  plus  réglés  c€. 
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Ces  réglemens  me  paroifibient  né- 
ceflaires  dans  l'oifiveté  des  camps  .  que 
cette  campaene  lembloit  m  annoncer,  «. 
puilqu  11  paroilloit  que  je  lerois  oblige  cejpaires  dans 
de  me  tenir  fur  la  défenfive.  Je  m'ar-  "^y^^'^^^lfi^ 
rangeai  pour  les  hon;imes  ,  les  muni- 
tions &  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt  - 
des  troupes ,  il  fût  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livres  , 
pour  les  befoîns  qui  pourroient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  écus  étoient  plus  que  fumfans  j 
w  Car  5  lui  difois-je  (a  ,*  quand  tout 
99  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
»  roit  épûifé  ,  comme  rien  ne  fort 
w  d'une  place  aflîégée  ,  le  Gouverneur 
«>  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
>5  des  Cabaretiers  ,  Aubergiftes ,  Mar- 
»>  chands  &  autres  Bourgeois ,  chez  qui 
a>  le  foldat  l'a  dépenfé  j  &  en  s'obli- 
»  géant ,  pour  le  Roi ,  à  payer  les  em- 
«  prunts ,  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
»  prendre  fes  billets  ,  &  à  lui  remettre 
«  l'argent ,  qui  leur  retourne  enfuite  , 

(4)  Lettres  à  M.  de  Chamillard,  des  1;  3c 
t<  Avril 


154  Vie  i>xy  MAKicttAt 
:  >»  tre  (  û  ) ,  de  la  vifiter  par-dedans 
^70;.  >>  &  par-dehors.  Avec  quelques  ou- 
»  vrages  que  1  on  peut  faire ,  je  ht 
w  tîrouve  très-bonne  ,  &  vous  pouvez 
>^  compter  qu'elle  peut  tenir  Us  en- 
>»  nemis  très-long-temps.  J'en  ai  fait 
>»  convenir  les  Ingénieurs.  Je  ne  me 
»  pique  pas  d'un  profond  favoit-  dans 
>^  leur  art ,  mais  j'en  fais  affez  pour 
n  qu  on  ne  me  puiffe  p^s^  faire  pren- 
yî  dre  le  blanc  pour  le^  noir  ce.  Je  fis 
dans  ma  courfe  de  bonnes  obferva* 
tiôns  ,  &  je  revins  afTez  content  à  la 
Cour ,  où  j'ctois  appelé  pour  conférer 
avec  les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de 
Marcin  (^j  ;  le  premier  devoir  com- 
mander en  Flandres ,  le  fécond  fur 
le  Rhin ,  moi  dans  le  centre ,  fur  la 
Sare  &  la  Mofelle.  Dans  l'incertitude 
où  on  étoit  de  l'endroit  vers  lequel 
les  ennemis  dirigeroient  leurs  plus 
grands  efforts ,  il  fut  convenu  que  les 
trois  armées  occupant  des  points  prin- 
cipaux ,  chacune  ^dans  le  diftriâ:  qui 
leur  étoit  aflîgné  ,    tiendroient  entre 

(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard,   du    16 
février. 

(3)  Lettre  à  M.  de  C'hamillard ,  du  6  Mars. 
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elles  des  communicatioris  libres,"  de-^ 
puis  Liège  jufqu*à   Huningue,  pour     1765. 
5  envoyer  réciproqueinent  du  fecours. 

Revenu  de  ce  voyage  ,  qui  ne  dura  Dejf^ins  ck* 
que  quatorze  jours,  je  ne  tardai  pas  à*^»*'»'^- 
m*a(Turer  que  c'étoit  à  moi  que  les 
ëîînemis  en   vouloient.    Us  faifoient 
à   Trêves  d'immenfes  provifîons  de 
guerre  Se  de  bouche ,  des  amas  con-  ' 

iidérables  de  farine ,  d*avoine  ,  paille , 
foin  ,  poudre,  boulets  ,  mortiers,  ca- 
ndis, qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment par  le  Rhin  &  la  Mofelle.  Il 
n'étoit  pas  vraifemblable  que  de  pa- 
reilles dcpenfes  fe  fiflent  pour  épou- 
vanter feulement.  Elles  marquoient 
héceflairement  l'approche  d'une  grofle 
armée  5  &  en  attendant  qu'elle  pût  par 
elle-même  protéger  fon  dépôt ,  les 
ennemis  avoient,  pour. fa  fureté  ,  cou- 
vert toutes  les  avenues  de  Trêves  de 
fortifications. 

Mon  deflein  étoit  d'aller  les  vifiter.    Projet  pour 
pour  rompre ,  s'il  étoit  pofïîble  ,  leurs  ''^  ^^^r^^ 
projets  y  yy  Et  voici ,  écrivois-je  au  Mi- 
»  niftre  (a) ,  ce  que  je  me  propofois  : 


{a}  Lettre  à  M.  de  Chamiilard ,  du  8  Avril. 


J5^     Vie  DU  Maréchal 

^  »  d'emporter  Homboarg  ,  les  Deux- 

17CJ.  »  Piwits  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
»  voient  nous  arrêter  que  peu  d  neu- 
»  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
>»  que  j'aurois  fait  fuivre  j  me  rabattre 
»  après  cela  fur  ma  gauche  ,  &  déjà 
>»  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
i9  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
>d  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 

*  »  cher ,  faifant  attaquer  Sarbourg ,  pat 

3>  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
»  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^h 
ii  prifonnier  de  guerre  ;  &  enfuite  re- 
95  connoître  par  mes  yeux  y  fi  dans  la 
9)  haute  opinion  que  les  ennemis 
w  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'ima- 
ji>  ginant  que  les  nôtres  ne  pouVoient 
j>  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
•I  négligé  quelques  points  par-  où  je 
»  pourrois  les  attaquer  c<. 
Quîherèur*      Mais  il  fit  un  temps  horrible.  Li 

jie^quenpar  p[yjg  tomboit  avec  uue  abondance 
effrayante  J  les  m.oindres  ruideaux 
croient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe- 
nêtre ,  &:  j'avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
"  inquiéter  les  ennemis  ^   Se  mon  fuc* 
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ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  • 
faire  davantage.  »  Nous  avons  trouve  ,  ^7^5* 
»  ccrivois-je  au  Miniftre  (a) ,  le  feul 
•'  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 
la  BHfe ,  foutenu  par  une  redoute 
&  quelques  retranchemens.  On  a  fait 
parfer  cent  cinquante  Grenadiers 
dans  de  petites  nacelles,  qui  ont  pris 
les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 
qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 
emporté  la  redoute.  Le  Commanr 
dant  a  été  pris ,  &  trente  hommes 
des  troupes  de  M.  TEIedeur  Pala- 
tin. En  mçme  temps-,  M.  de  Streff 
a  marché  avec  les  Dragons  de  Z?^ 
peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca^, 
Valérie  que  les  ennemis  avoient  au^ 
près  des  Deux-Ponts  \  lefquels  aver- 
tis par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 
V  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impôt 
*»  fible  à  M.  à^Streffàe  joindre  le 
»>  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 
*>  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 
»»  &  ne  pouvant  raccommoder  aflez 
H  promptement  le  pont  que  les  en-» 
»  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

(<z)  Lettre  ^  M»  it  Chamillarid  »  du  :^^ 
Avril. 


35^  ViB  r>v  Marechai 
j  >9  fauver  dan$  la  campagne,  après  avoir 
1705.  >»  jeté  une  bonn«  garnifoa  dans  le  châ- 
»  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
5>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  ',  ce  qui  demandoit  du 
99  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
>»  abiblument  j  le  pain  même  avoit 
3>  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
»  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
»>  il  a  fallu  fe  contenter  de.  quelques 
y  »>  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes  ,  que  M«  du  •  o:!^et 
»  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
>»  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
w  faut  avouer  que  nous  ne  devons 
«>  pas  être  tout-à-fait  mccontens.  C*eft 
fy  toujours  %voir  fait  voir  l'armée  du 
»  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
M  que  nous  nofions  nous  montrer.  Se 
9*  les  avoir  chalïes  de  leurs  quartiers 

i  »  d'hiver.   Comptez  que  tout  fuit  ac- 

«  tuellement  vers  Maïence  &  Landau; 

99'  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau- 

M  coup  de  peijie  «. 

'Antntton$      J'ajoutai  cette  obfervation  ,  parce 

fourustrou.  que  M.  de  Chamillard  me  marqiioit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  \<^s  trou- 
s ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
e  campagne  ,  ne  puffent  la  foutenir 


t 


«ntîére.  Cette  crainte  étoit  d autant; 

Î)Ius  naturelle  ,  que  notre  cavalerie  ,     xyoj» 
ur  laquelle^  devoir  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  étoit  prefque  toutç 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  monalité  affreufe  qui  lavoit  dé- 

Î)euplée  l'année  dernière.  Je  raffurai 
e  Miniftre,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  ;  avoîs  priles.  »  J'ai  eu 
>>  attention  ,  lui  dis- je  a) ,  que  1  on 
»»  ne  menât  que  lés  chevaux  les  mieux 
»>  en  état.  L'on  n'a  pafle  qu'une  feulç 
>>  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
9>  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
»  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
»>  jours  eu  pain  &  avoine.  Enfin , 
w  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
w  bien  rude  corvée  ^  &  celle  que  j'ar 
»  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  nojs 
•>  fbldats  difolent  qu'ils  changeoient  » 
t»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
3>  qu'ils  couchçrenç  douze  jours  de 
»>  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
*>  férente«. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     R^gUnuM 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  la"^^^*^^*'* 

(tf)  Lettre  à  M/  di:  Ch»milUt4  #  <lu  «< 
AvriL 
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^^ ^yy  choit  avec  fes  fervitfeurs,  je  ne  pott* 

170;.  >»  vois  moi-même  penfer  que  ,  parmi 
»  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  grand 
>>  en  lui ,  il  y  eût  autant  de  bonté , 
»  d'affabilité  ,  de  raifon  &  d'huma- 
n  nité  que  j'en  ai  connu  par  moi- 
»  même  «.  ii 

Tûfitîondts  Par  ufie  fuite  facheufe  des  mau- 
tuntmis^  "vaifes  difpofitions  faites  après  la  maî- 
heureufe^  bataille  d'Hocftet ,  nos  fron- 
tière s  étoient  bien  rapprochées  du  cen- 
tre du  Royaume.  On  auroit  pu  avec 
les  débris  de  l'armée ,  qui  étoient  en- 
core aflez  confidérables  ,  empêcher  les 
ennemis  de  pafTer  le  Rhin  à  Philif- 
bourg ,  &  les  forcer  de  defcendre  juf- 
qu'à  Maïence,  La  faifoh  étoit  fi  avan- 
cée ,  qu'en  apportant  ainfi  quelque  dé- 
lai au  paffage  du  Rhin ,.  on  auroit  pa 
avoir  le  temps  de  fe  placer  derrière 
Landau  ,  la  Kreith  devant  foi ,  & 
par  ce  moyen  empêcher  très-aifémenc 
que  le  fiége  de  cette  place  ne  fe  fît  (a). 
Mais  au  lieu  de  prendre  quelque  par- 
ti ,  on  laiifa  les  ennemis  entièrement 
maîtres  de  la  campagne,  ôc  ils  pla- 

*     ia)  Tirée  des  Mémoires,  foizante-qaar- 
tiieiie  cahier. 
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cerent  leur  armée  commodément  ! 
Tur  la  Lutter.  Le  Roi  des  Romains,  170;^. 
qui  vint  voir  prendre  Landau,,  pour 
la  féconde  fois ,  mit  fon  quartier  dans 
Veiffembourg.  Pendant  que  les  Gé- 
iftéraux  de  1  Empereur  preflbient  le 
fiége,  Milord  Marboroug  occupoit 
Trêves,  &  s'étendoit  le  long  ^e  la 
Baffe-Sare  ;  de  forte  que  quand  Lan- 
dau eut  capitulé ,  les  ennemis  fe  trou- 
vèrent avantageufement  poftés  pour 
fondre ,  après  l'hiver ,  fur  la  partie  de 
la  frontière  qu'ils  voudroient  percen 
Le  Roi  me  donna  la  plus  expofée  à 
défendre  ,  depuis  le  Fort-Louis  jiaf- 
qu*à  Luxembourg,  par  où  les  Al- 
liés pouvoient  facilement  pénétrer  en 
Champagne;  ce  qui  leur  auroit  auflS 
donné  la  Lorraine  ,  dont  le  Duc  leur 
étoit  fort  dévoué. 

Je  commençai  par  aller  vifiter  la    ^  M^ré^ 

frontière  &  les  troupes  qui  m  etoicnty^o«ri«r«. 
confiées  (a).  >>  C'étoit  le  moyen  de 
»  faire  connoître  à  chacun  (q%  devoirs , 
j»  &  de  hâter  un  peu  tout  ce*  qui  alloit 
-»>  trop  lentement.  Je  trouvai  le  foldat 

im*  I I  III I  I  II  II  I  1 

(tf)  Lettre  à  M.  de  Cliamillard  ,  du  iS 
Février. 
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»  en  bon  état ,  mais  point  d'OfEcier$# 
170^.      »  Il    y   avoit   des  Régimens    entiers 
3>  qui  n  étoiem  commandés  que  par  un 
>j  Lieutenant  (a).  Cet  abus ,  toujours 
«>  très-dangereux  ,    le    devenoit    da- 
>»  vantage  fur  uhe  frontière  perpétuel- 
»  lement  menacée.   Je  m'en  plaignis 
»  a  la  Courj   mais  en  même  temps 
»  je  fis  l'éloge  de  ceux  dont  Tafliduité 
»  &  le  zèle  méritoient  d'être  diftin- 
»  gués  (b). 
frtmlerfut-      (c)  >>  Prefque  au  moment  de  mon  ar- 
^  »  rivée ,  le  Général  Bulter  qui  corn- 

»>  mandoit  dans  les  Deux-Ponts ,  avoic 
w  voulu  attaquer  le  château  de  Bli- 


(«)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  i9 
Février* 

(^)  Lettre  à  M.  de  Chamillard,  da  17  Fé- 
vrier. II  loue  les  ficurs  de  Boifeau ,  de  Rodi- 
mat  y  de  Rot ,  Se  demande  qu'on  lui  conlèrve 
fon  ancien  Etat- Major  5  le  fîeur  de  Trejfc' 
ïnanes  pour  Major-Général  5  le  iîeur  de  Betut» 
jeu  pour  Maréchal  des  Logis  ;  le  fieur  (k 
V'erJellUs  y  pour  reconnoître  les  camps.  Leiy 
Février,  au  même  ,  il  loiie  les  (îeurs  de  Som- 
mery  ,  Flaifche  &  Dejfpeaux  5  le  vieux  La 
Feronais ,  6c  fur-tout  le  jeune  Duc  de  Mont" 
mar  y  qui  donne  le  meilleur  exemple. 

{c)  Lettre  à  M»  de  Chamillard  ,  du  zi 
révrîcr. 


I 

I 

.  I 
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#»  c'aftel  j  où  le  fieur  Duvernon  y  qui  : 


w  y  commandoit  ^   lui  tua  beaucoup      17©^, 

♦>  de  gens  &  le  força  de  fe  retirer  > 

?>  &  ayant  envoyé  un  parti  après  eux  ^ 

»  leur   fit    plufieurs   prifonniers.    Ce 

y>  n*eft  pas,  difois-je  au  Miniftre  j  un 

>?  graiiâ  événement,  mais  j'efpere  que 

j>  c'eft  un  commencement.  Je  fuis  bien 

»  aife   de  commencer,  à  porter  bon- 

»  heur  à  cette  frontière.  Les  troupes 

»  &  les  peuples  me  marquent  avoir 

*î  cette  opinion.  Le  Roi  fut  auflî  fort 

V  content  de  ce  petit  fuccès  ,  &  il  dit 

»  publiquement  ,    que   ma   préfence 

>5  avoir  déjà  Relevé  fe  courage  de  fes 

»  troupes  [a]  «. . 

Je  'parcourus  le  pays ,  autant  que  Pian  de  /• 
les  neiges  &  les  frimas  me  le  per-  ^^'^P^'S^^^ 
mirent.  Je  ne  négligeai  pas  utl  ravin  ^ 
Ufi  bouquet  de  bois  ,  .un  ruifleau ,  urte 
monticule,  une  fondrière.  J'eximinai 
avec  grande  attention  les  fortifications 
des  places ,  qui  pouvoient  nous  fer- 
vit  de  reflburce ,  fur-tout  celle  de 
Thionville.  On  me  Tavoit  fait  mau- 
vaife.  "  Je  viens ,  difois-je  au  Minif; 

P '■  I       I  I  I  ■  »m 

(<j)  Lettre  de  M.  le  Pelletier  au  Maréchal 
de  Viilars ,  du  1 1  Février. 


154  Vie  »tr  MARÉcttAt 
*>  tre  (  û  ) ,  de  la  vifiter  par-dédan$ 
;yoj.  j>  &  par-dehors.  Avec  quelques  ou- 
»  vrages  que  Ton  peut  faire  ,  je  k 
»  trouve  très-bonne  ,  &  vous  pouvez 
y^  compter  qu'elle  peut  tenir  I^s  en- 
i»  nemis  très-long-tenips.  J'en  ai  fait 
»»  convenir  les  Ingénieurs.  Je  ne  me 
»  pique  pas  d'un  profond  favoit  dans 
ii  leur  art ,  mais  j'en  fais  a^ez  pour 
n  qu'on  ne  me  puifFe  p^s^  feire  pren- 
3^  dre  le  blanc  pour  1^  noir  «.  Je  fis 
dans  ma  courfe  de  bonnes  obferva* 
tiôns  ,  &  je  revins  aflez  content  à  la 
Cour  5  où  j'étois  appelé  pour  conférer 
avec  les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de 
Marcin  (a)  ;  le  premier  devoit  com- 
mander en  Flandres ,  le  fécond  fur 
le  Rhin,  moi  dans  le  centre,  fur  la 
Sare  &  la  Mofelle.  Dans  l'incertitude 
où  on  étoit  de  l'endroit  vers  lequel 
les  ennemis  dirigeroient  leurs  plus 
grands  efforts ,  il  fut  convenu  que  les 
trois  armées  occupant  des  points  prin- 
cipaux ,  chacune  *dans  le  diftriâ:  qui 
leur  étoit  affigné  ,    tiendroient  entre 

(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,   du    iS 
-îévrier. 

(3)  Lettre  à  M.  de  C^hamillard  >  du  6  Mars. 
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elles  des  communications  libres,"  de-f 

puis  Liège  jufqu'à   Huningue,  pour     176;. 

5  envoyer  réciproquement  du  fecours. 

Revenu  de  ce  voyage  ,  qui  ne  dura  Dejfeins  dti 
que  quatorze  jours,  je  ne  tardai  pas  à  ^^^^^* 
m*aflurer  que  c*étoit  à  moi  que  les 
ëtînemis   en   vouloient.    Us  faifoient 
à   Trêves  d'immenfes  provifions  de 
guerre  &  de  bouche  ,  des  amas  con-  ' 

iidérables  de  farine ,  d*avoine  ,  paille , 
foin,  poudre,  boulets,  mortiers,  ca- 
ndis ,  qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment par  le  Rhin  &  la  Mofelle.  Il 
n'étoit  pas  vraifemblable  que  de  pa- 
reiHes  dcpenfes  fe  fiflTent  pour  épou- 
vanter feulement.  Elles  marquoient 
néceflairement  l'approche  d'une  grofTe 
armée  j  &  en  attendant  qu'elle  pût  par 
elle-même  protéger  fon  dépôt ,  les 
ennemis  avoient,  pour  fa  fureté ,  cou- 
vert toutes  les  avenues  de  Trêves  de 
fortifications. 

Mon  deflein  étoit  d'aller  les  vifiter.    Projet  pour 
pour  rompre ,  s'il  étoit  poflîble  ,  leurs  '**  ^^r^^ 
projets  ;  »  Et  voici ,  écrivoîs-je  au  Mi- 
*>  niftre  {a) ,  ce  que  je  me  propofois  : 


(a)  Lettre  à  M.  de  Cbamîllard ,  du  8  Avnl. 
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^^  »  d'emporter  Homboarg ,  les  Deux- 

ijes^  *»  Ponts  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
»  Yoient  nous  arrêter  que  peu  d'heu-* 
»  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
>♦  que  j'aurois  fait  fuivre  j  me  rabatçre 
>•  après  cela  fur  ma  gauche  ,  &  déjà 
>»  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
>•  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
w  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 
-*  »>  cher,  faifant  attaquer  Sarbourg,  pat 

35  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
»  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^la 
a  prifonnier  de  guerre  j  &  enfuite  re- 
»>  connoître  par  mes  yeux  ,  fi  dans  la 
»>  haute  opinion  que  les  ennemis 
w  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'ima-* 
3>  einant  que  les  nôtres  ne  pouvoient 
»  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
»)  négligé  quelques  points  par- où  je 
99  pourrois  les  attaquer  c<. 
QaiHeriur*  Mais  il  fit  un  temps  horrible,  La 
ju^^utnpar  p|yjg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  ;  les  moindres  ruifTeaux 
ctoient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe*- 
nette  ,  &:  j^avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
"  inquiéter  lies  ennemis ,   &  mon  fuc- 
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ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  ' 

faire  davantage.  «  Nous  avons  trouve  ,     '705* 

»  ccrivois-je  au  Miniftre  {a] ,    le  feul 

•'  pont  dont  on  pouvoir  fe  fervir  fur 

>'  la  BHfe ,  fourenu  par  une  redoute 

»»  &  quelques  retranchemens.  On  a  faic 

>>  pafler   cent    cinquante    Grenadiers 

»»  dans  de  petites  nacelles ,  qLÛ  ont  pris 

*'  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 

V  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 
»»  emporté  la  redoute.  Le  Comman- 
"  dant  a  été  pris ,  &  trente  hommes 
>»  des  troupes  de  M.  l'Eledeur  Pala- 
*'  tin.  En  mçme  temps»,  M.  de  Streff* 
*'  a  marché  avec  les  Dragons  de  Z?^ 
»'  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca-«„ 
»'  Valérie  que  les  ennemis  avoient  au-» 
?'  près  des  Deux-Ponts  ;  lefquels  aver- 
»»  tis  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 

V  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impof 
*»  fible  à  M.  de  Streff'  de  joindre  le 
»  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 
»>  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 
»>  &  ne  pouvant  raccommoder  auez 
»»  promptement  le  pont  que  les  en-» 
»  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

(4)  Lettre  \  M.  de  ChamîUaed  ,  à\x  \\ 
AvriT, 
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»  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 
J70J.  >»  jeté  une  bonne  gamifoa  dans  le  châ- 
»  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
»  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  ,  ce  qui  demandoit  da 
j*  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
9è  absolument  ;  le  pain  même  avoit 
5>  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
*>  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
»>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  9i  chariots  de  bagages  ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes ,  que  M.  du  •  o^et 
»  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
»»  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
9i  raut  avouer  que  nous  ne  devons 
9i  pas  ctre  tout-à-fait  mécontens.  C'eft 
«>  toujours  ^voir  fait  voir  l'armée  du 
99  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
99  que  nous  n'ofions  nous  montrer.  Se 
5»  les  avoir  chalfés  de  leurs  quartiers 

î  99  d'hiver.  Comptez  que  tout  fuit  ac- 

»  tuellement  versMaïence  &  Landau j 

«'^  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau- 

»  coup  de  peine  «. 

'Antntton$      J'ajoutai  cette  obfervation  ,  parce 

fwrustrou^  que  M.  de  Chamillard  me  marqiioit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflent  la  foutenir 
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entière.  Cette  crainte  ctoit  d autant! 
plus  nat4irelle  ,  que  notre  cavalerie  ,  X70;* 
îur  laquelle'  devoir  rouler  le  fort  de 
cette  expcdirion ,  ctoit  prefque  toute 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  mortalité  afFreufe  qui  lavoit  dé- 

f)euplée  l'année  dernière.  Je  rafluraî 
e  Miniftre,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  j'avoîs  priles.  «  J'ai  eu 
»  attention  ,  lui  dis- je  a),  que  Ton 
»  ne  menât  que  lés  chevaux  les  mieux 
5>  en  état.  L'on  n'a  pafle  qu'une  feulç 
?>  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
«  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
ir  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
M  jours  eu  pain  6c  avoine.  Enfin  ^ 
•>  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
n  bien  rude  corvée  j  &  celle  que  j'ai 
>5  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  nos 
»>  ibldats  difolent  qu'ils  changeoient  « 
»»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
3>  qu'ils  couchèrent  douze  jours  de 
»>  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
•y  férente  <«. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     RMenum 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  la"^^"^''^*'* 


{a)  Lettre  à  M/  ck  Ch^milUrd  •  du  %i 
AvriU 


1 
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:  fatigue  j  c'eft  de  le  retenir  dans  fort 
170;.  penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe*,  le  jeu  &  la  bonne^  chère ,  qui 
rend- négligent  &peu  appliqué.  Je  tâ- 
chai ,  au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  &  j  appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
iecours  la  fermeté  du  Miniftre.  »  Je 
M  ne  crois  pas ,  lui*  difois-je  (a) ,  qu'il 
ii  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
»  ait  lieu  de  lè  plaindre  }  mais  s'il 
9»  s'en  rencontre  qui ,  emportés  par  le 
»>  plaifîr ,  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
»  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  i  leur  égard  la  fé vérité  :  car 
97  l'efprit  de  l'homme  eft  tel ,  que 
99  celui  qui  a  bien  rempli  fon  de- 
•>  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaâion 
t>  quand  on  punit  le  fainéant.  Cette 
u  juftice  inftruit  pour  l'avenir.  Pour 
>»  moi,  Monfieur,  je  ne  connois,  pour 
j>  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  t 
99  il  ne  la  faut  pas  accompagner  de 
*>  duretés  perfonnellesj  il  faut  que  l'on 
>»  paroifle  récompenfer  avec  plaifîr ,  & 
»  punir  avec  peme  y  Se  que  ces  deux 

fa^  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  da  la 
Avril* 

mo^rens'li 
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»  moyens-là   marchent   toujours  éga- 

*•  lement  «.  ly^j» 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-même  ,  &  jen  écrivis  à 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes {a)  :  >j  Je  prends  la  liberté ,  Ma- 
99  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»  U  Roi  felïe  des  défenfes  réfolues 
»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
39  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
s>  |efté  daigpat  s'expliquer  à  peu  près 
»  en  ces  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
»  poffible  pour  empêcher  la  NobleflTe 
»  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
»  d'ordre  dans  fes  dépenfes  ,  &  ja- 
f»  mais  Prijuce  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
»  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
9»  que  moi^  mais  je  ne  puis  empêcher 
»  que  les  diifipateurs  ,  gens  fans  or- 
»»  are ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
*j  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
ri  MM.  dH....,  de  Bf....  ,  ôc 
t>  d'autres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
w  gens-là  n'ont  pas  laiffé  de  très-grands 
w  biens  à  leurs  familles  ?  Enfin ,  quand 
f>  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 

^■^^— — ^  '       '     ■ 

(tf)  Lettre  à  Madame  de  Maintenon ,  du 
II   Avril. 

Tom€  /.  Q 


154  Vie  i>xyMAKicUAt 
:  *»  tre  (  û  ) ,  de  la  vifiter  par-dedans 
;7oj.  j>  &  par-dehors.  Avec  quelques  ou- 
»  vrages  que  l'on  peut  faire ,  je  k 
99  trouve  très-bonne  ,  &  vous  pouvez 
y^  compter  qu'elle  peut  tenir  les  en- 
i»  nemis  très-long-temps.  J'en  ai  fait 
»»  convenir  les  Ingénieurs.  Je  ne  me 
>5  pique  pas  d'un  profond  favoit  dans 
>^  leur  art ,  mais  j'en  fais  affez  pour 
i*  qu'on  ne  nïe  puifle  p^s^  feire  pren^ 
3^  dré  le  blanc  pour  1^  noir  ce.  Je  fis 
dans  ma  courfe  de  bonnes  obferva* 
tiôns  ,  &  je  revins  aflez  content  à  la 
Cour ,  où  j'étois  appelé  pour  conférer 
avec  les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de 
Marcin  (a)  ^  le  premier  devoir  com- 
mander en  Flandres ,  le  fécond  fur 
le  Rhin,  moi  dans  le  centre,  fiir  la 
Sare  &  la  Mofelle.  Dans  l'incertitude 
où  on  étoit  de  l'endroit  vers  lequel 
les  ennemis  dirigeroient  leurs  plus 
grands  efforts ,  il  fut  convenu  que  les 
trois  armées  occupant  des  points  prin- 
cipaux ,  chacune  .dans  le  diftrift  qui 
leur  étoit  affigné  ,   tiendroient  entre 

(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,   du    iS 
•février. 

(3)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  >  du  6  Mars. 
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elles  des  communications  libres,"  de-^ 

puis  Liège  jufqu'à   Hanineue,  pour     170;. 

$  envoyer  réciproquernent  ou  fecours. 

Revenu  de  ce  voyage  ,  qui  ne  dura  Defeins  (ki 
que  quatorze  jours ,  je  ne  tardai  pas  à  ^^^^^* 
m*allurer  que  c*étoit  à  moi  que  les 
ërTnemis   en   vouloient.    Ils  faifoient 
Â   Trêves  d'immenfes  provifions  de 
guerre  &  de  bouche ,  des  amas  con-  ' 

iidérables  de  farine ,  d'avoine  ,  paille , 
foin  ,  poudre,  boulets  ,  mortiers,  ca- 
ndfcs,  qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment par  le  Rhin  &  la  Mofelle.  Il 
n'étoit  pas  vraifemblable  que  de  pa- 
reiHes  dcpenfes  fe  fiflTent  pour  épou- 
vanter feulement.  Elles  marquoient 
néceflairement  l'approche  d'une  grofTe 
armée  j  &  en  attendant  qu'elle  pût  par 
elle-même  protéger  fon  dépôt ,  les 
ennemis  avoient,  pour  fa  fureté  ,  cou- 
vert toutes  les  avenues  de  Trêves  dô 
fortifications. 

Mon  deflein  étoit  d'aller  les  vifiter.    Projet  pow 
pour  rompre ,  s'il  étoit  poflîble ,  leurs  '"  r^^r^^> 
projets  ;  »  Et  voici ,  écrivois-je  au  Mi- 
*>  niftre  {a) ,  ce  que  je  me  propofois  : 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  8  Avril. 


j^6    Vie  du  Maréchal 
_^  »  d'emporter  Hombourg ,  les  Deux- 

ijes^  *»  Ponts  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
»  Yoient  nous  arrêter  que  peu  d  neu- 
»  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
>♦  que  j'aurois  fait  fuivre  j  me  rabattre 
>•  après  cela  fur  ma  gauche ,  &  déjà 
>»  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
79  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
w  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 
~*  3»  cher,  faifant  attaquer  Sarbourg,  pat 

3>  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
»  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^la 
»  prifonnier  de  guerre  ^  &  enfuite  re- 
9y  connoître  par  mes  yeux  ,  fi  dans  la 
»>  haute  opinion  que  les  ennemis  , 
»5  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'ima- 
s»  ginant  que  les  nôtres  ne  pouvoient 
»  être  fi-t6t  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
99  négligé  quelques  points  par-  où  je 
99  pourrois  les  attaquer  c<. 
Qiiineriur^  Mais  il  fit  un  temps  horrible.  La 
tuT'^^^^  pluie  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  i  les  moindres  ruiffeaux 
croient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe*- 
nette  ,  &c  j^avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
"  inquiéter  les  ennemis  ^   &  mon  fuc- 
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ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu 

faire  davantage.  «  Nous  avons  trouve  ,      '705- 

»  écrivois-je  au  Miniftre  (a)  y    le  feul 

•'  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 

>>  la  Biife  ,  foutenu  par  une  redoute 

»'  &  quelques  retranchemens.  On  a  fait 

"  parfer   cent    cinquante    Grenadiers 

»'  dans  de  petites  nacelles ,  qLÛ  ont  pris 

»>  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 

>»  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 

"  emporté  la  redoute.   Le  Commanr 

>»  dant  a  été  pris ,  &  trente  hommes 

''  des  troupes  de  M.  TElefteur  Pala- 

»  tin.  En  mçme  temps-,  M.  de  Streff' 

*'  a  marché  avec  les  Dragons  de  I?ef' 

»  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca-,, 

'*  Valérie  que  les  ennemis  avoient  au-» 

^'  près  des  Deux-Ponts  ;  lefquels  aver- 

»  tis  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  pltis 

V  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impôt 

»  fible  à  M.  de  Streff'  de  joindre  le 

»  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs. 

«  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 

»  &   ne  pouvant  raccommoder  aflez 

?»  promptement  le  pont  que  les   en-» 

»  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

(4)  Lettre  9,  M.  de  ChamillaEd  ,  du  ^| 
Avril, 


'J5*  ViB  DU  Maréchai 
[  w  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 
1705.  »  jeté  une  bonne  garnifo»  dans  le  châ- 
r>  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
»>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  ',  ce  qui  demandoit  du 
»»  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
>•  abiblument  ;  le  pain  même  avoit 
99  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
»  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
i>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  j>  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  ciii- 

m  quante  hommes ,  que  M,  du  •  o:^ec 
»  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
»  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
9>  raut  avouer  que  nous  ne  devons 
»>  pas  être  tout-à-fait  mécontens.  C*eft 
f>  toujours  ^voir  fait  voir  l'armée  du 
»  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
»  que  nous  n'oHons  nous  montrer,  & 
w  les  avoir  chaflTés  de  leurs  quartiers 

î  »  d'hiver.  Comptez  que  tout  fiiit  ac- 

»  tuellement  vers  Maïence  &  Landau j 

»>  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beai^ 

»>  coup  de  peine  «. 

'Aitennon$      J'afoutai  Cette  obfetvatiou  ,  parce 

^urus  trou^  ^^^  j^  j^  Chamillard  me  marquoit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  aans  ce  commencement 
de  campagne  y  ne  puiTent  la  fouteoii 
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«ntiére.   Cette  crainte  étoit  d'autant; 
plus  naturelle  ,  que  notre  cavalerie  ,     X70J* 
îur  laquelle^  devoit  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  ctoit  [wefque  tout^ 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  mortalité  affreufe  qui  lavoit  dé- 

{)euplée  Tannée  dernière.  Je  rafluraî 
e  miniftre ,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  j'avois  prijfes,  »  J'ai  eu 
w  attention  ,  lui  dis- je  et) ,  que  l'on 
»>  ne  menât  que  lés  chevaux  les  mieux 
9>  en  état.  L'on  n'a  pafle  qu'une  feulç 
>>  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert: 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
n  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
w  jours  eu  pain  ic  avoine.  Enfin , 
M  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
»>  bien  rude  corvée  ^  &  celle  que  j'at 
>5  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  nos 
»>  foldats  difôlent  qu'ils  changeoient  , 
»»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
3>  qu'ils  couchprenç  douze  jours  de 
•>  luite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif-^ 
w  férente«. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     R^eUnunê 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  U'^^^J^^*'- 

(tf)  Lettre  à  M,'  cb  Ch^miUjird ,  du  %^ 
Avril 


1 


"H 


'550'  Vie  du  M  a  ni  en  ai 

■'»  choit  avec  fes  fervitfeuts,  je  ne  pott» 
'  X705.  >»  vois  moi-même  penfer  que  ,  parmi 
J9  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  grand 
>y  en  lui ,  il  y  eût  autant  de  bonté , 
»  d'affabilité  ,  de  raifon  &  d'huma- 
»  nité  que  j'en  ai  connu  par  moi- 
»  mcme  «.  « 

Tûfithndes  Par  ufie  fuite  fâcheufe  des  mau- 
tnntmis^  vaifes  difpofitions  faites  après  la  mal- 
heureufe^  bataille  d'Hocftet ,  nos  fron- 
tières étoient  bien  rapprochées  du  cen- 
tre du  Royaume.  On  auroit  pu  avec 
les  débris  de  L'armée ,  qui  étoient  en- 
core aflez  confidérables  ,  empêcher  les 
ennemis  de  pafler  le  Rhin  a  Philif- 
bourg ,  &  les  forcer  de  defcendre  jus- 
qu'à Maïence.  La  faifon  étoit  fi  avan- 
cée ,  qu'en  apportant  ainfi  quelque  dé- 
lai au  paflage  du  Rhin ,.  on  auroit  pu 
avoir  le  temps  de  fe  placer  derrière 
Landau  ,  la  Kreith  devant  foi ,  & 
par  ce  moyen  empêcher  très-aifémenc 

Îue  le  fiége  de  cette  place  ne  fe  fît  {a). 
Adhs  au  lieu  de  prendre  quelque  par- 
ti ,  on  laiffâ  les  ennemis  entièrement 
maîtres  de  la  campagne,  &  ils  pla- 

*     {a)  Tirée  des  Mémoires,  foixantc-qa»- 
crieme  cahier. 
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cerent  leur  armée  commodément: 
ïlir  la  Lutter.  Le  Roi  des  Romains,  lyoj. 
qui  vint  voir  prendre  Landau,,  pour 
la  féconde  fois ,  mit  fon  quartier  dans 
Veiflembourg.  Pendant  que  les  Gé- 
néraux de  l'Empereur  prellbient  le 
iîége,  Milord  Marboroug  occupoit 
Trêves,  &  s'écendoit  le  long  de  la 
Baflfe-Sare  ;  de  forte  que  quand  Lan- 
dau eut  capitulé ,  les  ennemis  fe  trou- 
vèrent avantaeeufement  poftés  pour 
fondre ,  après  l'hiver ,  fur  la  partie  de 
la  frontière  qu'ils  voudroient  percen 
Le  Roi  me  donna  la  plus  expofée  à 
défendre  ,  depuis  le  Fort-Louis  jaf- 
qu'à  Luxembourg,  par  où  les  Al*- 
liés  pouvoient  facilement  pénétrer  en 
Champagne  ;  ce  qui  leur  auroit  auffi 
donné  la  Lorraine  ,  dont  le  Duc  leur 
ëtoit  fort  dévoué. 

Je  commençai  par  aller  vifiter  la    ^«  ^^i- 
-frontière  &  les  troupes  qui  m'étoi€ntyi,^K/f>;^!' 
confiées  {a).  >»  C'étoit  le  moyen  de 
*>  faire  connoître  à  chacun  fes  devoirs , 
>5  &  de  hâter  un  peu  tout  ce' qui  alloit 
35  trop  lentement.  Je  trouvai  le  foldat 

»  Il  II  ■■■■■III  ■  !■ 

(tf)  Lettre  à  M.*  de  Chamillard  ,  du  lif^ 
lévrier. 


344      VlB   DU   MAUicMAt 
3>  la  même  chofe  ;  aiiifi  fur  les  deftîn^ 
170;.      j>  tions ,  dont  jç  fuis  roujoiyrs  content  •«• 
J'appris   alofs-  i^î)  que ,   fans  avoir 
//  efi  fah  follii-iti  de  grâces  ,  Sa  Majefté's'étoit 
^r^rl^îy*^'^  fouvenue  de  moi,  dans  la  promotion 
.v^*   offits  qu'Eile  venoit  de  faire  des  Chevaliers 
•"^"'-        de  ks  Ordres.   En  réflechifTant  à  ces 
bontés  du  Roi  ,•  &  à  Tétat  du  Royau- 
me, calculant  auflî  mes  revenus,   & 
comptant  avec  moi-même  ,    je   crus 

F  ouvrir  faiiie.  une  proposition  ,  dont 
acceptation  m  auroit  comblé  de  joie- 
J'en  expliquai  les  motifs  &  les  moyens 
au  Miniftre,  dans  une  lettre  que  je 
fis  longue,  parce  que  mon  défir  de 
réuflîr  étoit  fincere  &  même  vio- 
lent {b).  »  Je  ne  doute  pas  ,  lui  di- 
35  fois-je  ,  que  par  vos  foins  ,  vous 
5>  ne  foyez  tranquille  fur  les  fonds 
>5  de  cette  année  \  mais  ,  Monfieur , 
>»  il  faut  ôter  aux  ennemis  toute  ef- 
w  pérance  qu'ils  puiflent  manquer,  fi 
9i  la  guerre  alloit  plus  loin. 

»  ils  fe  flattent  que  les  affaires  nou- 


(tf)  Lettre  de  rcmercîmcnc  au  Roi ,  du  6 
Janvier.. 

ib)  Lettre  à  M.  de  Ch^millard,  du  14 
Février. 
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>  velles  font  cpuifées.  Voici  les  oc- 1 
>•>  cafions  où  les  bons  &  fidèles  fujers  1705. 
»  doivent  donner  des  marques  folides 
5»  de  leur  zèle  pour  le  plus  grand  Roi , 
«  &  le  meilleur  Maître  du  Monde. 
»  Comme  je  fuis  pénétré  des  grâces 
»  dont  il  m'a  honoré,  je  voudrois  bien, 
3>  Monfieur ,  être  des  premiers  à  donner 
»  les  plus  fortes  marques  de  recon- 
w  noiflance.  Quelque  pénétré  que  j'en 
w  fois  pour  les  dignités  qu'il  â  plu  a 
'  V  Sa  Majefté  de  m*accorder ,  ce  ne 
>3  font  point  fes  plus  fenfibles  grâces  ; 
>>  celle  de  fa  confiance ,  marquée  pat 
»  les  plus  importans  emplois  ;  celle 
5>  qu'EUe  a  eue ,  il  y  a  deux  ans  & 
*>  demi  ,  de  me  donner  fon  armée 
99  d' Allemagne,  n'étant  que  le  iîxieme 
»  Lieutenant-Général  de  fes  armées, 
»  ont  imprimé  dans  mon  cœur  des 
»  défirs ,  ou  plutôt  un  tourment  de 
3>  fatisfaire  à  mes  devoirs  &  à  mes 
55  obligations,  qui  ne  fe  peut  diffipet 
»>  que  par  lès  iervices  que  je  pou^rrai 
33  rendre  à  Sa  Majefté. 

»  En  attendant  ceux  de  la  guerre , 
>>  je  vous  prie  ,^  Monfieur  ^  de  m'at- 
5>  tirer  une  grâce  de  Sa  Majefté ,  d'une 
97  sature  différente  de  celle  dont  Elle 


34(^     Vie  du  MARicHAi 
'  ^  m'a  honore;  mais  auparavant,  je 

1705.  «dois,  Monfieur  ,  vous  expliquer 
V  l'état  de  mes  affaires.  En  me  ma- 
»>  riant ,  je  pris  la  liberté  de  dire  à 
ly  Sa  Majefté  ,  que  parmi  tant  de  fu- 
«  jets  qui  fe  ruinoient  à  fon  fervice  , 
»  Elle  ne  feroit  peut-être  pas  fâchée 
5>  d'en  trouver  un  qui ,  en  foute- 
iy  nant  une  dépenfe  au  deffiis  de  fon 
«  état,  s'étoit  enrichi.  Je  lui  montrai 
3>  que  j'avois  pour  lors  737000  livres  j 
«  les  fauve-gardes  ,  dans  l'Empire  , 
99  m'ont  valu  depuis  zioooo  livres, 
»  ce  qui  fait  947000  livres ,  outre 
»  des  Terres  en  Dauphiné  &  en  Lyon- 
3>  nois ,  qui  me  viennent  de  ma  fa- 
5>  mille.  Le  revenu  de  celles-ci  eft 
«  employé  à  ma  mère ,  mon  frère  ,  à 
»  qui  je  donne  une  penfion,  outre 
5>  fes  légitimes ,  &  à  deux  fœurs  aux- 
y9  quelles  mon  fecpiurs  eft  néceflàire. 
V  Je  ne  comprends  pas  les  biens  de 
5>  Madame  la  Maréchale  de  Villars. 
»  Ce  que  j'en  renre  n'a  pas  fait  juf- 
»  qu'à  préfent  fa  dépenfe;  mais  comme 
>>  je  veux  retrancher  les  miennes,  elle 
«  en  fera  de  même. 

«  Ces  947000   livres  ne  me  pro- 
»  duifent  préfentement  que  35000  U 
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'»  de  rente  ,  parce  qu'il  y  a  là  dedans  i 

»  de  l'argent  qui  ne   porte  aucun  in-      j^^j, 
»  térêt ,   le  voulant   employer  à  une 

•*>  Terre.  Je  laiflfe  donc  ce  qui  refte 
a>  du  revenu  de  mes  Terrés ,  ma  mère, 
»  mon  frère  &  fœurs  payés  avec  les 
«<  biens  de  Madame  la  Maréchale ,  ' 
>>  pour  l'entretien  de  ma  famille.  Je 
>>  puis  enfuite  compter  fur  35000  1. 
»>  bien  venant  du  refte  de  mon  bien* 
»  J'ai  en  outre  ,  des  bontés  du  Roi , 
«  15000  francs,  comme  Gouverneur 
»  deFribourg,  8000  livres  de  pen- 
>5  fion  ,  &   13000  comme  Maréchal 

-  j>  de  France.  Cela  fait  71000  livres  ,    . 
*>  dont  -je  prie  Sa  Majefté  de  fe  fer- 
9»  vir    tous  les  ans  ,   jufqu'à  la  paix 
»  générale. 

»  Ce  qu'EUe  me  fait  l'honneur  de 
M  me  donner  comme  Commandant 
3>  de  fes  armées ,  fuffita  pour  ma  dé- 

•  »  penfe ,  laquelle  je  modérerai.  Mais 
>ï  apurement ,  Monfieur  ,  ni  l'Offi- 
w  cier ,  ni  le  foldat  ,  n'en  auronc 
»>  moins  d'eftime  &  d'amitié  pour 
»  moi  5  connoiflant  4'ufage  que  je  fais 
99  der  mon  bien.  D'ailleurs ,  je  n'ai 
»5  point  entendu  ni  lu  ,  que  les  Gé- 
^>  néraux  les  plus  fameux  l'aient  été 

P  vj 
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»  par  le  nombre  de  leurs  chevaux  de 
J7oj«  "  main  ,  ou  par  la  délicatefTe  de  leur 
»  table*  Je  conjure  Sa  Majefté ,  que  je 
»  fois  le  premier  à  donner  un  exem-* 
^  >î  pie  qui  fera  ardemment  fuivi.  Au 
>»  refte ,  il  n'y  a  pas  tant  de  mérite 
?>  à  le  donner.  Nous  nous  alTurons  les 
»  bienfaits  du  Roi ,  en  lui  fourniffant 
«  les  moyens  de  foutenir  fa  gloire  » 
»  &  celle  de  la  Nation,  dans  une  fi 
»  jufte  guerre.  Et  rien  n'étonnera  tant 
j>  les  ennemis,  que  d*apprendre  que  le 
»  Roi  ,  par  ce  qui  lui  refte  de  libre  de 
»  fes  anciens  revenus,  par  la  capitation 
y9  Se  les  efforts  de  fes  fujets  ,  fou- 
»>  tiendra  la  guerre  ,  '  quelque  lon- 
»  gue  qu'elle  puifle  être.  Enfin ,  Mon- 
»»  fieur,  je  vous  demâiide  votre  pro- 
5>  teûion ,  pour  m^obrcnir  cette  grâce , 
3>  &  je  vous  la  demande  par  tout  Fat- 
i^  tachement  que  je  vous  ai  voué  <«. 

M.  de  Chamillard  me  répondit  [a)  : 
»>  J'ai  lu  votre  lettre  toute  entière  au 
»>  Roi  j  vous  en  aurez  tout  le  niérite  ,  Se 
»  il  ne  vous  en  coûtera  pas  beaucoup,  - 
«  Sa  Majefté  cft  bien  convaincue  de 
^  ■  ■  I   ■  ■  Il  I  II        II  — ^— — — 

(a)  Leccrç  de  M.  de  Chamillard  ^  du  iS 
•  lévrier. 


Duc    DE    VILLA»,  s;       }4^ 

»>  votre    bonne    volonté  ,    Se   eijpere  [ 

^  qu'Elle  en  aura  des  preuves  en  tout      i7oj[« 

>>  genre  j   mais  Elle  ne  veut  pas  ac-    ' 

»>  cepter  celle-ci.   Cependant ,  comme 

*>  il  ne  feroit  pas  jufte  que  vous  euf* 

»>  fiez  foit  voir  de  l'argent  au  Contrô- 

"  leur  Général  des  l^nances ,  fans  qu'il 

»  vous  en  coûtât  quelque  chofe ,  c'eft 

»>  un  peu  de  temps  que  ^e  vous  de-  * 

>v>^mande,   &  de  ne  me  pas  tenir  ri^- 

.  5»  gueur  fur  la  régularité  des  paiemens. 
»>  Je  ferois  bien  courent  s'il  fe  trou- 
»»  voit  un  grand  nombre  de  gens  dans 
»  Ips  mêmes  difpofitions  que  vous ,  je 
»  ne  leur  en  demanderons  pas  davan- 
?>  tage.  Cela  ne  laifleroit  pas  de  me 
9i  foiilager  •<.  , 

Je  fus   très-faché   de  ce  que   mes     Idée  qu'il 
offres  n'étoient  point  acceptées.  Je  les**^*'**^^*'' 

.  faifois  de  bon  cœur ,  &  par  un  véri- 
table attachement  pour  le  Roi  (^), 
»  le  meilleur  Maître  du  Monde ,  & 
^>  qui  méritoit  le  mieux  d*ètre  bien 
>»  fervi.  Avant  d'avoir  la  gloire  d'ctre 
»  admis  _à  certaines  convérfations  , 
55  dans  lefquclles  Sa  Majefté  s'épan- 

(a)  Lettre  à  Madame  éz  Maiatcoon  >  du  z  i, 
A?ril. 
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5>  choit  avec  fes  ferviteuts,  je  nepoîa* 
"^  X705.  >»  vois  moi-même  penfer  que  ,  parmi 
j?  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  grand 
>y  en  lui ,  il  y  eût  autant  de  bonté  , 
»  d'affabilité  ,  de  raifon  &  d'huma- 
»  nité  que  j'en  ai  connu  par  moi- 
»  même  «.  « 

Tôfitîondes  Pat  ufie  fuite  facheufe  des  mau- 
*''  vaifes  difpofitions  faites  après  la  mal- 
heureufe^  bataille  d'Hocftet ,  nos  fron- 
tières étoient  bien  rapprochées  du  cen- 
tre du  Royaume.  On  auroit  pu  avec 
les  débris  de  l'armée ,  qui  étoient  en- 
core aflez  confidérables  ,  empêcher  les 
ennemis  de  pafler  le  Rhin  a  Philif- 
bourg,  &  les  forcer  de  defcendre  jufV 
qu'à  Maïence.  La  faifoh  étoit  fi  avan- 
cée ,  qu'en  apportant  ainfi  quelque  dé- 
lai au  paflage  du  Rhin ,.  on  auroit  pa 
avoir  le  temps  de  fe  placer  derrière 
Landau  ,  la  Kreith  devant  foi ,  & 
par  ce  moyen  empêcher  très-aifcmenc 
que  le  fiége  de  cette  place  ne  fe  fît  (^i). 
Mais  au  lieu  de  prendre  quelque  par- 
ti ,  on  laiffâ  les  ennemis  entièrement 
maîtres  de  la  campagne,  &  ils  pla- 

*     (a)  Tirée  des  Mémoires,  foixantc-qu»- 
crieme  cahier. 
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cerent  leur  armée  commodément  : 
ïlir  la  Lutter.  Le  Roi  des  Romains ,  170J. 
qui  vint  voir  prendre  Landau,,  pour 
la  féconde  fois ,  mit  fon  quartier  dans 
Veiflembourg.  Pendant  que  les  Gé- 
néraux de  lEmpereur  prellbient  le 
fiége,  Milord  Marboroug  occupoit 
Trêves,  &  s'étend  oit  le  long  ^e  la 
Baffe-Sare  ;  de  forte  que  quand  Lan- 
dau eut  capitulé ,  les  ennemis  fe  trou- 
vèrent avantageufement  poftés  pour 
fondre ,  après  l'hiver ,  fur  la  partie  de 
la  frontière  qu'ils  voudroient  percen 
Le  Roi  me  donna  la  plus  expofée  à 
défendre  ,  depuis  le  Fort-Louis  jaf- 
qu'à  Luxembourg,  par  où  les  Al- 
liés pouvoient  facilement  pénétrer  en 
Champagne;  ce  qui  leur  auroit  aufS 
donné  la  Lorraine  ,  dont  le  Duc  leur 
ëtoit  fort  dévoué. 

Je  commençai  par  aller  vifiter  la    ^  ^^i- 
'frontière  &  les  troupes  qui  m  etoienty),^^^^;;. 
confiées  (a).  »  C'étoit  le  moyen  de 
*>  faire  connoître  à  chacun  £qs  devoirs , 
«  &  de  hâter  un  peu  tout  ce*  qui  alloit 
-35  trop  lentement.  Je  trouvai  le  foldat 

(a)  Lettre  k  Mm  de  Chamillard  ,  du  iC 
lévrier. 
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_  »  en  bon  état ,  mais  point  cl'OfEcier$# 

170^.      »  Il   y   avoit   des  Régimens    entiers 

35  cjui  ri'étoiem  commandés  que  par  un 

»  Lieutenant  (a).  Cet  abus ,  toujours 

*>  très-dangereux  ,    le    devenoit    da- 

»  vantage  fur  uhe  frontière  perpétuel- 

>»  lement  menacée.  Je  m'en  plaignis 

»  à  la  Cour  ;   mais  en  même  temps 

»  je  fis  réloge  de  ceux  dont  Tafliduité 

»  Se  le  zèle  méritoient  d'être  diftin- 

M  gués  (i). 

frtm'urfut'      (c)  »  Prefque  au  moment  de  mon  ar- 

*  >»  rivée ,  le  Général  Bulter  qtii  corn* 

*>  mandoit  dans  les  Deux-Ponts ,  avoit 

»  voulu  attaquer  le  château  de  Bli- 


(tf)  Lettre  à  M.  de  Chanaillard  »  da  18 
Février. 

(J>)  Lettre  à  M.  de  Chamîllard ,  du  17  Fé- 
vrier. Il  loue  les  fleurs  de  Boifeau ,  de  Rodt^ 
mat ,  de  Rot ,  &  demande  qu'on  lui  confervt 
fon  ancien  Etat- Major  ;  le  fieur  de  Treffk' 
marus  pour  Majora-Général  \  le  fieur  de  Beéut* 
jeu  pour  Maréchal  des  Logis;  le  (îeur  de 
y'erjeii/es  f  pour  reconnoître  les  camps.  Lcxj 
Février  >  au  même  ,  il  loue  les  (ieurs  de  Sont- 
mery  ,  Flaifche  Se  De/peaux  >  le  vieux  La 
Feronais ,  Se  fur-tout  le  jeune  Duc  de  Mont" 
mar,  qui  donne  le  meilleur  exemple. 

(c)  Lettre  à  M»  de  Chamîllard ,  du  xi 
révricr. 
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99  c*âftel  y  où  le  fieur  Duvernon  y  qui  ! 

»  y  commandoit  ^   lui   tua  beaucoup      lyojt 

p  de  gens  &  le  força  de  fe  ret"u:er> 

7?  Se  ayant  envoyé  un  parti  après  eux  j 

»  leur   fit    plufieurs   priibnniers.    Ce 

>5  n'eft  pas,  difois-je  au  Miniftre  j  un 

»  granâ  événement,  mais  j'efpere  que 

55  c'eft  un  commencement.  Je  fuis  bien 

3?.aife  de  commencer  à  porter  bon- 

»  heur  à  cette  frontière.  Les  troupes 

*>  &  les  peuples  me  marquent  avoir 

•5  cette  opinion.  Le  Roi  fut  auflî  fort 

V  content  de  ce  petit,  fuccès  ,  &  il  dit 

»  publiquement  ,    que   ma   préfence 

»  avoit  déjà  relevé  le  courage  de  fes 

5>  troupes  (a)  ce. 

Je  'parcourus  le  pays ,  autant  que  P'an  de  /# 
les  neiges  &  les  frimas  me  le  per-  '^^'^PH'^^^ 
mirent.  Je  ne  négligeai  pas  utl  ravin  ^ 
Ufi  bouquet  de  bois  ,  .un  ruifleau ,  une 
monticule ,  une  fondrière.  J'ex  iminai 
avec  grande  attention  les  fortifications 
des  places ,  qui  pouvoient  nous  fer- 
vir  ae  reflburce ,  fur-tout  celle  de 
Thionville.  On  me  l'avoit  fait  mau- 
vaife.  »  Je  viens ,  difois-je  au  Minif^ 

(^a)  Lettre  de  M.  le  Pelletier  au  Maréchsil 
de  Yiilars ,  du  1 1  Février, 
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*>  tre  (  û  ) ,  de  la  vifiter  par-dedans 
lîroj.  j>  &  par-dehors.  Avec  quelques  ou- 
»  vrages  que  l'on  peut  faire  ,  je  ht 
yy  trouve  très-bonne  ,  &  vous  pouvez 
i^  compter  qu'elle  peut  tenir  les  en- 
y^  nemis  très-long-temps.  J'en  ai  fait 
^convenir  les  Ingénieurs.  Je  ne  me 
»  pique  pas  d'un  profond  favoir  dans 
«  leur  art ,  mais  }'en  fais  affez  pour 
j»  qu'on  ne  me  puiffe  p^s  faire  pren-- 
3^  dre  le  blanc  pour  1&  noir  ce.  Je  fis 
dans  ma  courfe  de  bonnes  obferva* 
tiôns  5  &  je  revins  aflez  content  à  la 
Cour ,  où  j'etois  appelé  pour  conférer 
avec  les  Maréchaux  de  Villeroi  &-  de 
Marcin  (a)  y  le  premier  devoit  com- 
mander en  Flandres ,  le  fécond  fur 
le  Rhin,  moi  dans  le  centre,  fur  la 
Sare  &  la  Mofelle.  Dans  l'incertitude 
où  on  étoit  de  l'endroit  vers  lequel 
les  ennemis  dirigeroient  leurs  plus 
grands  efforts ,  il  fut  convenu  que  les 
trois  armées  occupant  des  points  prin- 
cipaux ,  chacune  .dans  le  diftriâ:  qui 
leur  étoit  aflîgné  ,    tiendroient  entre 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard,  du    î6 
îévrier. 

(3)  Lettre  à  M.  de  C-hamillard ,  du  6  Mars. 
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elles  des  communicatiorts  libres,"  de-^ 

puis  Liège  jufqu'à   Haningue,  pour     ijàs* 

s  envoyer  réciproquement  du  fecours. 

Revenu  de  ce  voyage  ,  qui  ne  dura  Dejèins  <ki 
que  quatorze  jours,  je  ne  tardai  pas  à'^"*^*** 
m  aflurer  que  c'étoit  à  moi  que  les 
ennemis  en   vouloient.    Ils  faifoient 
à   Trêves  d'immenfes  proviiîon$  de 
guerre  &  de  bouche ,  des  amas  con-  ' 

lidérables  de  farine ,  d*avoine  ,  paille , 
foin  ,  poudre,  boulets  ,  mortiers,  ca- 
ndfcs,  qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment par  le  Rhin  &  la  Mofelle.  Il 
n'étoit  pas  vraifemblable  que  de  pa- 
reilles dcpenfes  fe  fiffent  pour  épou- 
vanter feulement.  Elles  marquoient 
iiéceflairement  l'approche  d'une  grofTe 
armée  ;  &  en  attendant  qu'elle  put  par 
elle-même  protéger  fon  dépôt ,  les 
ennemis  avoient,  pour  fa  fureté ,  cou- 
vert toutes  les  avenues  de  Trêves  de 
fortifications. 

Mon  defïcin  étoit  d'aller  les  vifiter.    Projet  pour 
pour  rompre,  s'il  étoit  poflîble,  leurs '"''^'"'"''•^ 
projets  \  »  Et  voici ,  écrivoïs-je  au  Mi- 
w  niftre  {a) ,  ce  que  je  me  propofois  : 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  8  Avril. 
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^ ^  »  d'emporter  Homboarg  ,  les  Deux- 

170 s ^  *'  Ponts  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
»  voient  nous  arrêter  que  peu  d'heu-» 
>•  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
>»  que  j*aurois  fait  fuivre  y  me  rabattre 
>•  après  cela  fur  ma  gauche  ,  3c  déjà 
>»  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
>•  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
»  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 
~*  3»  cher,  faifant  attaquer  Sarbourg,  pat 

55  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
55  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^la 
»  prifonnier  de  guerre  j  &  enfuite  re- 
95  connoître  par  mes  yeux  y  Ci  dans  la 
55  haute  opinion  que  les  ennemis 
55  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'îma- 
35  ginant  que  les  nôtres  ne  pouVoient 
55  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
»5  négligé  quelques  points  par- où  je 
5»  pourrois  les  attaquer  w. 
Qaîntriur^  Mdis  il  fit  un  temps  horrible.  La 
jttqutnpar  p[yjg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  \  les  m.oindres  ruilTeaux 
croient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe»- 
nette  ,  3c  j'avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
"  inquiéter  les  ennemis ,   &  mon  XUc- 
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ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu 

faire  davantage.  »>  Nous  avons  trouve  ,      '7^5- 

»  ccrivois-je  au  Miniftre  (û)  ,    le  feul 

♦'  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 

»  la  Biife  ,  foutenu  par  une  redoute 

»>  &  quelques  retranchemens.  On  a  fait 

»  paner    cent    cinquante    Grenadiers 

*'  dans  de  petites  nacelles,  qtu  ont  pris 

»'  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 

»'  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 

»»  emporté  la  redoute.  Le  Commanr 

>»  dant  a  été  pris ,  &  trente  hommes 

>'  des  troupes  de  M.  l'Eledeur  Pala- 

«  tin.  En  mçme  temps-,  M.  de  Streff^ 

*'  a  marché  avec  les  Dragons  de  D^jf^ 

'»  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca^., 

^»  Valérie  que  les  ennemis  avoient  au^» 

?»  près  des  Deux-Ponts  \  lefquels  aver- 

»  ris  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 

V  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impôt 

*>  fible  à  M.  de  Streff'  de  joindre  le 

»  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 

»  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 

*»  &   ne  pouvant  raccommoder  aflez 

»  promptement  le  pont  que  les   en-» 

w  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

—  ■  "-^ 

(<t)  Lettre  à|  M.  de  Chamillaid  «  àv.  \\ 
Avril, 
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l  »  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 
170J.  >»  |etc  une  bonne  garnilo»  dans  le  châ- 
»  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
î>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  \  ce  qui  demandoit  du 
»•  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
>•  absolument  }  le  pain  même  avoir 
j>  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
»  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
»>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
/  »  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes  ^  que  M.  du  -  o^et 
»  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
99  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
w  faut  avouer  que  nous  ne  devons 
»  pas  être  tout-à-fait  mécontents.  C'eft 
9i  toujours  ^voir  fait  voir  l'armée  du 
99  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imagînoient 
99  que  nous  n ofions  nous  montrer.  Se 
»»  les  avoir  chaffes  de  leurs  quartiers 

i  99  d'hiver.  Comptez  que  tout  fiiit  ac- 

99  tuellement  versMaïence  &  Landau; 

9»  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau- 

99  coup  de  peine  «. 

'Atuntîon$      J'ajoutai  cette  obfervation  ,  parce 

fôurustrou^  que  M.  de  Chamillard  me  marquoit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflfent  la  ifouteoir 
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«ntîére.   Cette  crainte  étoit  d'autant; 
plus  naturelle  ,  que  notre  cavalerie  ,     170;* 
îur  laquelle^  devoit  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  étoit  prefque  tout^ 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  mortalité  affireufe  qui  lavoit  dé- 

{>euplée  Tannée  dernière.  Je  rafluraî 
e  Miniftre ,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  j'avois  priles,  j>  J  ai  eu 
»>  attention  ,  lui  dis- je  a) ,  que  l'on 
9»  ne  menât  que  lés  chevaux  les  mieux 
»  en  état.  L'on  n*a  pafle  qu'une  feulç 
>>  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
y*  jouir  fur  fept  de  marche  :  on  a  too* 
f>  jours  eu  pain  &  avoine.  Enfin  ^ 
•>  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
»>  bien  rude  corvée  ^  &  celle  que  j'ai 
»  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  no;5 
»^  fbldats  difoient  qu'ils  changeoient  » 
f»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
3>  qu'ils  couchçren;  douase  jours  de 
•>  mite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
«>  férentc". 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     R/jUmetu 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  la"^^^'^*^*'* 


(a)  Lettre  à  M/  ck  Chgmillgrd  »  du  4^ 
Avril 


l 


'jéTo    Vie  du  Maréchaî: 

:  fatigue  'y  c'eft  de  le  retenir  dans  fort 
X70;.  penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe»,  le  jeu  &  la  bonne^  chère ,  qui 
rend,  négligent  &peu  appliqué.  Je  tâ- 
chai, au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  Se  j  appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
iecours  la  fermeté  du  Miniftre.  »  Je 
^>  ne  crois  pas ,  lui'  difois-je  (a) ,  qu'il 
9y  y  ait  beaucoup  d'OfEciers  dont  on 
»  ait  lieu  de  lè  plaindre  j  mais  s'il 
•»  s'en  rencontre  qui ,  emportés  par  le 
•>  plaifir ,  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
9>  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  à  leur  égard  la  fé vérité  :  car 
»  Tefprit  de  l'homme  eft  tel ,  que 
•>  celui  qui  a  bien  rempli  fon  de- 
•>  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaâion 
•>  quand  on  punit  le  fainéant.  Cette 
»  juftice  inftruit  pour  l'avenir.  Pour 
if  moi,  Monfieur,  je  ne  connois,  pour 
»  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
»>  il  ne  la  faut  pas  accompagner  de 
»  duretés  perfonnellesj  il  faut  que  l'on 
>»  paroifle  récompenfer  avec  plaifir ,  Se 
>»  punir  avec  peme  y  Se  que  ces  deux 
—       ■■'-■'  '  "  '  ^ 

fà\  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  ds  la 

mojrens-Ii 
^»* 
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»  moyens-là   marchent   toujours  éga-  — — ** 
^  lement  «•  lyoj* 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-même  ,  &  'fexx  écrivis  à 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes {a)  :  »  Je  prends  la  liberté ,  Ma- 
»  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»  Is  Roi  fàfïe  des  défenfes  réfolues 
9»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
99  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
»  jefté  dai^pat  s  expliquer  à  peu  près 
»  en  ces  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
a  poffible  pour  empêcher  la  Nobleflfe 
»  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
»  d'ordre  dans  fes  dépenfes  ,  &  ja- 
f»  mais  Pripce  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
f»  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
»  que  moij  mais  je  ne  puis  empêcher 
»  que  les  diflîpateurs  ,  gens  fans  or- 
fi  dre ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
»>  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
,>à  MM.  dH....,  de  Bf.,,.  ,  & 
»>  d'a\itres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
»  gens-là  n'ont  pas  laifle  de  très-grands 
»  biens  à  leurs  ramilles  ?  Enfin ,  quand 
f>  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 

(tf)  Lettre  à  Madame  do  Maintenon ,  du 
II   Avril. 

Tom€  I.  Q 


154  ^lE  i>\rMAKicUAt 
*»  tra  (  û  ) ,  de  la  vifiter  par-dédanS 
17©;.  »>  &  par-dehors.  Avec  quelques  ou- 
>»  vrages  que  Ion  peut  faire  ,  je  ht 
yi  trouve  très-bonne  ,  &  vous  pouvez 
>^  compter  qu'elle  peut  tenir  les  en- 
»  nemis  très-long-tenips.  J'en  ai  fait 
*»  convenir  les  Ingénieurs,  Je  ne  me 
»  pique  pas  d'un  profond  favoif  dans 
i^  leur  art ,  mais  }'en  fais  afi^z  pour 
>»  qu'on  ne  me  puiffe  p^s  feire  pren- 
y*  dre  le  blanc  pour  le^  noir  ce.  Je  fis 
dans  ma  courfe  de  bonnes  obferva* 
tiôns  ,  &  je  revins  aflez  content  à  la 
Cour  ,  où  j  etois  appelé  pour  conférer 
avec  les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de 
Marcin  (a)  ;  le  premier  devoir  com- 
mander en  Flandres ,  le  fécond  fur 
le  Rhin ,  moi  dans  le  centre ,  fur  la 
Sare  &  la  Mofelle.  Dans  l'incertitude 
où  on  étoit  de  l'endroit  vers  lequel 
les  ennemis  dirigeroient  leurs  plus 
grands  efforts ,  il  fut  convenu  que  les 
trois  armées  occupant  des  points  prin- 
cipaux ,  chacune  -dans  le  diftridt  qui" 
leur  étoit  affigné  ,   tiendroient  entre 

(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard,  du    i6 
-îévrier. 

(^>  Lettre  à  M.  de  C-hamillard  >  du  6  Mars. 


Dt7Cl>BVltLA».S;      }JJ 

elles  des  communicatioiis  libres;  de-^ 
puis  Liège  jufqu'à   Haningue,  pour     i7d5, 
5  envoyer  réciproquement  du  fecours. 

Revenu  de  ce  voyage  ,  qui  ne  dura  Dejfeins  cki 
que  quatorze  jours,  je  ne  tardai  pas  à  ""**^'** 
m'aflurer  que  c  ctoit  à  moi  que  les 
ëniiemis  en   vouloient.    Ils  faifoient 
à,   Trêves  d'immenfes  provifîon$  de 
guerre  &  de  bouche  ,  des  amas  con-  ' 

îidérables  de  farine ,  d*avoine  ,  paille , 
fbin  ,  poudre,  boulets  ,  mortiers,  ca- 
ndfcs,  qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment par  le  Rhin  &  la  Mofelle.  Il 
n'étoit  pas  vraifemblable  que  de  pa- 
reiHes  dcpenfes  fe  fiffent  pour  épou- 
vanter feulement.  Elles  marquoient 
néceflairement  l'approche  d'une  grofTe 
armée  ;  &  en  attendant  qu'elle  pût  par 
elle-même  protéger  fon  dépôt ,  les 
ennemis  avoient,  pour  fa  fureté  ,  cou- 
verr  toutes  les  avenues  de  Trêves  de 
fortifications. 

Mon  defïcin  étoit  d'aller  les  vifiter,    Projet  pour 
pour  rompre,  s'il  étoit  poffible,  leurs '" ''^'"'"''^ 
projets  5  »  Et  voici ,  écrivoîs-je  au  Mi- 
*>  niftre  (a) ,  ce  que  je  me  propofois  : 


{a)  Lettre  à  M.  de  Cbamîllard ,  da  8  Avril. 


35^     Vie  DU  Maréchal 
^  »  d'emporter  Homboarg ,  les  Deux- 

17CJ.  >>  Ponts  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
»  voient  nous  arrêter  que  peu  d  neu-* 
»  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
>»  que  j'aurois  fait  fuivre  j  me  rabattre 
>•  après  cela  fur  ma  gauche ,  Se  déjà 
>»  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
>•  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
»  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 
"*  3»  cher ,  faifant  attaquer  Sarbourg ,  pat 

55  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
55  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^la 
>>  prifonnier  de  guerre  y  &  enfuite  re- 
95  connoître  par  mes  yeux  ,  fi  dans  la 
55  haute  opinion  que  les  ennemis 
55  avoient  de  leurs  forces ,  &  s'ima- 
35  ginant  que  les  nôtres  ne  pouVoient 
55  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
»5  négligé  quelques  points  par- où  je 
55  pourrois  les  attaquer  c<. 
Quint rèuC^  Mais  il  fit  un  temps  horrible.  La 
^tqutnpar  pj^jg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  \  les  m.oindres  ruifleaux 
croient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe*- 
nêtre  ,  &:  j'avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé»  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
-  inquiéter  lies  ennemis ,   &  mon  iSic- 
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ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  ' 

faire  davantage.  «  Nous  avons  trouve  ,      '7^5- 

»»  ccrivois-je  au  Miniftre  (a) ,    le  feuJ 

♦'  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 

>'  la  Biife ,  foutenu  par  une  redoute 

»'  Se  quelques  retranchemens.  On  a  fait 

»  paner    cent    cinquante    Grenadiers 

*'  dans  de  petites  nacelles ,  qui  ont  pris 

»»  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 

»'  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 

^  emporté  la  redoute.   Le  Commaii- 

'»  dant  a  été  pris ,  &  trente  hommes 

''  des  troupes  de  M.  l'EIedeur  Pala- 

*'  tin.  En  mçme  temps-,  M.  de  Streff" 

"  a  marché  avec  les  Dragons  de  /?^ 

*>  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca,-«., 

"  Valérie  que  les  ennemis  avoient  au-^ 

?»  près  des  Deux-Ponts  j  lefquels  aver- 

^  ris  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 

V  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impôt 

*»  fîble  à  M.  de  Streff'  de  joindre  le 

»  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 

>>  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 

3»  &   ne  pouvant  raccommoder  auez 

7*  promptement  le  pont  que  les   en-f 

w  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

{a)  Lettre  si  M.  de  Chamillard  »  ivi  \\ 
4^vrir, 


*3  5*      ViB    DU    MARÉCHAt 

^ ;  »  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 

170J.  >»  |etc  une  bonne  garnifoa  dans  le  châ- 
»  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
>>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
j>  montagne  \  ce  qui  demandoit  du 
*•  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
>•  absolument  }  le  pain  même  avoit 
i>  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
»  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
w  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
/  »  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes  ,  que  M.  du  •  o^et 
»  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
99  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
>>  raut  avouer  que  nous  ne  devons 
»  pas  être  tout-à-fait  mécontens.  C'eft 
»  toujours  ^voir  fait  voir  l'armée  du 
»  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
«  que  nous  n  ofions  nous  montrer ,  6c 
99  les  avoir  chaffes  de  leurs  quartiers 

i  99  d'hiver.   Comptez  que  tout  fuit  ac- 

»  tuellement  vers  Maïence  &  Landau; 

w  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau* 

«  coup  de  peine  «. 

'Attention!      J  ajoutai  Cette  obfervation  ,  parce 

^urustrou^  que  M.  de  Chamillard  me  marquoit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  cq  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflfent  la  fouteait 
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«ntîére.  Cette  crainte  étoit  d'autant; 
plus  naturelle ,  que  notre  cavalerie  ,  170;% 
fur  laquelle^  devoir  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  étoit  prefque  toute 
remontée  en  jeunes  chevaux,  à  caufe 
d'une  mortalité  affireufe  qui  lavoir  dé- 
peuplée l'année  dernière.  Je  rafluraî 
le  Miniftre,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  j'avois  priles.  j>  J'ai  eu 
99  attention  ,  lui  dis- je  a) ,  que  l'on 
n  ne  menât  que  les  chevaux  les  mieux 
»>  en  état.  L'on  n'a  pafle  qu'une  feulç 
»  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
9r  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  too* 
f>  jours  eu  pain  6c  avoine.  Enfin  ^ 
•>  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
w  bien  rude  corvée  ^  &  celle  que  j'ai* 
»  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  nois 
»>  fbldats  difoient  qu'ils  changeoient  , 
f»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
3>  qu'ils  couchçrenç  douase  jours  de 
•>  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
«>  férente«. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     RMemetu 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  la"^^^'-^*^^ 


gains* 


(tf)  Lettre  à  M/  ck  Ch^milUrd  #  du  4^ 
Avril 


')(jô    Vie  du  Maréchai 

:  fatigue  j  c'eft  de  le  retenir  dans  fort 
X70;.     penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe»,  le  jeu  &  la  bonne^  chère  ,  qui 
rend,  négligent  &peu  appliqué.  Je  tâ- 
chai, au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  &  j'appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
iecours  la  fermeté  du  Miniftre.    «  Je 
^>  ne  crois  pas ,  lui*  difois-je  (a) ,  qu'il 
i*  Y  ait  beaucoup  d'OfEciers  dont  on 
»  ait   lieu  de  le  plaindre  ;  mais  s'il 
•»  s'en  rencontre  qui ,  emportés  par  le 
M  plaifir ,  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
99  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  à  leur  égard  la  févérité  :  car 
»  l'efprit  de   Thomme  eft  tel ,   que 
•>  celui   qui   a   bien  rempli   fon  de- 
•>  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaârion 
•>  quand  on  punit  le  fainéant.  Cette 
»  juftice  inftruit  pour  l'avenir.   Pour 
>»  moi,  Monfieur,  je  ne  connois ,  pour 
»  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
»>  il  ne  la  faut  pas   accompagner  de 
»  duretés  perfonnellesj  il  faut  que  l'on 
>»  paroifle  récompenfer  avec  plaifir ,  & 
»  punir  avec  peme  y  Se  que  ces  deux 

fa^  Lettre  à  M.  de  Chamiilard,  iu  la 
AvtU. 


'^ 


Duc   DE    ViLtARS.       i6t 

»  moyens-là   marchent   toujours  éga-  — — ** 
*»  lement  «•  lyoj» 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-  même  ,  &  'fexx  écrivis  à 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes {a)  :  »  Je  prends  la  liberté ,  Ma- 
»  dame. ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»  Is  Roi  faiïe  des  défenfès  réfolues 
»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
99  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
»  jefté  daigpat  s'expliquer  à  peu  près 
»  en  ces  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
*>  poffible  pour  empêcher  la  NobleiTe 
»  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  à'  plus 
»  d'ordre  dans  fes  dépenfes  ,  &  ja- 
f»  mais  Pripce  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
»  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
»  que  moij  mais  je  ne  puis  empêcher 
»  que  les  diflîpateurs  ,  gens  fans  or- 
f»  are ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
»>  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
?>  à  MM.  dH....,  de  Bf...  ,  & 
f>  d'a\itres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
»  gens-la  n'ont  pas  laifle  de  très-grands 
»>  biens  à  leurs  ramilles  ?  Enfin ,  quand 
f>  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 
«■■■•■-■        Il  I  1     II      '  '       "  '  L 

(tf)  Lettre  à  Madame  de  Maintenon ,  du 
II   Avril. 

Tom^  I.  Q 


5^2  Vie  du  Marichai, 
«  je  donne  le  moins ,  je  trouve  quç 
1^0^ .  ■>»  c'eft  encore  aflfez  pour  foutenir  unç 
»  forte  de  dépenfe  convenable  i  leur 
»  état.  Je  prends  pour  exemple  un 
»  Lieutenant-Général.  Il  tire  de  moi 
»  pendant  la  canipagne  ,  en  appointe- 
?>  mens  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
>>  douze  mille  francs.  On  ne  me  per- 
>i  fuader^  pas  qu'avec  cela  il  ne  puifle 
»>  pas  donner  à  dîner  à  une  douzaine 
»  d'QflSciers ,  '  qui  ne  lui  demandent 
»  ni  entrées  ,  ni  entremets  ,  ni  des 
»>  fruits  (\  délicats  y  mais  un  peu  meil- 
ri  leure  ther^  qu'ils  ne  la  font  chez 

V  eux. 

»  Enfin,  Madariie ,  quand  ces  dif» 
f>  cours  ne  r-cuflîroient  pas ,  au  moins 
»  qu'ils  fervent  à  faire  dire  que  le  Roi 
j>  perfifte  à  vouloir  établir  un  ordre 
»  dans  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  puifle  pas 

V  être  juftement  importuné  par  tout 

V  ce  qui  rient  prier  qu'il  fe  ruine.  Et 
w  pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  défire 
>'>  donc  que  le  Roi  fàfïe  renouveler  fes 
»>  pragmatiques  contre  le  luxe  des  ta- 
»>  blés ,  n'en  tirât-il  d'autre  utilité  que 
p*  d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui, 
»>  pour  rendre  fes  fujets  plus  fagçç  Sç 
♦>  plus  réglés  <«• 


^^ 


Duc    DE    ViLLARS.       3(^j 

Ces  réglemens  me  paroifloient  né- 

ceflàires  dans  l'oifiveté  des  camps  ,  que 
cette  campaene  fembloit  m'annoncer,  ^-^  ^'  , 
puilqu  il  paroifloit  que  je  lerois  oblige  eejaires  da,^s 
de  me  tenir  fur  la  défenfive.  Je  m  ar-  "y^^^^^^^If^^^ 
rangeai  pour  les  hon;xmes  ,  les  muni- 
tions &  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt  - 
des  troupes ,  il  fût  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livret  , 
pour  les  befoins  qui  pourroient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  écus  étoient  plus  que  fufnfans  j 
w  Car ,  lui  difois-je  (a  ,*  quand  tout 
w  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
»  roit  épuifé  ,  comme  rien  ne  fort 
w  d'une  place  affiégée  ,  le  Gouverneur 
*>  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
»  des  Cabaretiers ,  Aubergiftes ,  Mar- 
»>  chands  &  autres  Bourgeois ,  chez  qui 
»  le  foldat  Ta  dépenfé  j  &  en  s'obli- 
»  géant ,  pour  le  Roi ,  à  payer  les  em- 
«  prunts ,  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
»  prendre  fes  billets ,  &  à  lui  remettre 
>j  l'argent,  qui  leur  retourne  enfuite, 

(a)  Lettres  à  M.  de  Chamillard,  des  is  Se 
t^  Avril. 


3(^4      Yl*    ^^   MAK^CHAt 

^ j  5i  &  qu'on  reprend  encore  après.  Ainfi^* 

Î70;.  »  il  eft  inutile  d'avoir  une  fi  grofle 
?>  fomme  en  dépôt.  Il  n'en  faut. que 
»>  ce  qui  eft  nécçflaire  pour  fuppléer  i 

V  ce  que  cachent  ordinairçment  ceux 
t>  à  qui  on  demande  leur  argent  pour 
«  d^s  billets  j  &  avoir  attention  qu'où- 
i>  tre  l'argent  circulait,  il  y  en  ait  tou-» 
»  jours  une  bonne   mallç  en  caifle, 

V  pour  parer  aux  événemens  impré- 
»  vus  «.  M.  4e  Marci ,  Major  de  la 

Îdace ,  m'aida  à  faire  entendre  raiibn 
ur  ce  point  au  Çouverneur.  Ce  M.  de 
Marci  étoit  une  bonne  tète ,  un  efprit 
net  ^  facile ,  qui  alloit  bien  aux  ex-> 
pédiens, 
Ftmtti  rt'      Un  autre  abus  beaucoup  plus  dan- 

^Goliy^ncur,  geteux ,  que  je  tentai  de  reformer ,  fiiç 
le  droit  que  prétendoient  les  Gouver-? 
neurs  ,  de  le  rendre  fi-tôt  que  les 
dehors  étoient  pris»  Se  que  le  corps 
de  ia  placp  étoit  attaqué.  J'obtins  à  cq 
fujet  une  lettrç  di;  Roi  y  à  eux  adref^ 
fée  ,  &  conçue  çn  ces  termes  (a)  ; 

i  »  Quelque  fatisfa£tipn  que  j'aye  de  la 

t>  bçUe  &  tigour^ufe  défenle  qui  a  ét^ 


(tf)  Lettre  4  ^1?  4e  Çhiimjllaj:4 ,  du  ^ 


t 

JDùC    DE    ViLLARS.       îSj 

ii>  faite  dans  les  dernières  places  qui  ; 
i>  ont  été  aflîégées  >  &  que  les  Com-  lyof* 
M  mandant  fe  foiént  diftingués  ,  en 
j>  fôutenlnt  plus  de  deux  mois  leurs 
99  dehors ,  ce  qui  n'a  jamais  été  vu 
55  parmi  nos  ennemis  j  cependant  j'ef^ 
.»  time  qu'on  peut  défendre  auffi  long^ 
95  temps  5  &  plus  j  les  corps  de  place; 
95  &  enfin  je  m^en  tiens  aux  anciens 
»  ordres  contenus  dans  toutes  les  Pa-  ^ 
95  tentes  des  Gouverneurs' j  de  ne  ja-» 
95  mais  rendre  utte  place  j  que  l'on 
>5' n'ait  du  moins  foutenu  plufîeurs  af-* 
i>  fauts  au  corps  de  la  place  «• 

J'envoyai  cet  ordre  a  tous  les  Gou- 
verneurs ;  je  l'appuyai  de  vive  voix ,  6c 
j'exhortai  le  Miniftre  à  ne  pas  mollir 
fur  cet  article.  »  Que  l'on  ne  vous 
55  donne  jamais  pour  raifon,  lui  écri* 
55  vois-je  {a}  ,  qUe  l'on  veut  conferver 
55  les  troupes  du  Roi.  Toute  garnifon 
55  qui  marquera  de  la  fermeté  ,  ne 
55  fera  pas  faite  prifonniere  de  guerre  ^ 
55  &  il  n'y  a  point  de  Général  qui , 
55  affuré  d'emporter  une  place  ,  n'aime 
»  mieux  donner  capitulation  ,  que  de 


(a)  Même  lettre.  ^ 


^ 


i66      ViB    DU   MARÉCHAt 

»  hiifarder  de  perdre  mille  hommes  5 
170J.     »  pour  forcer  des  gens  obftinés  «. 
Difpofuions      Ces  foins  de  détail  ne  me  faifbient 
^rpo^LncTv^  perdre  de  vue  lobjet  principal  i 
dei tfoupeu    c'ctoir  lartcnrion  fur  Tarmée  des  Al- 
lies ,  qui  fe  groffiflbit  de  mon  côte. 
On  fut  quelque  temps  en  doute  de 
Tendroit   vers   lequel   ils    por»'eroieht 
-leurs  efforts  :  le  Maréchal  de  Villeroi 
crut  qu  ils  tomberojent  fur  lui  d'abord , 
&:  le  Roi  m'ordonna  de  lui  envoyer 
des  renforts.    Je  les  difpofai  de  ma- 
nière, qu'ils  puflent  continuer  leur  route 
vers  la  Flandre ,  ou  revenir  à  moi ,  fé- 
lon l'exigence   des  circonftances ,  & 
j'écrivis  en  même  temps  au  Roi  (a). 
••  Je  ne  fais  fi  MM.  les  Maréchaux  de 
^>  France  font  auiîî  délicats  pour  fervir 
M  les  uns  fous  les  autres ,  que  lors  de 
w  la  deniere  guerre  :  mais  je  fupplie 
>»  très-humblement  Votre  Majefte  de 
*>  ne  point  me  ménager  fur  cela.  J'irai 
î*  fous  M.  le  Maréchal  de  Villeroi  , 
•>  tant  qu'il  plaira  à  Votre  Majefté  «. 
S*iifaut  li*      Mais  dans  lé  temps  même  que  j'é- 
^rer  àatuiUt.  ç^'^yç^^  cek ,  les  incertitudes  où  nous 
étions  fur  le  plan  de  campagne  des 

m  .1.111  — ^i—— 

(«}  Lettre  au  Ko!»  du  17  Mai. 


Duc  Ht  Vit  t  Ail  s.     i^-f 

ennemis  ,  cefferent  par  les  nouvelles  î 

arrivées  de  toutes  parts ,  que  les  forces     170^ 

de  Flandres  &  d'Allemagne  marchoient 

pour  fe  réunir  fur  la  Mofelle,    Pré-        ; 

voyant  cet  événement ,  j'avois  d'avance 

fupplié  le  Roi  de  me  faire  connoître 

clairement  fes  intentions  au  fujet  d'une 

bataille.  »»  Je  n'attendrai  pas  ,  difois- 

je  au  Miniftre  '» ,  »  les  ordres  de  Sa 

»>  Majefté  pour  profiter  d'une  faufle 

i>  démarche^  ni  pour  empêcher,  autant 

*»  que  je  pourrai ,  l'inveftiture  d'une 

»5  place  ;  mais  fi  je  ne  -  le  puis  qu'en 

5>  donnant  une   franche  bataille  ,  je 

i>  crois ,  Mopfieur ,  qu'il  eft  de  la  la- 

>7  gefTe  de  demander'ce  que  veut  Sa 

»  Majefté.  Ce  n'eft  point  pour  avoir 

9>  des  ordres  qui  piiîflent  me  difculpef 

w  en  cas  d'événement.    La  bonté  du 

5>  Roi  eft  trop  connue  ,  6c  j'ofe  me 

55  flatter  que  mon  ardeur  pour  fon  fer- 

»  vice  l'eft  auflî.  Je  n'ai  aucune  timi- 

*5  dite  d'efprit ,  &  ,  avec  l'aide   de 

55  Dieu ,  je  prendrai  hardiment  le  bon 

55  parti  :  mais  fi  je  dois  chercher  une 

55  bataille  à  terrein  &  à  avantage  égaux. 


(il)  Lettre  à 'M.  de  Chamillarcf ,  Au  5  Mai* 

Q  iv 


)6i    Vil  DU  MAnéetfAt 

»  c'eft  fur  quoi  Sa  Mdijefté  doit  voit 

17^ S»     «  ce  qui  lui  convient  «. 

i/tf//?»«  éta:-      J'avois  trois   villes  également  itor 

^ays'dd^f^n-  pon^tites  à  foutenir  :  Luxembourg  , 

^re.  Tljionville ,  &  Sar-Loqis y  la  première, 

fort  éloignée  de  mon  centre ,  les  deux 

autres ,  Téparées  par  des  pays  ingrats 

&  difficiles.  L'eflèntiel  étoit  de  bien 

aflurer  les    rivières  ,  qui   couvroient 

•  côs  dernières  ,  la  Moielle ,  la  Sare , 

&  la  Nice.  »  Je  travaillai  ,   comme 

3>  je  le  mandois  au  Maréchal  de  f^ilr 

9>  Icroi  (a)  5  à  mettre  quelque  bonne 

»  intelligence   entre  elles  j  mais   ces 

»  nois  diablefles,  lui  difois~je,  s'ileft 

j  -  îj  permis  de  parler  ainfi  des  rivières  , 

;  i  »  ne  fe  laiffcnt  pas  approcher.  Non  pas 

35  la  Mofelle  5  elle  n'eft  que  trop  hon- 

»>  nète  ,  car  on  la  pafle  pr-tout  j  mais 

3>  pouf  la  Sare  ,   depuis  fon  embou- 

>>  chure  jufqu'aSar-Louis,  on  n'en  ap- 

«  proche  pa^.   Enfin  ,  je  Tai  cultivée 

3>  tout  l'hiver  avec.  MM.  nos  Géné- 

53  raux,  je  ne  l'ai  pas  trouvée  plus  gra- 

«  cieufe;  &  les  pays  qui  font  entre  la 

^       5>  Mofelle,  la  Sare  &  la  Nice,  très-peu 

(d)  Lettre  au  Maréchal  de  YiUeroy  ,  du 
18  Mai.  '    \ 


DtfC   DE   VittARS;       5^) 

w  gracieux  auffi  :  j  elpere  qu'ils  n'au- 

f>  ront  pas  plus  de  charmes  pour  nos      170;. 

»  ennemis ,  qu'ils  ne  nous  en  ont  Élu 

»  paroître  «. 

Cependant ,  quelque  difgracics  que 
fuflènt  ces  pays ,  je  ne  crus  pas  devoir 
en  abandonner  la  pofleflîon.  Je  me 
plaçai  à  Fronisberg  &  fur  les  hauteurs 
voiunes ,  d'où  je  pouvois  envoyer  du 
fecours  à  Luxembourg ,  par  les  bois  de 
Sirk ,  que  j  avois  fait  ouvrir  ,  en  tour- 
nant les  abattis  du  coté  des  ennemisv 
Je  couvrois  auffi  Thionville ,  &  jpou-  ' 
vois  tirer  mes  fubfîftances  de  Aletr» 
Quant  à  Sar-Louis ,  [e  fis  pratiquer  des 
routes ,  Se  fortifier  des  poftes  tels  que 
Bouzonville  &  Bourgaiche  ,  pour  être  ^ 
mftruit  des  mouvemens  des  ennemis  , 
ic  arriver  en  même  temps  qu  eux  fur 
cette  ville ,  ou  mème'its  prévenir,  s'ils 
la  menaçoient. 

Je  me  trouvois  dans  des  circonf-    Torag  ikr 
tances  aflez  fineulieres.  M.  de  Cha-  '"**  *""*^"* 

•11      J        »/      •     *^  .>         •  La  francetfê' 

millard  m  ecrivoit  que  j  avois  autant  hUn  infirUw^ 
d'infanterie  que  les  ennemis,  &  très- '^^• 
peu  moins  de  cavalerie  y  &  il  m'infi- 
nuoit  que  ,  s'ils  approchoient ,  je  de- 
vois  leur  difputer  le  terrein  ,  &  ne 
point  fonger  à  reculer*  On  penfoit  touc 


')(?ô  Vie  dit  Maréchai. 
;  fatigue  j  c*eft  de  le  retenir  dans  fort 
170;.  penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe-,  le  jeu  &  la  bonne^  chère ,  qui 
rend,  négligent  &peu  appliqué.  Je  tâ- 
chai, au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  Se  j  appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
fecours  la  fermeté  du  Miniftre.  «  Je 
w  ne  crois  pas  ,  lui'  difois-je  {a) ,  qu'il 
^>  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
»  ait  lieu  de  ie  plaindre  ;  mais  s'il 
»»  s'en  rencontre  qui  ,  emportés  par  le 
»>  plaifir ,  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
j>  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  à  leur  égard  la  févérité  :  car 
w  l'efprit  de  Thomme  eft  tel,  que 
*y  celui  qui  a  bien  rempli  fon  de** 
•>  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaâion 
•>  quatid  on  punit  le  fainéant.  Cette 
n  jufticc  inftruit  pour  l'avenir.  Pour 
»»  moi,  Monfieur,  je  ne  connois,  pour 
3>  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
9i  il  ne  la  faut  pas  accompagner  de 
*>  duretés  perfonnellesj  il  faut  que  ron 
»  paroifle  récompenfer  avec  plaifir ,  & 
»>  punir  avec  peuie  y  Se  que  ces  deux 

fû^  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  lo 

moyens-li 


Duc    Dl    ViLtARS.       i6l 

«  moyens-là   marchent   toujours  éga-  — *— ** 
*»  kment  «.  ^7^ S* 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-même  ,  &  j'en  écrivis  à. 
Madame  de  Maintenon  en  cts  ter- 
mes (a)  :  »  Je  prends  la  liberté ,  Ma- 
»  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»>  Is  Roi  fafïè  des  défenfes  réfolues 
»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
»  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
a>  jefté  daigpat  s'expliquer  à  peu  près 
«»  en  ces  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
»>  poffible  pour  empêcher  la  NoblefTe 
»  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
»  d'ordre  dans  fes  dépenfes  ,  &  ja- 
f»  mais  Prince  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
»  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donne 
V  que  moi;  mais  je  ne  puis  empêcher 
»  que  les  diflîpateurs  ,  gens  fans  or- 
f»  are ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
»>  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
>y  à  MM.  dH....,  de  Bf....  ,  & 
f>  d'autres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
f>  gens-là  n'ont  pas  laifTé  de  très-grands 
w  biens  à  leurs  familles  ?  Enfin ,  quand 
t>  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 
^■^^11  '  '     '     '      '  I  1 1  11      II  ■■ 

(tf)  Lettre  à  Madame  do  Maintenon ,  du 
XI   Avril. 

Tome  J.  Q 


5^2  Vie  du  Marichal 
«  je  donne  le  moins ,  je  trouve  qu^ 
170^.  ■>>  c'eft  encore  aflfez  pour  foutenir  unç 
>y  forte  de  dépenfe  convenable  à  leur 
»  état.  Je  prends  pour  exemple  ua 
»  Lieutenant-Général.  Il  tire  de  moi 
>5  pendant  la  campagne  ,  en  appointe^ 
9i  mens  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
«  douze  mille  francs.  On  ne  me  per- 
»  fuadeir^  pas  qu'avec  cela  il  ne  puifle 
»>  pas  donner  à  dîner  à  une  douzaine 
>9  d'Qflîciers ,  >  qui  ne  lui  demandent 
»  ni  entrées  ,  ni  entremets  ,  ni  des 
»  fruits  Ç\  délicats ,  mais  un  peu  meil- 
?>  leure  there  qu'ils  ne  la  font  chez 
>i  eux. 

ï>  Enfin,  Madariie,  quand  ces  dif» 
p  cours  ne  r-éuflîroient  pas ,  au  moins 
»  qu'ils  fervent  à  faire  dire  que  le  Roi 
y>  perfîfte  à  vouloir  établir  un  ordre 
»  dans  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  puifle  pas 
*>  ctre  juftement  importuné  par  tout 
»  ce  qui  rient  prier  qu'il  fe  ruine.  Et 
w  pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  défîre 
>'>  donc  que  le  Roi  fafle  renouveler  fes 
»>  pragmatiques  contre  le  luxe  des  ta- 
M  blés ,  n'en  tirât-il  d'autre  utilité  que 
p>  d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui, 
»  pour  rendre  fes  lujets  plus  fagçç  Sç 
♦>  plus  réglée  a. 


Duc    DE    ViLLARS.       3(^J 

Ces  réglemens  me  paroifloient  né- 
ceflaires  oans  Toifiveté  des  camps ,  que  ""  ~^ 
cette  camp^ne  lembloit  m  annoncer,  «. 
puilqu  il  paroifloit  que  je  lerois  oblige  eejTairei  darfs 
de  me  tenir  fur  la  défenfive.  Je  m'ar-  ""y^^^^^^^If^^- 
rangeai  pour  les  hon;xmes  ,  les  muni- 
rions &  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt  - 
des  troupes ,  il  fût  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livres  , 
pour  les  befoins  qui  pourroient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  écus  étoient  plus  que  fufnfans  j 
9>  Car  5  lui  difois-je  {a  ,•  quand  tout 
»>  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
»  roit  épûifé  ,  comme  rien  ne  fort 
»  d'une  place  affiégée  ,  le  Gouverneur 
*>  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
»  des  Cabaretiers ,  Aubergiftes ,  Mar- 
»>  chands  &  autres  Bourgeois ,  chez  qui 
»  le  foldat  Ta  dépenfé  j  &  en  s'obli- 
»  géant ,  pour  le  Koi ,  à  payer  les  em- 
99  prunts ,  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
»  prendre  fes  billets ,  &  à  lui  remettre 
>ï  l'argent,  qui  leur  retourne  enfuite, 

(a)  Lettres  à  M,  de  Chamillard ,  des  1;  3c 
U  Avril. 


154  ^lE  i>\rMAKicUAt 

5  i»  tre  (  û  ) ,  de  la  vifiter  par-dedans 
lyo;.  j>  &  par-dehors.  Avec  quelques  ou- 
»  vrages  que  l'on  peut  faire  ,  je  k 
»  ttouve  très-bonne  ,  &  vous  pouvez 
>^  compter  qu'elle  peut  tenir  l^s  en- 
«  nemis  très-long-temps.  J'en  ai  fait 
w  convenir  les  Ingénieurs.  Je  ne  me 
>î  pique  pas  d'un  profond  favoif  dans 
y^  leur  art ,  mais  }'en  fais  affez  pour 
»  qu'on  ne  me  puiffe  p^s  faire  preQ- 
>j  dre  le  blanc  pour  le^  noir  ce.  Je  fi$ 
dans  ma  courfe  de  bonnes  obferva- 
tiôns  ,  &  je  revins  aflez  content  à  la 
Cour  5  où  j'étois  appelé  pour  conférer 
avec  les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de 
Marcin  (a)  ;  le  premier  devoir  com- 
mander en  Flandres ,  le  fécond  fur 
le  Rhin ,  moi  dans  le  centre ,  fur  la 
Sare  &  la  Mofelle.  Dans  l'incertitude 
où  on  étoit  de  l'endroit  vers  lequel 
les  ennemis  dirigeroient  leurs  plus 
grands  efforts ,  il  fut  convenu  que  les 
trois  armées  occupant  des  points  prin- 
cipaux ,  chacune  .dans  le  diftriû  qui 
leur  étoit  allîgné  ,    tiendroient  entre 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,   du    i^ 
îévrier. 

(3)  Lettre  à  M.  de  C-hamiliard ,  du  6  Mars. 
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elles  des  communications  libres  ;  de- 1 

puis  Liège  jufquà   Haninrae,  pour     lyôj, 

s'envoyer  réciproquernent  du  fecours. 

Revenu  de  ce  voyage  ,  qui  ne  dura  Dejèins  <kÊ 
que  quatorze  jours ,  je  ne  tardai  pas  à  *^'**'**<* 
m*alïurer  que  c*ctoit  à  moi  que  les 
ërîiiemis  en   vouloient.    Us  faifoient 
à   Trêves  d'immenfes  provifions  de 
guerre  Se  de  bouche  ,  des  amas  con-  ' 

fidérables  de  farine ,  d'avoine  ,  paille , 
foin,  poudre,  boulets,  mortiers,  ca- 
ndis, qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment par  le  Rhin  &  la  Mofelle.  Il 
n'étoic  pas  vraifemblable  que  de  pa- 
reiHes  dcpenfes  fe  fiflent  pour  épou^- 
vanter  feulement.  Elles  marquoient 
néceflfairement  l'approche  d'une  grofle 
armée ,  &  en  attendant  qu'elle  pût  par 
elle-même  protéger  fon  dépôt ,  les 
ennemis  avoient,  pour  fa  fureté ,  cou- 
vert toutes  les  avenues  de  Trêves  dé 
fortifications. 

Mon  deflcin  étoit  d'aller  les  vifiter.    Projet  pour 
pour  rompre,  s'il  étoit  poffible,  leurs '" '"^"''''^^ 
projets  5  »  Et  voici ,  écrivois-je  au  Mi- 
»  niftre  (a) ,  ce  que  je  me  propofois  : 

[a]  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  da  8  AyiiI. 


35^     Vie  du  Maréchal 
^  »  d'emporter  Homboarg ,  les  Deux- 

17e s ^  »  Pcrtits  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
yy  voient  nous  arrêter  que  peu  d  neu- 
>»  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
>•  que  j'aurois  fait  fuivre  j  me  rabattre 
>•  après  cela  fur  ma  gauche ,  &  déjà 
>»  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
>•  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
»  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 
'*  >>  cher,  faifant  attaquer  Sarbourg,  pat 

»  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
ï>  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^la 
5>  prifonnier  de  guerre  ;  &  enfuite  re- 
a>  connoître  par  mes  yeux  ,  fi  dans  la 
»)  haute  opinion  que  les  ennemie 
55  avoient  de  leurs  forces ,  &  s*ima- 
j>  ginant  que  les  nôtres  ne  pouvoient 
î>  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n*auroient  pas 
•>  négligé  quelques  points  par ^  où  je 
M  pourrois  les  attaquer  «. 
QuiHetiur*  Mais  il  fit  un  temps  horrible.  La 
^tqutnpar  pj^jg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  ;  les  m.oindres  ruifTèaux 
étoient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe*- 
nette  ,  &:  j'avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
-  inquiéter  les  ennemis ,   &  mon  iiic- 
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eès  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  • 

faire  davantage.  «  Nous  avons  trouve  ,      '705- 

»  ccrivois-je  au  Miniftre  (a) ,    le  feul 

•'  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 

»>  la  Blife  ,  foutenu  par  une  redoute 

»'  &  quelques  retranchemens.  On  a  fait 

»>  palier    cent    cinquante    Grenadiers 

**  dans  de  petites  nacelles,  qai  ont  pris 

»>  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 

»'  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 

»»  emporté  la  redoute.  Le  Comman- 

?*  dant  a  été  pris ,  &  trente  hommes 

>'  des  troupes  de  M.  TEledeur  Pala- 

"  tin.  En  mçme  temps-,  M.  de  Streff" 

*>  a  marché  avec  les  Dragons  de  X?fi/^ 

*'  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca,-»., 

^»  Valérie  que  les  ennemis  avoient  aU" 

?»  près  des  Deux-Ponts  ;  lefquels  aver- 

»'  tis  par  le  feu ,  Se  leurs  chevaux  plus 

V  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impof- 

*»  fible  à  M.  àeStreff'de  joindre  le 

9*  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 

«  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 

»  &   ne  pouvant  raccommoder  aflez 

>»  promptement  le  pont  que  les   en*» 

»  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

(<z)  Lettre  ^  M.  de  Chamillard  >  du  j^| 
Avril, 


'35*      VlH    DU   MARÉCHAt 

l  »>  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 

X705.  >»  jeté  une  bonne  garnifoa  dans  le  châ* 
79  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
5>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  ',  ce  qui  demandoit  da 
»»  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
>•  abiblument  }  le  pain  même  avoir 
îî  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
a  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
»>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
/  »>  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes  ,  que  M,  du  '  o:^et 
»  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
»»  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
»>  raut  avouer  que  nous  ne  devons 
»>  pas  être  tout-à-fait  mccontens.  C*eft 
*>  toujours  4Voir  fait  voir  l'armée  du 
w  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
»  que  nous  n'ofions  nous  montrer,  & 
9*  les  avoir  chaffés  de  leurs  quartiers 

i  »  d'hiver.  Comptez  que  tout  fuit  ac- 

M  tuellement  versMaïence  &  Landau; 

*»  Se  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau- 

»>  coup  de  peine  «. 

'Attention f      J  ajoutai  Cette  obfervation  ,  parce 

^^urustrou^  que  M.  de  Chamillard  me  marquoit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflent  la  foutenit 
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«ntiére.  Cette  crainte  étoit  d'autant; 
plus  naturelle  ,  que  notre  cavalerie  ,  X7o;» 
îur  laquelle^  devoit  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  ctoit  prefque  tout^ 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  mortalité  afFreufe  qui  lavoit  dé- 
peuplée 1  année  dernière.  Je  rafluraî 
le  Miniftre,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  j'avois  priles,  »  J'ai  eu 
•>  attention  ,  lui  dis- je  a) ,  que  l'on 
99  ne  menât  que  lés  chevaux  les  mieux 
w  en  état.  L'on  n  a  pafle  qu'une  feulç 
>y  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
9>  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
»>  jours  eu  pain  ôc  avoine.  Enfin , 
w  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
»>  bien  rude  corvée  ^  &  celle  que  j'ai 
>y  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  no5 
»>  ioldats  difolent  qu'ils  changeoienc  , 
f»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
35  qu'ils  couchèrent  douze  jours  de 
»>  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif- 
»>  férente  «. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     RMemem 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  la~^^«i«*^<'- 


(tf)  Lettre  à  M/  d^  Ch^miUjird ,  da  ^< 
Avril 


1 
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;  fatigue  j  c'eft  de  le  retenir  dans  fon 
X70;.  penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe*,  le  jeu  &  la  bonne  chère ,  qui 
rend,  négligent  &peu  appliqué.  Je  tâ- 
chai ,  au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  ôc  j'appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
fecours  la  fermeté  du  Miniftre.  »>  Je 
^^  ne  crois  pas ,  lui'  difois-je  (a) ,  qu'il 
9i  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
»  ait  lieu  de  ià  plaindre  ;  mais  s'il 
w  s'en  rencontre  qui ,  emportes  par  le 
»>  plaifir  5  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
»  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  i  leur  égard  la  fé vérité  :  car 
»  Tefprit  de  Thomme  eft  tel ,  que 
«>  celui  qui  a  bien  rempli  fon  de- 
•>  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaftion 
•>  quatid  on  punit  le  fainéant.  Cette 
f»  jufticc  inftruit  pour  l'avenir.  Pour 
>»  moi,  Monfieur,  je  ne  connois ,  pour 
j>  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
9>  il  ne  la  faut  pas  accompagner  de 
99  duretés  perfbnnellesj  il  faut  que  Ion 
>»  paroifle  récompenfer  avec  plaifir ,  & 
»  punir  avec  peine  y  Se  que  ces  deux 

fa")  Lettre  à  M.  de  Chamillard  »  du  la 
Avril. 

moyens-Ii 
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»  moyens-là   marcheiit   toujours  éga-  ! 

*»  kment  «.  ly^J» 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-même  ,  &  j'en  écrivis  à 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes (a)  :  »  Je  prends  la  liberté ,  Ma- 
M  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»>  le  Roi  faiîè  des  défenfes  réfolues 
»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
39  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
»  jefté  daigpat  s  e}a)liquer  à  peu  près 
1»  en  ces  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
»>  poffible  pour  empêcher  la  Nobleflfe 
»  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
»  d'ordre  dans  fcs  dépenfes  ,  &  ja- 
9%  mais  Pripce  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
»  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
»  que  moij  mais  je  ne  puis  empêcher 
»  que  les  diilîpateurs  ,  gens  fans  or^ 
99  dre ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
»  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
9>i  MM.  dH....,  de  BC...  ,  & 
»>  d'a\itres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
f>  gens-là  n'ont  pas  laiffé  de  très-grands 
»  biens  à  leurs  familles  ?  Enfin ,  quand 
o  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 

^"•.^  "       '     ■  ■' 

(tf)  Lettre  à  Madame  de  Maintenon ,  du 
XI   Avril. 

Tome  J.  Q 


J54  Vie  dv^  MAïiiciiAt 
*»  tre  (  û  ) ,  de  la  vifiter  p^-dedans 
17^5.  ^  &  par-dehors.  Avec  quelques  ou- 
»  vrages  que  l'on  peut  faire  ,  je  k 
yi  trouve  très-bonne  ,  &  vous  pouvez 
>^  compter  qu'elle  peut  tenir  les  en- 
»  nemis  très-long-temps.  J*en  ai  fait 
»»  convenir  les  Ingénieurs.  Je  ne  me 
»  pique  pas  d'usi  profond  favoit  dans 
«  leur  art ,  mais  }'en  fais  affez  pour 
»  qu'on  ne  me  puiffe  p^s  feire  pren- 
3*  dre  le  blanc  pom  le^  noir  ««•  Je  fis 
dans  ma  courfe  de  bonnes  obferva* 
tiôns  ,  &  je  revins  aflez  content  à  la 
Cour ,  où  j'étois  appelé  pour  conférer 
avec  les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de 
Marcin  (a)  ^  le  premier  devoit  com- 
mander en  Flandres ,  le  fécond  fur 
le  Rhin,  moi  dans  le  centre,  fur  la 
Sare  &  la  Mofelle.  Dans  l'incertitude 
où  on  étoit  de  l'endroit  vers  lequel 
les  ennemis  dirigeroient  leurs  plus 
grands  efforts ,  il  fut  convenu  que  les 
trois  armées  occupant  des  points  prin- 
cipaux ,  chacune  .dans  le  diftrift  qui 
leur  étoit  aflîgné  ,    tiendroient  entre 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,   du    i6 
•îévrier. 

(3)  Lettre  à  M,  de  C-hamiUard ,  du  6  Mars. 
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elles  des  communications  libres,"  de-f 
puis  Liège   jufqu*à   Huningue,  pour     1765. 
s  envoyer  réciproqueinent  du  fecours. 

Revenu  de  ce  voyage ,  qui  ne  dura  Dejftins  <ki 
que  quatorze  jours,  je  ne  tardai  pas  à  '"^'^^^ 
m^aflurer  que  c'étoit  à  moi  que  les 
ërîïiemis   en   vouloient.    Ils  faifoient 
à    Trêves  d'immenfes  provifions  de 
guerre  &  de  bouche ,  des  amas  con-  ' 

Iidérables  de  farine ,  d'avoine  ,  paille , 
foin  ,  poudre,  boulets  ,  mortiers,  ca- 
ndis, qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment par  le  Rhin  &  la  Mofelle.  Il 
n'étoit  pas  vraifemblable  que  de  pa- 
reilles dcpenfes  fe  filTent  pour  épou- 
vanter feulement.  Elles  marquoient 
héceflfairement  l'approche  d'une  grofTe 
armée  ;  &  en  attendant  qu'elle  pût  par 
elle-même  protéger  fon  dépôt ,  les 
ennemis  avoient,  pour,  fa  fureté  ,  cou- 
vert toutes  les  avenues  de  Trêves  de 
fortifications. 

Mon  deflcin  étoit  d'aller  les  vifiter.    Projet  pour 
pour  rompre ,  s'il  étoit  poflîble ,  leurs  '"  '^^F''^'> 
projets  ^  5>  Et  voici ,  écrivoîs-je  au  Mi- 
w  niftre  (à) ,  ce  que  je  me  propofois  : 


{a)  Lettre  à  M.  de  Cbamîllard ,  du  S  ÂYiil. 


^ 


J5<^    Vie  bu  Maréchal 

^ »  d'emporter  Homboarg ,  les  Deux- 

170$^  >'  Ponts  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
»  yoient  nous  arrêter  que  peu  d  neu-» 
»  res ,  moyennant  des  pièces  de  feize 
>•  que  j'aurois  fait  fuivre  \  me  rabattre 
>•  après  cela  fur  ma  gauche  ,  &  déjà 
y>  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
7^  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
»  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 
*  »  cher ,  faifant  attaquer  Sarbourg ,  pat 

33  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
j>  cher  de  Thionville  à  Sirk  :  tout  ^la 
w  prifonnier  de  guerre  \  Se  enfuîte  re- 
»  connoître  par  mes  yeux  ,  fi  dans  la 
»>  haute  opinion  que  les  ennemis 
î>  avoient  de  leurs  forces ,  &  slma- 
33  ginant  que  les  nôtres  ne  pouvoient 
j>  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
w  négligé  quelques  points  par--où  je 
99  pourrois  les  attaquer  c<, 
_QuiHerêu/i  Mais  il  fit  un  temps  horrible.  La 
^tquenpar  pjjjjg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  ;  les  moindres  ruilTeaux 
ctoient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe*- 
nêtre  ,  &:  j'avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
"  inquiéter  les  ennemis ,   &  mon  fuc- 
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ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  ! 
faire  davantage.  '>  Nous  avons  trouve  ,  '705- 
»»  écrivois-je  au  Miniftre  [a] ,  le  feul 
^  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 
la  Biife  ,  foutenu  par  une  redoute 
&  quelques  retranchemens.  On  a  fait 
palier  cent  cinquante  Grenadiers 
dans  de  petites  nacelles ,  qai  ont  pris 
les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 
qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 
emporté  la  redoute.  Le  Comman- 
dant a  été  pris ,  &  trente  hommes 
des  troupes  de  M.  TEleiSteur  Pala- 
tin. En  mçme  temps-,  M.  de  Streff^ 
a  marché  avec  les  Dragons  de  D^ 
peaux  fur  quelques  quartiers  de  c^r,^ 
Valérie  que  les  ennemis  avoient  au-» 
près  des  Deux-Ponts  ;  lefquels  aver- 
tis par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 
^  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impof- 
»  fible  à  M.  deStreff'de  joindre  le 
*>  gros.  On  a  pris  quelques  traineurs. 
»  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 
»>  &  ne  pouvant  raccommoder  aUez 
9»  promptement  le  pont  que  les  en*» 
»  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

ia)  Lettre  ^  M.  de  Chamillard  ,  du  j^| 
Avril, 
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I  »>  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 

X705.  >»  jeté  une  bonne  garnifon  dans  le  châ- 
»  teau.  On  voulut  l'attaquer  j  mais  il 
5>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  ,  ce  qui  demandoit  da 
99  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
>•  abiblument  j  le  pain  même  avoir 
99  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
9i  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
»>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  »  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

9»  quante  hommes  ,  que  M.  du  '  o^et 
»  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
»  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
»2  raut  avouer  que  nous  ne  devons 
9i  pas  être  tout-à-fait  mécontens.  C'eft 
*>  toujours  ^voir  fait  voir  l'armée  du 
>ï  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
99  que  nous  n'ofions  nous  montrer,  & 
99  les  avoir  chaffés  de  leurs  quartiers 

i  »  d'hiver.  Comptez  que  tout  fuit  ac- 

»>  tuellement  vers  Maïence  &  Landau j 

•y  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau* 

t>  coup  de  peine  «. 

'Attention f      J  afoutai  cette  obfervation  ,  parce 

fourustrou^  que  M.  de  Chamillard  me  marqiioit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflent  la  foutenir 
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«mlére.  Cette  crainte  étoit  d'autant; 
plus  naaurelle V que  notre  cavalerie,  i7o;» 
îur  laquelle^  devoir  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  étoit  prefque  toute 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  i  caufe 
d'une  mortalité  affireufe  qui  l'avoir  dé- 
peuplée l'année  dernière.  Je  rafluraî 
le  Miniftre ,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  j'avois  priles.  »  J'ai  eu 
»  attention  ,  lui  dis- je  û)  ,  que  l'on 
99  ne  menât  que  les  chevaux  les  mieux 
>5  en  état.  L'on  n'a  pafle  qu'une  feulç 
»  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
>»  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
»>  jours  eu  pain  ôc  avoine.  Enfin , 
M  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
w  bien  rude  corvée  j  &  celle  que  j'ai* 
»  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  noj5 
$j  foldats  difoient  qu'ils  changeoient  ^ 
if  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
3»  qu'ils  couchçrenç  douze  jours  de 
w  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif- 
99  férente  <«. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     R/jUmetu 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  la^^^^*-^^*'* 

(a)  Lettre  à  M/  dç  Cli^milljird ,  du  «i 
AvriL 


r 


\6ô    Vie  bit  Mahéchai 

;  fatigue  j  c'eft  de  le  retenir  dans  fon 
X70;.  penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe*,  le  jeu  &  la  bonne'  chère  ,  qui 
rend- négligent  &peu  appliqué.  Je  tâ- 
chai, au  cotnmencement  de  la  cam- 
pagne, de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  ôc  j  appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
fecours  la  fermeté  du  Miniftre.  »  Je 
9i  ne  crois  pas ,  lui'  difois-je  (a) ,  qu'il 
i>  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
»  ait  lieu  de  16  plaindre  5  mais  s'il 
w  s'en  rencontre  qui ,  emportés  par  le 
t>  plaifir ,  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
j>  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  à  leur  égard  la  févérité  :  car 
»  l'efprit  de  l'homme  çft  tel ,  que 
«>  celui  qui  a  bien  rempli  fon  de- 
•>  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaâion 
i>  quand  on  punit  le  fainéant.  Cette 
•»  jufticc  inftruit  pour  l'avenir.  Pour 
>»  moi,  Monfieur,  je  ne  connois,  pour 
j>  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
»>  il  ne  la  faut  pas  accompagner  de 
»>  duretés  perfonnelles;  il  faut  que  l'on 
>»  paroifle  récompenfer  avec  plaifir ,  & 
)>  punir  avec  peuie  y  Se  que  ces  deux 

fa^  Lettre  à  M.  de  Chamillard  »  du  lO 
AvrU. 

moyens-U 


X 


\ 


Duc   DI    VlLIARS.       jtfl 

»  moyens-là   marcheiit   toujours  éga- 

j»  lement  «<•  ly^J* 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-même  ,  &  j'en  écrivis  à 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes (a)  :  »  Je  prends  la  libenc ,  Ma- 
»  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»5  le  Roi  fefïè  des  défenfes  réfolues 
»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
30  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
a>  jefté  daigpat  se}q)liquer  à  peu  près 
1»  en  CCS  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
»  poffible  pour  empêcher  la  Nobleflfe 
»  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
»  d'ordre  dans  fcs  dépenfes  ,  &  ja- 
9$  mais  Pripce  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
»  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
»  que  moi;  mais  je  ne  puis  empêcher 
»  que  les  diilipateurs  ,  gens  fans  or-^ 
99  dre ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
99  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
,>  à  MM.  dH....,  de  BC...  ,  & 
»>  d'a\itres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
$9  gens-là  n'ont  pas  laiffé  de  très-grands 
99  biens  à  leurs  familles  ?  Enfin ,  quand 
f>  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 

^"•■"  "       '        ■' 

(tf)  Lettre  à  Madame  de  Maintenon ,  du 
XI   Avril. 

Tome  J.  Q 


n°S' 


^ 


jtfi  Vie  du  Marichai 
je  donne  le  moins,  je  trouve  quç 
c'eft  encore  aûTez  pour  foutenir  unç 
forte  de  dépenfe  convenable  a  leur 
étfac.  Je  prends  pour  exemple  ua 
Lieutenant-Général.  Il  tire  de  moi 
pendant  la  campagne  ,  en  appointe- 
mens  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
douze  mille  francs.  On  ne  me  per- 
fuadeî:^  pas  qu'avec  cela  il  ne  puifïe 
pas  donner  à  dîner  à  une  douzaine 
d'Qfficiers ,  -  qui  ne  lui  demandent 
ni  entrées  ,  ni  entremets  ,  ni  des 
fruits  (\  délicats ,  mais  un  peu  meil- 

V  leure  (rhere  qu'ils  ne  la  font  chez 
»  eux. 

»  Enfin,  Madanie,  quand  ces  dif* 
f>  cours  ne  r^uûiroient  pas ,  au  moins 
»  qu'ils  fervent  à  faire  dire  que  le  Roi 
i>  periifte  à  vouloir  établir  un  ordre 
»  dans  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  pui(Ie  pas 
?>  être  juftement  importuné  par  tout 
»  ce  qui  vient  ^rier  qu'il  fe  ruine.  Et 
w  pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  défire 
ï>  donc  que  le  Roi  fàfle  renouveler  fes 
»  pragmatiques  coi\tre  le  luxe  àes  ta- 
w  blés ,  n'en  tirât-il  d'autre  utilité  que 
f*  d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui, 
«  pour  rendre  fes  liijets  plu^ç  fagçç  Sç 

V  plus  réglés  «. 


OTT 


Duc    DE    ViLLARS.       3^j 

Ces  réglemens  me  paroifloient  né-  ^ 
ceflaires  dans  roifiveté  des  camps  ,  que  ^ 

cette  campagne  fembloit  m'annoncer,    ...  . 

puilqu  il  paroilloit  que  je  lerois  oblige  cejpairts  iat^s 
de  me  tenir  fur  la  défenfive.  Je  m  ar-  y^^^^^^If^'- 
rangeai  pour  les  hon;imes  ,  les  muni- 
tions &  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt  • 
des  troupes ,  il  fût  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livret  , 
pour  les  befoins  qui  pourroient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  écus  étoient  plus  que  fufnfans  j 
9>  Car  ,  lui  difois-je  (a  ,•  quand  tout 
w  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
»  roit  épuifé  ,  comme  rien  ne  fort 
w  d'une  place  affiégée  ,  le  Gouverneur 
*?  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
»  des  Cabaretiers ,  Aubergiftes ,  Mar- 
*>  chands  &  autres  Bourgeois ,  chez  qui 
»  le  foldat  Ta  dépenfé  j  &  en  s'obli- 
»  géant ,  pour  le  Roi ,  à  payer  les  em- 
»>  prunts ,  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
»  prendre  fés  billets  ,  &  à  lui  remettre 
»  l'argent ,  qui  leur  retourne  enfuite  , 

(4)  Lettres  à  M.  de  Chamillard,  des  1;  fie 
c^  Avril. 


3^4    y^^  ^^  MarIchal 

^ 3^  &  qu'on  reprend  encore  après.  Âinfî^ 

I705.  >>  il  eft  inutile  d'avoir  une  fi  grofle 
?>  fomme  en  dépôt.  Il  n'en  faut. que 
M  ce  qui  eft  nécçflaire  pour  fuppléer  à 

V  ce  que  cachent  ordinairçment  ceux 
»>  à  qui  on  demande  leur  argent  pour 
w  des  billets  j  &  avoir  attention  qu'où-- 

V  tre  l'argent  circulait,  il  y  en  ait  tou-? 
»  jours  une  bonne  mafle  en  caifle, 
•>  pour  parer  aux  cvénemens  imprc- 
>>  vus  «.  M.  de  Marci  y  Major  de  U 
place ,  m'aida  à  faire  entendre  raiifbn 
îur  ce  point  au  Gouverneur.  Ce  M.  de 
Marci  étoit  une  bonne  tête ,  un  efpriç 
net  ^  facile ,  qui  alloit  bieîi  aux  ex-^ 
pédiens, 

Fermtté  n-      Un  autte  abuç  beaucoup  plus  dan- 

&l^«r?  P^^"^.  »  ^^  J«  f^"^^*  ^^  reformer ,  fiiç 
le  droit  que  prctendoient  les  Gouver-? 
neurs  ,  de  le  rendre  fi-tôt  que  les 
dehors  étoient  pris,  &:  que  le  corps 
de  ia  place  étoit  attaqué,  J'obçins  à  cq 
fujet  une  leçtrç  di^  Roi  >  à  eux  adref- 
fiée  ,  &  conçue   çn  ces  tçrmés  {a)  ; 

j;  V  Quelque  fatisfaûipn  que  j'aye  de  la 

«  bçUe  &  TÎgour^ufe  défenle  qui  a  ét^ 


(â)  Lettre  \  M.  de  Çh^mfliii|:4 ,  du  f^ 


f 
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s>  faire  dans  les  dernières  places  qui;^ 
j>  ont  été  affiégées  ,  &  que  les  Com-  i-jroj. 
«  mahdàns  fe  foient  diftingués  ,  en 
j5  fôutenant  plus  de  deux  mois  leurs 
»  dehors ,  ce  qui  n'a  jaitiais^  été  vu 
»  parmi  nos  ennemis  j  cependant  j'eA 
.»  time  qu'on  peur  défendre  auflî  long-;- 
5>  temps  5  &  plus ^  les  corps  de  place; 
»>  &  enfin  je  m*en  tiens  aux  anciens 
»  ordres  contenus  dans  toutes  les  Pa-  , 
5>  tentes  des  Gouverneurs,  de  ne  ja-» 
w  mais  rendre  utte  place  ,  que  l'on 
^y  n'ait  du  moins  foutenu  plulieurs  af* 
i>  fauts  au  corps  de  la  place  <«. 

J'envoyai  cet  ordre  a  tous  les  Gou- 
verneurs ;  je  l'appuyai  de  vive  voix ,  &: 
j'exhortai  le  Miniftre  à  ne  pas  mollir 
fur  cet  article,  >»  Que  l'on  ne  vous 
5>  donne  jamais  pour  raifon ,  lui  écri* 
»  vois-je  {a)  ,  que  l'on  veut  conferver 
»  les  troupes  du  Roi.  Toute  garnifon 
«  qui  marquera  de  la  fermeté  ,  ne 
»  fera  pas  faite  prifonniere  de  guerre  « 
j>  Se  il  n'y  a  point  de  Général  qui , 
»  afTuré  d'emporter  une  place ,  n'aime 
>?  mieux  donner  capitulation  ,  que  d« 


(a)  Même  lettre.  ' 


^66    ViB  DU  MAjCicnAt 
»  hafarder  de  perdre  mille  hommes  l 
170;.     »  pour  forcer  des  gens  obftinés  «. 
Difpofinons      Ccs  foins  de  détail  ne  me  faifbient 

^fponlncTv^J  perdre  de  vue  l'objet  principal  ; 

éci tfQupti,  c'ctoit  rartenrion  fur  larmce  des  Al- 
liés ,  qui  fe  groffiflbit  de  mon  côte. 
On  fuc  quelque  temps  en  doute  de 
Tendroit  vers*  lequel  ils  por»-eroieht 
-leurs  efforts  :  le  Maréchal  cie  Villeroi 
crut  qu  ils  tomberojient  fur  lui  d'abord , 
&  le  Roi  m'ordonna  de  lui  envoyer 
des  renforts.  Je  les  difpofai  de  ma** 
niere*  qu'ils  puflent  continuer  leur  route 
Vers  la  Flandre ,  ou  revenir  à  moi ,  fé- 
lon l'epgence  des  circonftances,  & 
j'écrivis  en  même  temps  au  Roi  (a), 
••  Je  ne  fais  fi  MM.  les  Maréchaux  de 
^>  France  font  aufîî  délicats  pour  fervir 
»»  les  «ns  fous  les  autres ,  que  lors  de 
w  la  deniere  guerre  :  mais  je  fupplie 
>»  très-humblement  Votre  Majefte  de 
»  ne  point  me  ménager  fur  cela.  J'irai 
»  fous  M.  le  Maréchal  de  Villeroi , 
»>  tant  qu'il  plaira  à  Votre  Majefté  w. 

snifaut  li'      Mais  dans  lé  temps  même  que  j'é- 

rr«r  ^fl/3///r.  ^j.-^^j  Cela,  les  incertitudes  où  nous 
étions  fur  le  plan  de  campagne  des 

(4)  Lettre  au  Roi,  du  17  Mai. 


Duc   fll  VittARS.       i^'f 

ennemis  ,  cefferent  par  les  nouvelles  : 

arrivées  de  toutes  pans ,  que  les  forces     17a/. 

de  Flandres  &  d'Allemagne  marchoient 

pour  fe  réunir  fur  k  Mofelle.    Pré-        y 

voyant  cet  événement ,  j'avois  d'avance 

fupplié  le  Roi  de  me  faire  connoîtrô 

clairement  fes  intentions  au  fujet  d'une 

bataille.  »  Je  n'attendrai  pas  ,  difois- 

je  au  Miniftre  {a) ,  »  les  ordres  de  Sa 

»  Majefté  pour  profiter  d'une  faufle 

fy  démarche i  ni  pour  empêcher,  autant 

a>  que  je  pourrai ,  l'inveftiture  d'une 

9^  place  ;  mais  fi  je  ne  -  le  puis  qu'en 

iy  donnant  une   franche  bataille  ,  je 

>5  crois  5  Môçfieur ,  qu'il  eft  de  la  ia- 

^y  peffe  de  demander' ce  que  veut  Sa 

5J  Majefté.  Ce  n'eft  point  pour  avoir 

yy  des  ordres  qui  piiîflent  me  difculpef 

yy  en  cas  d'événement.    La  bonté  du 

yy  Roi  eft  trop  connue  ,  &  j'ofe  me 

55  flatter  que  mon  ardeur  pour  ion  fer- 

yy  vice  l'eft  auflî.  Je  n'ai  aucune  timi- 

yy  dite  d'efprit ,  &  ,  avec  l'aide    de 

yy  Dieu ,  je  prendrai  hardiment  le  bon 

»  parti  :  mais  fi  je  dois  chercher  une 

yy  bataille  à  terrein  &  à  avantage  égaux. 


{a)  Lettre  à 'M.  de  Chamillard ,  du;  Mai* 

QiY 


'35*  Vie  du  Maréchai 
^  »  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 
1705.  y*  jeté  une  bonne  garnifoa  dans  le  châ- 
»  teau.  On  voulut  l'attaquer,  mais  il 
j>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  ;  ce  qui  demandoit  du 
»  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
iè  abiblument  5  le  pain  même  avoit 
4>  fuivi  avec  peine ,  &  la  maudite  pluie 
»  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
»>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  »  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes  y  que  M,  du  •  os^ec 
«  a  pris.  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
»»  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
w  faut  avouer  que  nous  ne  devons 
j>  pas  être  tout-à-fait  mécontens.  C'eft 
Si  toujours  avoir  fait  voir  l'armée  du 
»  Roi  aux  ennemis  ,  qui  s'imaginoient 
«  que  nous  n'ofions  nous  montrer,  & 
99  les  avoir  chaffes  de  leurs  quartiers 

i  »>  d'hiver.  Comptez  que  tout  fuit  ac- 

»  tuellement  vers  Maïence  &  Landau^ 

w  &  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau* 

»>  coup  de  peine  «. 

'Attetttîon$      J'ajoutai  cette  obfervation  ,  parce 

^urustrou^  que  M.  de  Chamillard  me  marquoit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflent  la  foutenii 


Due  Dî  ViLiARsT  55$ 
«ntîére.  Cette  crainte  étoit  d'autant; 
plus  naturelle  ,  que  notre  cavalerie  ,  X7o;% 
fur  laquelle^  devoir  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  étoit  prefque  toute 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  cauie 
d'une  mortalité  afFreufe  qui  la  voit  dé- 
peuplée Tannée  dernière.  Je  rafluraï 
le  Miniftre ,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  j'avois  priles.  »  J'ai  eu 
»  attention  ,  lui  dis- je  û)  ,  que  Ton 
»  ne  menât  que  les  chevaux  les  mieux 
5>  en  état.  L*on  n'a  pafle  qu'une  feulç 
v  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
n  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  tour 
*>  jours  eu  pain  ôc  avoine.  Enfin , 
M  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
w  bien  rude  corvée  j  Se  celle  que  j'at 
yy  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  noj5 
»>  foldats  difoîent  qu'ils  chaiïgeoient  , 
>»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
3>  qu'ils  couchçrenç  douze  jours  de 
»>  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
•y  férente«. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     R/jUmem 
çois  n'efl  pas  de  lui  faire  fupporter  la"^^^*^^*'- 


(a)  Lettre  à  M/  de  Ch^milljird ,  du  «< 
Avril 


1 


y^o    Vie  bu  Maréchai 
:  fatigue  'y  c*eft  de  le  retenir  dans  Ton 
170;.     penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe*,  le  jeu  &  la  bonne^  chère  ,  qui 
rend,  négligent  &peu  appliqué.  Je  tâ- 
chai, au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  &  j  appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
fecours  la  fermeté  du  Miniftre.    »>  Je 
99  ne  crois  pas ,  lui'  difois-je  (a) ,  qu'il 
i>  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
»  ait   lieu  de  le  plaindre  j   mais  s'il 
w  s'en  rencontre  qui ,  emportés  par  le 
9i  plaifir ,  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
»  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
»  mander  à  leur  égard  la  févérité  :  car 
w  Tefprit  de   Thomme  eft  tel,    que 
fi  celui   qui   a   bien  rempli    fon   de* 
•>  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaâion 
»  quand  on  punit  le  fainéant.  Cette 
••  jufticc  inftruit  pour  l'avenir.   Pour 
H  moi,  Monfieur,  je  ne  connois,  pour 
»  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
9>  il  ne  la  faut  pas   accompagner  de 
»>  duretés  perfonnelles;  il  faut  que  Ion 
»  paroifle  récomjpenfer  avec  plaifir ,  & 
)»  punir  avec  peme  j  Se  que  ces  deux 

■■  '      '  Il     ■        ■■!  I       .1  .  ■  111^ 

^tf")  Lettre  à  M.  de  Chamillard ,  du  la 
AvrU. 


Duc    DE    ViLtARS.       J(fl 

w  moyens-là   marchent   toujours  éga-  T**— ' 
*•  lement  <«.  ^7^5* 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-même  ,  &  j'en  écrivis  â 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes (a)  :  «  Je  prends  la  liberté ,  Ma- 
»  dame^ ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»  le  Roi  fafïè  des  défenfes  réfolues 
»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
»  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
»  jefté  daigpât  s'expliquer  à  peu  près 
1»  en  ces  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
M  poflîble  pour  empêcher  la  NobleiTe 
»  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
»  d'ordre  dans  fes  dépenfes  ,  &  ja- 
99  mais  Prijûce  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
w  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
«»  que  moi  ^  mais  je  ne  puis  empêcher 
»  que  les  diflîpateurs  ,  gens  fans  or- 
fi  are ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
*>  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
p  à  MM.  dH....,  de  Bf....  ,  &: 
f>  d'autres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
$9  gens-là  n'ont  pas  laifTé  de  très-grands 
ti  biens  à  leurs  familles  ?  Enfin ,  quand 
f>  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 

(tf)  Lettre  à  Madame  de  Maintenon ,  du 
XI   Avril. 

Tom€  J.  Q 


^ 


17^  s  ^ 


jtfi  Vie  du  Maréchal 
»  je  donne  le  moins ,  je  trouve  qu^ 
c'eft  encore  affez  pour  foutenir  unç 
forte  de  dépenfe  convenable  a  leur 
>y  état.  Je  prends  pour  exemple  ua 
Lieutenant-Général.  Il  tire  de  moi 
pendant  la  campagne  ,  en  appointe* 
mens  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
douze  mille  francs.  On  ne  me  per- 
fuader^  pas  qu'avec  cela  il  ne  puifïe 
pas  donner  à  dîner  à  une  douzaine 
d'Officiers  ,  •  qui  ne  lui  demandent 
ni  entrées  ,  ni  entremets  ,  ni  des 
fruits  f\  délicats ,  mais  un  peu  meil- 
?>  leure  chere  qu'ils  ne  la  font  chez 
>i  eux. 

«  Enfin,  Madaihe ,  quand  ces  dif- 
P  cours  ne  rcuflîroient  pas ,  au  moin$ 
»  qu'ils  fervent  à  faire  aire  que  le  Roi 
»  perfîfte  à  vouloir  établir  un  ordre 
»  dans  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  puiflè  pas 
i>  être  juflement  importuné  par  tout 
»  ce  qui  vient  prier  qu'il  fe  ruine.  Et 
w  pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  défîre 
f7  donc  que  le  Roi  fafle  renouveler  fes 
»  pragmatiques  coi\tre  le  luxe  des  ta- 
M  blés,  n'en  tirât-il  d'autre  utilité  que 
p*  d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui, 
»>  pour  rendre  fes  lujets  plus  fagçç  Sç 
i>  plus  réglés  «• 


Duc    DE    VlLLAHS.       ^6) 

Ces  réglemens  me  paroifloient  né- 


ceflaires  dans  1  oifivete  des  camps  ,  que 
cette  campagne  lembloit  xn  annoncer,  „. 
puilqu  il  paroifloit  que  je  lerois  oblige  eejpairts  dat^s 
de  me  tenir  fur  la  défenfive.  Je  m'ar-  ""y^^'^^^^H^^- 
rangeai  pour  les  honjimes  ,  les  muni- 
tions &  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt  • 
des  troupes ,  il  fût  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livres  , 
pour  les  befoins  qui  pourroient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  écus  étoient  plus  que  fufnfans  j 
w  Car ,  lui  difois-je  (a  ,*  quand  tout 
M  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
»  roit  épùifé  ,  comme  rien  ne  fort 
»>  d'une  place  aflîégée  ,  le  Gouverneur 
*y  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
»  des  Cabaretiers ,  Aubergiftes ,  Mar- 
»>  chands  &  autres  Bourgeois,  chez  qui 
«>  le  foldat  Ta  dépenfé  ;  &  en  s'obli- 
»  géant ,  pour  le  Roi ,  à  payer  les  em- 
«  prunts ,  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
«  prendre  fes  billets  ,  &  à  lui  remettre 
»>  l'argent ,  qui  leur  retourne  enfuite, 

(4)  Lettres  à  M.  de  Chamillard ,  des  1;  âc 
«.^  Avril. 


3^4    y^^  ^^  MahIchal 

^ ;  >i  &  qu'on  reprend  encore  après,  Alnfî^ 

I705.  >>  il  eft  inutile  d'avoir  une  fi  grofle 
?>  fomme  en  dépôt.  Il  n'en  faut. que 
»>  ce  qui  eft  nécçflàire  pour  fuppléer  i 
i>  ce  que  cachent  ordinairçment  ceux 
w  à  qui  on  demande  leur  argent  pour 
M  des  billets  j  &  avoir  attention  qu'où-? 
V  tre  l'argent  circulait,  il  y  en  ait  tou-? 
»  jours  une  bonnes  maflç  en  caifle, 
•>  pour  parer  aux  cvénemens  impré- 
>>  vus  «.  M.  de  Marci ,  Major  de  la 
place ,  m'aida  à  faire  entendre  raiifbn 
îlir  ce  point  au  Çouverneur,  Ce  M.  de 
Marci  étoit  une  bonne  tête ,  un  efprit 
net  ^  facile ,  qui  alloit  bien  aux  ex^ 
pédiens, 
Fermtté  n-      Un  autte  abus  beaucoup  plus  dan- 

&l^«r?  P'^eux.  »  q^«  J«  f^»t^»  ^^  reformer ,  fiiç 
le  droit  que  prétendoient  les  Gouver-? 
neurs  ,  de  le  rendre  fi-tôt  que  les 
dehors  croient  pris,  &  que  le  corps 
de  ia  placje  étoit  attaqué,  J'obçins  à  cç 
fujet  une  lettrç  du  Roi ,  à  eux  adreA 

:      '**         £ee  ,  &  conçue   çn  ces  tçrmés  {a)  ; 

i;  V  Quelque  fatisfadipn  que  j'aye  de  la 

w  bçUe  &  rigour^uf^  défenlc  qui  a  ét^ 


(â)  Lettre  \  M.  de  Çh^mfliii|:4 ,  du  f 4 


f 

t)uc    DE    V1LLAR8.       3^5 

iy  faite  dans  les  dernières  places  qui 

j>  ont  été  affiégées  ,  &  que  les  Com-  i^roj. 
5>  maridàns  fe  foient  diftingués  ,  en 
j5  foutenant  plus  de  deux  mois  leurs 
99  dehors ,  ce  qui  n'a  jamais  été  vu 
»  parmi  nos  ennemis  }  cependant  j'eA 
,»  time  qu'on  peut  défendre  auflî  long^- 
5î  temps  5  &  plus,  les  corps  de  place; 
»>  &  enfin  je  m*en  tiens  aux  anciens 
»  ordres  contenus  dans  toutes  les  Pa-  . 
5>  tentes  des  Gouverneurs',  de  ne  ja-» 
>>  mais  rendre  une  place  ,  que  l'on 
yy"  n'ait  du  moins  foutenu  plufieurs  af* 
i>  fauts  au  corps  de  la  place  <«. 

J'envoyai  cet  ordre  a  tous  les  Gou- 
verneurs ;  je  l'appuyai  de  vive  Voix ,  Se 
j'exhortai  le  Miniftre  à  ne  pas  mollir 
fur  cet  article.  »  Que  l'on  ne  vous 
j>  donne  jamais  pour  raifon ,  lui  écri* 
»  vois-je  {a)  ,  que  Ton  veut  conferver 
»  les  troupes  du  Roi.  Toute  garnifon 
5?  qui  marquera  de  la  fermeté  ,  ne 
w  fera  pas  faite  prifonniere  de  gUerre  * 
i>  5c  il  n'y  a  point  de  Général  qui , 
»  afTuré  d'emporter  une  place ,  n'aime 
»  mieux  donner  capitulation  ,  que  d% 


(a)  Même  lettre.  ^ 


j^6    Vie  du  Maréchal 
_  »  d'emporter  Hombonrg ,  les  Deux- 

17e s ^  »  Pcmts  &  Hornebach  ^  qui  ne  pou- 
»  Yoient  nous  arrêter  que  peu  d  neu-» 
«  res ,  moyet^nant  des  pièces  de  feize 
•»  que  j'aurois  fait  fuivre  ;  me  rabatçre 
>•  après  cela  fur  ma  gauche  ,  &  déjà 
>»  informé ,  à  la  hauteur  de  Sar-Louis , 
»  des  forces  que  les  ennemis  auroient 
»  pour  lors  dans  Trêves  ,  m*en  appro- 
-*  j>  cher ,  faifant  attaquer  Sarbourg ,  pat 

5>  un  petit  corps  que  j'aurois  fait  mar- 
»  cher  de  Thionville  à  Sirk  ;  tout  ^la 
>>  prifonnier  de  guerre  y  &  enfuite  re- 
9J  connoître  par  mes  yeux  ,  fi  dans  la 
9b  haute  opinion  que  les  ennemie 
»j  avoient  de  leurs  forces ,  &  slma- 
^î  ginant  que  les  nôtres  ne  pouvoient 
j>  être  fi-tôt  en  état ,  ils  n'auroient  pas 
M  négligé  quelques  points  par^où  je 
>»  pourrais  les  attaquer  «<• 
Quineriur*  Mais  il  fit  un  temps  horrible.  Li 
^tqutnpar  pj^jg  tomboit  avec  une  abondance 
effrayante  ;  les  moindres  ruilleaux 
étoient  devenus  des  fleuves.  A  cha- 
que moment  je  me  mettois  à  ma  fe*- 
nêtfe  ,  &:  j^avois  la  douleur  de  voir 
tout  inondé.  Je  profitai  cependant  de 
quelques  jours  moins  fâcheux  ,  pour 
-  inquiéter  les  ennemis ,   &  mon  fuc- 
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ces  me  fit  regretter  de  n'avoir  pas  pu  ! 

faire  davantage.  »  Nous  avons  trouvé  ,      '7^5- 

»  ccrivois-je  au  Miniftre  {a] ,    le  feul 

♦>  pont  dont  on  pouvoit  fe  fervir  fur 

>'  la  BHfe  ,  foutenu  par  une  redoute 

»>  &  quelques  retranchemens.  On  a  fait 

"  palier    cent    cinquante    Grenadiers 

»'  dans  de  petites  nacelles,  qai  ont  pris 

*'  les  ennemis  par  les  derrières ,  tandis 

»'  qu'on  les  amufoit  par-devant.  On  a 

»  emporté  la  redoute.   Le  Commaiv- 

"  dant  a  été  pris ,  &  trente  hommes 

»'  des  troupes  de  M.  l'Eledeur  Pala- 

"  tin.  En  mçme  temps-,  M.  de  Streff 

"  a  marché  avec  les  Dragons  de  Dep* 

''  peaux  fur  quelques  quartiers  de  ca,^., 

''  Valérie  que  les  ennemis  avoient  zor* 

?'  près  des  Deux-Ponts  j  lefquels  aver- 

»^  tis  par  le  feu ,  &  leurs  chevaux  plus 

V  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impof 

*»  fible  à  M.  de  Streff'  de  joindre  le 

»  gros.  On  a  pris  quelques  traîneurs, 

«  M.  de  Druy  arrivé  fur  Hombourg, 

»  &   ne  pouvant  raccommoder  aflez 

»»  promptement  le  pont  que  les   en-» 

»  nemis  avoient  rompu ,  les  a  vus  fe 

(<t)  Lettre  ï,  M«  de  Chamillaid  ,  àvi  \\ 
Avril, 


'35*  Vie  du  Maréchai 
»  fauver  dans  la  campagne,  après  avoir 
J705.  >*  jeté  une  bonne  garnilon  dans  le  châ- 
»  teau.  On  voulut  l'attaquer  ;  mais  il 
j>  auroit  fallu  monter  du  canon  fur  la 
»  montagne  ;  ce  qui  demandoit  du 
99  temps.  Le  fourrage  nous  manquoit 
>•  absolument  ;  le  pain  même  avoit 
4>  fuivi  avec  peine  ,  &  la  maudite  pluie 
»  revenant  plus  horrible  que  jamais, 
»>  il  a  fallu  fe  contenter  de  quelques 
y  j>  chariots  de  bagages ,  &  de  cent  cin- 

*  quante  hommes ,  que  M*  du  -  o^^^et 
«  a  pris,  C'eft  la  moindre  partie  de  ce 
»>  que  nous  efpérions.  Cependant  il 
w  raut  avouer  que  nous  ne  devons 
j>  pas  être  tout-à-fait  mécontens.  C*eft 
Si  toujours  ^voir  fait  voir  l'armée  du 
»  Roi  aux  ennemis ,  qui  s'imaginoient 
«  que  nous  n'ofions  nous  montrer,  & 
99  les  avoir  chaffes  de  leurs  quartiers 

i  »>  d'hiver.  Comptez  que  tout  fuit  ac- 

99  tuellement  vers  Maïence  &  Landauj 

9»  Se  cela  ne  nous  a  pas  donné  beau^ 

»  coup  de  peiiie  ««. 

'Anentwn$      J  ajoutai  cette  obfervation  ,   parce 

fwrUstwu^  que  M.  de  Chamillard  me  marqiioit  la 
plus  grande  appréhenfion  que  les  trou- 
pes ,  fatiguées  dans  ce  commencement 
de  campagne  ,  ne  puflent  la  foutenii 
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«ntîére.  Cette  crainte  étoit  d'autant; 
plus  natwelle V que  notre  cavalerie,  X701* 
iur  laquelle'  devoit  rouler  le  fort  de 
cette  expédition ,  étoit  prefque  toute 
remontée  en  jeunes  chevaux ,  à  caufe 
d'une  mortalité  af&eufe  qui  lavoit  dé- 

f)euplée  Tannée  dernière.  Je  rafluraî 
e  Miniftre ,  en  lui  marquant  les  pré- 
cautions que  j'avois  priles,  »  J'ai  eu 
f>  attention  ,  lui  dis- je  a) ,  que  l'on 
»»  ne  menât  que  les  chevaux  les  mieux 
9>  en  état.  L'on  n'a  pafle  qu'une  feulç 
»  nuit  dehors  ,  ayant  eu  le  couvert 
»  toutes  les  autres.  On  a  féjourné  un 
»  jour  fur  fept  de  marche  :  on  a  too* 
w  jours  eu  pain  ic  avoine.  Enfin , 
M  Monfieur ,  cela  ne  s'appelle  pas  une 
w  bien  rude  corvée  ^  &  celle  que  j'ai- 
»  faite  une  fois  en  ma  vie  ,  où  no;? 
f>  fbldats  difolent  qu'ils  changeoient  ^ 
f»  de  draps  blancs  tous  les  jours ,  parce 
»>  qu'ils  couchçrenç  douze  jours  de 
•>  fuite  fur  la  neige  ,  étoit  bien  dif* 
*>  férente«. 

Mais  lé  plus  difficile  avec  le  Fran-     RMemeng 
çois  n'eft  pas  de  lui  faire  fupporter  U~^^«i^*w- 


(a)  Lettre  à  M/  dç  Ch^miU^d ,  du  ^< 
Avril 


1 


')(fô    Vie  bit  Maréchaî. 

:  fatigue  j  c*eft  de  le  retenir  dans  fon 
170;,     penchant  pour  les  plaifirs,  le  goût  du 
luxe*,  le  jeu  &  la  bonne'  chère ,  qui 
rend- négligent  &peu  appliqué.  Je  tâ- 
chai ,  au  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  de  bannir  ces  défauts  de  mon 
armée ,  &  j'appelai ,  pour  cela ,  à  mon 
fecours  la  fermeté  du  Miniftre.    «  Je 
M  ne  crois  pas ,  lui  difois-je  {a) ,  qu'il 
»  y  ait  beaucoup  d'Officiers  dont  on 
»  ait   lieu  de  lè  plaindre  ;   mais  s'il 
»»  s'en  rencontre  qui ,  emportés  par  le 
»>  plaifir ,  ne  font  pas  leur  devoir ,  je 
5>  prendrai  la  liberté  de  vous  recom- 
^^  mander  à  leur  égard  la  fé vérité  :  car 
w  l'efprit  de   Thomme  çft  tel ,    que 
«>  celui   qui   a   bien  rempli    fon  de- 
•>  voir ,  reçoit  une  certaine  fatisfaâion 
i>  quand  on  punit  le  fainéant.  Cette 
u  juftice  inftruit  pour  l'avenir.   Pour 
>»  moi,  Monfieur,  je  ne  connois,  pour 
»  mener  les  hommes ,  que  la  juftice  : 
»  il  ne  la  faut  pas   accompagner  de 
»  duretés  perfonnellesj  il  faut  que  l'on 
H  paroifle  récompenfer  avec  plaifir,  & 
»  punir  avec  peine  y  Se  que  ces  deux 

—  ■  ■  ■  .11  ,m 

fà\  Lettre  à  Mu  de  Cfaamiibrd ,  du  10 
Avril. 

moyens-Ii 


Duc    DI    ViLtARS.       jtfl 

f>  moyens-là   marchent   toujours  éga-  ! 

*»  lement  «.  ^J^S* 

J'entrepris  de  me  faire  autorifer  par 
le  Roi  lui-  même  ,  &  jetx  écrivis  à 
Madame  de  Maintenon  en  ces  ter- 
mes {a)  :  >ï  Je  prends  la  liberté ,  Ma- 
»  dame  ,  de  vous  exhorter  à  faire  que 
»  Ifi  Roi  fàflè  des  défenfes  réfolues 
»  pour  les  dépenfes  de  table  &  des 
«  équipages.  Je  voudrois  que  Sa  Ma- 
a>  jefté  daigpat  s  e}a)liquer  à  peu  près 
«  en  ces  termes  :  Je  lais  ce  qui  m'eft 
s>  poffible  pour  empêcher  la  Noblefîe 
»  de  fe  rumer ,  en  l'exhortant  a  plus 
»  d'ordre  dans  fes  dépenfes  ,  &  ja- 
»»  mais  Pripce  n'a  tant  fait  pour  l'en- 
f»  richir  ,  ni  fi  prodigieufement  donné 
9  que  moi^  mais  je  ne  puis  empêcher 
»  que  les  diflîpaceurs  ,  gens  fans  or- 
»  are ,  ne  fe  ruinent ,  malgré  toutes 
»>  mes  peines.  Que  n'ai-je  pas  donné 
nà  MM.  dH....,  de  Bf....  ,  6c 
•>  d'autres  ?  Eft-ce  ma  faute  ,  fi  ces 
w  gens-là  n'ont  pas  laiflc  de  très-grands 
w  biens  à  leurs  ramilles  ?  Enfin ,  quand 
f>  je  regarde  ceux  de  mes  fujets  à  qui 

(tf)  Lettre  à  Madame  do  Maintenon ,  du 
XX   Avril. 

Tome  I.  Ô 


^ 


j^i  Vie  du  Maréchai, 
»  je  donne  le  moins ,  je  trouve  qu^ 
}^o$.  »  c'eft  encore  afTez  pour  foutenir  unç 
»  forte  de  dépenfe  convenable  à  leur 
«  état.  Je  prends  pour  exemple  ua 
j>  Lieutenant-Général.  II  tire  de  moi 
i>  pendant  la  canipagne  ,  en  appointe^- 
j>  mens  ou  en  fournitures  ,  plus  de 
»  douze  mille  francs.  On  ne  me  per* 
3»  fuadera  pas  qu'avec  cela  il  ne  puifïe 
»  pas  donner  à  dîner  à  une  douzaine 
>ï  d'Officiers ,  -  qui  ne  lui  demandent 
»>  ni  entrées  ,  ni  entremets  ,  ni  des 
»  fruits  C]  délicats  y  mais  un  peu  meil*- 
^9  leure  (rhere  qu'ils  ne  la  font  chez 
>>  eux. 

»  Enfin  >  Madanie ,  quand  ces  dif* 
f>  cours  ne  réuûiroient  pas  ^  au  moins 
»  qu'ils  fervent  à  faire  dire  que  le  Roi 
»  perfifte  à  vouloir  établir  un  ordre 
»>  dans  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  puiile  pas 
f>  être  juftement  importuné  par  tout 
V  ce  qui  vient  ^rier  qu'il  fe  ruine.  Et 
»?  pourquoi  fe  ruinent-ils  ?  Je  défire 
»  donc  que  le  Roi  fàflTe  renouveler  fes 
»  pragmatiques  coi\tre  le  luxe  des  ta- 
M  blés ,  n'en  tirât-il  d'autre  utilité  que 
p*  d'avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui^ 
»  pour  rendre  fes  fujets  pius  fagçç  8ç 
•>  plus  réglés  <«. 


Duc   DE    ViLLARS.       J^} 

Ces  réglemens  me  paroifloient  né- ^ 


ceflaires  dans  1  oifivete  des  camps  .  que 
cette  campagne  lembloit  m  annoncer,  «. 
puiiqu  il  paroiliolt  que  je  lerois  oblige  eejpzires  dans 
de  me  tenir  fur  la  défenfive.  Je  m'ar-  «J^^'^^'^S'^- 
rangeai  pour  les  hon^mes  ,  les  muni- 
tions &  l'argent ,  avec  les  Gouverneurs 
des  villes  les  plus  menacées.  Celui  de 
Sar-Louis  demandoit  qu'outre  le  prêt  • 
des  troupes ,  il  fût  fait  un  dépôt  de 
deux  cent  cinquante  mille  livret  , 
pour  les  befoins  qui  pourroient  furve- 
nir.  Je  lui  remontrai  que  cinquante 
mille  écus  étoient  plus  que  fufnfans  j 
w  Car ,  lui  difois-je  {a  ,*  quand  tout 
w  l'argent  comptant  de  la  garnifon  fe- 
»  roit  épuifé  ,  comme  rien  ne  fort 
♦>  d'une  place  aflîégée  ,  le  Gouverneur 
*>  pourroit  le  retrouver  dans  la  bourfe 
»  des  Cabaretiers ,  Aubergiftes ,  Mar- 
»>  chands  &  autres  Bourgeois,  chez  qui 
»  le  foldat  l'a  dépenfé  \  &  en  s'obli- 
»>  géant ,  pour  le  Roi ,  à  payer  les  em- 
»  prunts ,  il  eft  maître  de  les  forcer  à 
»  prendre  fes  billets  ,  &  à  lui  xemettre 
«  l'argent ,  qui  leur  retourne  enfuite  , 

{a)  Lettres  à  M.  de  Cbamillard,  des  ij  âc 
t^  Avril 
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^ >$  &  qu'on  reprend  encore  après.  Ainfi^' 

I70;.  >>  il  eft  inutile  d'avoir  une  fi  grofle 
>>  fomme  en  dépôt.  Il  n'en  faut. que 
»>  ce  qui  eft  nécçflaire  pour  fuppléer  i 
»  ce  que  cachent  ordinairement  ceux 

V  i  qui  on  demande  leur  argent  pour 
«  des  billets  j  &  avoir  attention  qu'ou^ 

V  tre  Targent  circulait,  il  y  en  ait  tou-? 
»  jours  une  bonne  \  maflç  en  caifle, 

V  pour  parer  aux  événemens  imprc- 
»  vus  ce.  M.  de  Marci ,  Major  de  la 
place  ,  m'aida  à  faire  entendre  raiibti 
îur  ce  point  au  Çouverneur.  Ce  M.  de 
Marci  étoit  une  bonne  tète ,  un  efprit 
net  ^  facile ,  qui  alloit  bien  aux  ex-> 
pédiens, 

Fûrmtti  n-      Un  autre  abus  beaucoup  plus  dan- 

Sa«v1mL"?  P^^^^.  »  ^^  i^  ^^^^^^  ^^  réformer ,  fiiç 
le  droit  que  prétendoient  les  Gouyer-r 
neurs  ,  de  le  rendre  fi-tôt  que  les 
dehors  étoient  pris,  &  que  le  corps 
de  la  placée  étoit  attaqué,  J'obùns  à  cq 
fujet  une  lettrç  di;  Roi  >  à  eux  adref» 
^         fée  ,  &  conçue   en  ces  tçrmés  (a)  ; 

[;  »  Quelque  fatisfaûipn  que  j'aye  de  la 

i>  bçUe  &  rigour^ufe  détenle  qui  a  ét^ 


(â)  Lettre  4  M.  de  Çh^mfliar4 1  di|  f 4 


t 
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i>  faite  dans  les  dernières  places  qui  ■ 
5>  ont  été  affiégées  >  &  que  les  Com-  ijroji 
»>  mandant  fe  foient  diftingués  ,  en 
j>  fbutenant  plus  de  deux  mois  leurs 
»  dehors ,  ce  qui  n'a  jamais  été  vu 
j>  parmi  nos  ennemis  j  cependant  j'ef^ 
.»  time  qu'on  peut  défendre  auflî  long^* 
5>  temps  j  &  plus  j  les  corps  de  place  ; 
>5  &  enfin  je  m*en  tiens  aux  anciens 
»  ordres  contenus  dans  toutes  les  Pa-  , 
j>  tentes  des  Gouverneurs',  de  ne  ja-» 
9i  mais  rendre  utle  place  ,  que  1  on 
>>*  n'ait  du  moins  foutenu  pluueurs  af* 
*>  fauts  au  corps  de  la  place  c*. 

J'envoyai  cet  ordre  a  tous  les  Gou- 
verneurs ;  je  l'appuyai  de  vive  voix ,  8c 
j'exhortai  le  Miniftre  à  ne  pas  mollir 
fur  cet  article.  '>  Que  l'on  ne  vous 
>5  donne  jamais  pour  raifon ,  lui  écri* 
«  vois'je  {a)  ,  que  Ton  Veut  conferver 
>>  les  troupes  du  Roi.  Toute  garnifon 
5>  qui  marquera  de  la  fermeté  ,  ne 
»  fera  pas  faite  prifonnle.re  de  gUerre  j 
3>  &  il  n'y  a  point  de  Général  qui  ^ 
»  aflTuré  d'emporter  une  place  ,  n'aime 
»  mieux  donner  capitulation  ,  que  de 


(d)  Même  lettre.  ^ 

Qii; 
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»  hafarder  de  perdre  mille  hommes  i 
1705.     j>  pour  forcer  des  gens  obftinés  «. 
Difpofmons      Ccs  foîns  de  détail  ne  me  faifbient 
^fpo^dJçTV^  P^*^^^^  ^^.  vwe  l'objet  principal  i 
àe&  tioupe^.    c'ctoit  rattention  fur  l'armée  des  Al- 
liés ,  •  qui  fe  groffiflbit  de  mon  côté. 
On  fut  quelque  temps  en  doute  de 
Tendroit   vers   lequel   ils    por»'eroieht 
-leurs  efforts  :  le  Maréchal  cie  Villeroi 
crut  qu  ils  tomberoient  fur  lui  d'abord  , 
&  le  Roi  m'ordonna  de  lui  envoyer 
des  renforts.    Je  les  difpofai  de  ma- 
nière, qu'ils  puflent  continuer  leur  route 
vers  la  Flandre ,  ou  revenir  à  moi ,  fé- 
lon l'epgence   des  circonftances ,  & 
j'écrivis  çn  même  temps  au  Roi  (^2), 
••  Je  ne  fais  fi  MM.  les  Maréchaux  de 
^>  France  fbîit  auilî  délicats  pour  fervir 
»  les  «ns  fous  les  autres ,  que  lors  de 
M  la  deniere  guerre  :  mais  je  fupplie 
>•  très-humblement  Votre  Majefte  de 
«  ne  point  me  ménager  fur  cela.  J'irai 
>•  fous  M.  le  Maréchal  de  Villeroi , 
»>  tant  qu'il  plaira  à  Votre  Majefté  ce. 
S'il  faut  li*      Mais  dans  lé  temps  même  que  j'é- 
'"'"'^'"'"^"  cri  vois  cela,  les  incertitudes  où  nous 
étions  fur  le  plan  de  campagne  des 

(jt)  Lettre aa  Roi,  du  17  Mai, 
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ennemis  ,  cefferent  par  les  nouvelles  : 
arrivées  de  toutes  parts ,  que  les  forces  170/. 
de  Flandres  &  d'Allemagne  marchoient 
pour  fe  réunir  fur  la  Mofelle.  Pré- 
voyant cet  événement ,  j  avois  d'avance 
fupplié  le  Roi  de  me  faire  connoître 
clairement  fes  intentions  au  fujet  d'une 
bataille.  »  Je  n'attendrai  pas  ,  difois- 
je  au  Miniftre  {a) ,  »  les  ordres  de  Sa 
»>  Majeftc  pour  profiter  d'une  faufle 
iy  démarche  j  ni  pour  empêcher,  autant 
*>  que  je  pourrai ,  l'inveftiture  d'une 
»5  place;  mais  fi  je  ne -le  puis  qu'en 
55  donnant  une  franche  bataille  ,  je 
5>  crois ,  Monfieur ,  qu'il  eft  de  la  fa- 
^>  gefTe  de  demander'ce  que  veut  Sa 
»  Majefté.  Ce  n'eft  point  pour  avoir 
j>  des  ordres  qui  piiîflent  me  difculpef 
»  en  cas  d'événement,  La  bonté  du 
9»  Roi  eft  trop  connue  ,  &  j'ofe  me 
5>  flatter  que  mon  ardeur  pour  Ton  fer- 
»  vice  Teft  auflî.  Je  n'ai  aucune  timî- 
fy  dite  -  d'efprit ,  &  ,  avec  l'aide  de 
3y  Dieu ,  je  prendrai  hardiment  le  bon 
»>  parti  :  mais  fi  je  dois  chercher  une 
»>  bataille  à  terrein  &  à  avantage  égaux. 


{a)  Lettre  à 'M.  de  Chamillarc! ,  iu^  Mai* 

Q  iv 


ji^S    Vie  r>v  MxKienAt 

y—**—*  y>  c'eft  fur  quoi  Sa  Majeftc  doit  voit 

i7»5-      »>  ce  qui  lui  convient  «. 

liaifon  ita-      J'avois  tToîs   villcs  également  inv 

fayridi/tn-.  poi^antes  à  foutenir  :  Liucembourg  , 

^'^f •  T^ionville ,  &  Sar-Loqis  ;  la  jM*einiere , 

fort  éloignée  de  mon  centre  ,  les  deux 

autres ,  léparées  par  des  pays  ingrats 

&  difficiles.  L'eflentiel  étoit  de  bien 

aflurer  les    rivières  ,  qui   couvroient 

•  ces  dernières  ,  la  Mofelle ,  la  Sare , 

&  la  Nice.  »  Je  travaillai  ,   comme 

y>  je  le  mandois  au  Maréchal  de  Vilr 

s5  kroi  (a) ,  à  mettre  quelque  bonne 

M  intelligence   entre  elles;  mais    ces 

«  nois  diablefles,  lui  difois-je,  s'il  eft 

j  -"  î>  permis  de  parler  ainfi  des  rivières  ^ 

\-  \  3>  ne  fe  laiflTcnt  pas  approcher.  Non  pas 

55  la  Mofelle  \  elle  n'eft  que  trop  hon- 

«  ncte  ,  car  on  la  pafle  pr-tout;  mais 

5>  pouf  la  Sare  ,    depuis  fon  embou- 

9>  chure  jufqu'à  Sar-Louis,  on  n'en  ap- 

55  proche  pas.  Enfin  ,  je  lai  cultivée 

55  tout  Thiver  avec.  MM.  nos  Génc- 

»  raux,  je  ne  l'ai  pas  trouvée  plus  gra- 

w  cieufe;  &  les  pays  qui  font  entre  la 

^       55  Mofelle, la  Sare  &  la  Nice,  très-peu 

(fl)  Lettre  au  Maréchal  de  YiUeroy  ,  da 
18  Mai.  '     \ 
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»>  gracieux  auffi  :  j  elpere  qu'ils  n*au- 

»  ront  pas  plus  de  channes  pour  nos     170;. 

»  ennemis ,  qu  ils  ne  nous  en  ont  fait 

n  paroître  «. 

Cependant ,  quelque  difgracics  que 
fuflent  oes  pays ,  je  ne  crus  pas  devoir 
en  abandonner  la  pofTeflion.  Je  me 
plaçai  à  Fronisberg  &  fur  les  hauteurs 
voinnes ,  d'où  je  pouvois  envoyer  du 
fecours  à  Luxembourg ,  par  les  bois  de 
Sirk ,  que  j  avois  fait  ouvrir ,  en  tour- 
nant les  abattis  du  coté  des  ennemis^ 
Je  couvrois  auffi  Thionville ,  &  pou-  - 
vois  tirer  mes  fubfiftances  de  Metz; 
Quant  à  Sar-Louis,  [e  fis  pratiquer  des 
routes ,  &  fortifier  des  poftes  tels  que 
Bouzonvillc  &  Bourgaiche  ,  pour  être  ^ 
mftruit  des  mouvemens  des  ennemis  , 
ic  arriver  en  même  temps  qu'eux  fur 
cette  ville ,  ou  même'ies  prévenir,  s'ils 
la  menaçoient. 

Je  me  trouvois  dans  des  circonf-    Foms  tftr 
cances  aflez  fingulieres.  M.  de  Cha-  '"*' *'^*^^': 
millard  m  ecrivoit  que  j  avois  autant  hUn  infùu»- 
d'infanterie  que  les  ennemis,  &  très-'^*^- 
peu  moins  de  cavalerie  y  &  il  m'infi- 
nuoit  que  ,  s'ils  approchoient ,  je  de^ 
vois  leur  difputer  le  terrein  ,  &  ne 
point  fonger  à  reculer*  On  penfoit  toute 
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le  contraire  dans'"  mon  armée*  »  D'a-^ 

X7dj.  >'  voir  voulu  feulemefit  demeurer  dans 
»  ce  camp ,  écrivoîs-je  au  Miniftre(a) , 
♦>  me  .feit  pafler  pour  téméraire  parmi 
5>  aios  (Généraux,  Je  n'entends  oue 
»  difcouis  de  fageffe  :  que  j'ai  le  fort 
M  de  l'Etat  entre  les  mains  j  qu'il  vaut 
f»  mieux  que  Sar-Louis  ,  «'ils  l'atta- 
»  quent ,  tombe ,  que  de  donner  une 
»  bataille  avec  une  fi  grande  inégalité 
»>  de  forces.  Vous  me  croyez  peut- 
9>  erre  trop  prudent  ,  lorfque  je  fuis 
»>  prefque  feul  de  mon  avis  dans  les 
9>  partis  y  je  ne  dis  pas  h^fardeux ,  mais 
>î  qui  n'ont  que  l'apparence  d'aiidace. 
»  Si  j'allois  aux  opinions  y  je  fuis  sûx 
'  w  que  je  repaflerois  la  Mozelle ,.  ou  du 
»>  moins  la  petite  rivière  de  Konifma- 
»  ker.  Jugez  de  quelle  conféquence 
»  feroit  une  pareille  démarche  fur  les 
»  premiers  mouvemens  des  ennemis 
^>  pour  s'approcher  de  moi  «. 

Le  vrai  ctoit  que  les  ennemis ,  qui 
iè  donnoient  cent  dix  mille  hommes, 
en  avoient  au  moins  quatre-vingt-dix 
mille  effectifs  5  pendant  que  ,  tous  les 
renfons  qu'on  m'envoya  de  Flandres 


(4)  Lettre  à  M.  de  CbamiUard,  du  7  Jim* 
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de  d'Allemagne  réunis ,  je   ne  m'en  j 
voyois    au    plus  que  cinquante-cinq      i70f, 
mille ,  excellentes  troupes  à  la  vérité  , 

{Jeines  d'ardeur  &  de  courage  y  mais 
e  nombre  y  fait.  Tout  ce  que  je  pou- 
vois  étoit  donc  d'attendre  les  ennemis 
dans  mon  camp ,  bien  fitué  ,  fort  par 
lui-même  :  je  n'y  fis  point  faire  de  re- 
tranchemens ,  ils  inquiètent  les  Fran- 
çois :  »  Je  voudrois,  écrivois-je  au 
»  Miniftre  (à) ,  que  les  ennemis  vou- 
^>  luflent  m'attaquer  j  je  ne  vous  dirai 
»>  pas  que  je  dcfire  une  affaire  géné- 
>»  raie ,  elles  font  fi  décifives ,  &  il  y 
»  entre  tant  de  hafards ,  quelque  prc- 
>•  caution  que  puiflc  prendre  un  Gêné- 
j»  rai ,  que  tout  homme  fage  doit  re- 
»  garder  ces  grands  événemens-là  avec 
H  refpeâ:  :  qfiais  j'en  chercherai  de  pe- 
>3  tites,  perfuadé  de  la  fupériorité  de 
»  mes  troupes  «. 

Enfin,  le  II  Juin,  cette  grande  LtiAUiisfk 
armée ,  compofée  d'Anglois  ,  de  Hol-  ;;;-f-^;;^  ^ 
landois  ,  d'Allemands  de  toutes  les 
provinces  de  l'Empire ,  commandée 

Ejr  leurs  Princes ,  &  en  chef  par  Mi- 
rd  Marlborotrg  &  le  Prince  de  Bade, 

ifi)  Même  lettre. 

.        Qvj 
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l!;  s'ébranla.  Des  environs  de  Trêves ,  oà 
«79;.  elle  s'étoit  afïemblce^,  elle  fe  déploya 
fur  les  rives  de  la  Sare ,  qu'elle  pafla  , 
reçut  poudre  &  plomb  pour  combat- 
tre y  &  par  une  marche  forcée  >  elle 
vint  camper  »  le  1 3  au  matin ,  devant 
moi.  M  Ils  croyaient  tn  avaler  comme 
»  un  grain  dejel  (û)«.  ^ilord  Marlbo- 
roug  avoir  publié  par-tout  qu'il  mé  fe* 
roit  reculer  ,  ou  qu'il  me  battroit. 
Toute  TEiirope  avoit  les  yeux  fur  nous» 
&  attendoit  ce  grand  événement ,  qui 

Cuvoit  décider  du  fort  de  la  guerre. 
is  Généraux  vinrent  examiner  moa 
camp ,  tinrent  plulieurs  confeils ,  &  la 
nuit  du  1 6  au  1 7  ils  délogèrent  »  fans 
tambours  ni  trompettes  ,  dans  le  plus 
grand  fîlence.  On  vint  me  dire  au 
poiiit  du  jour ,  qu'ils  étoient  partis.  Je 
pris  quinze  cents  dragons ,  pour  tâ- 
cher de  joindre  les  traîneursj  mais  ils 
étoient  trop  loin. 
Difirens      Leur  départ  «fut  fi  prompt  &  fi  fe- 

^Tviét'uc  ^^?t>  q^'^»  Enyoyé  du  Duc  de  Lor- 

Urràint*    ^  raine  ,  qui  n'étoit  qu'à  deux  lieues  des 

tentes  de  Marlboroug,  venant  le  matin 

conférer  avec  lui  ,  ^t  arrêté  par  des 

'     (il)  Lettre  à  M.  Defaleurs,  du  17  Juin, 


Haflards.  Il  leur  montra  fon  paffè-i 
port,  figné  Marlboroug  ;  mais  c'ctoient  1705^ 
nos  Huflards  ,  qui  s'ctoient  déjà  éta- 
blis dans  le  camp  ennemi.  Ils  dépouil- 
lèrent complètement  M.  l'Envoyé  de 
Lorraine ,  &  me  l'amenèrent.  J'avois 
précifément  dans  ce  moment  à  mon 
côté  un  autre  Envoyé  ,  que  ce  même 
Prince  entretenoit  auprès  de  moi.  Il  ne. 
put  s'empccher  de  rire ,  en  voyant  fon 
confrère  dans  cet  état.  »  Rapportez  , 
»  leur  dis- je  (a)  ,  à  votre  Prince ,  que 
>>  ce  qui  vous  arrive  eft  le  fort  qui 
V  l'attend  lui-même  ,  félon  le  choix 
m  qu'il  fera  dans  fes  alliances  ^  de  la 
99  France  &  de  l'Empire  «. 

En  félicitant  le  Roi  fur  ce  grand 
événement ,  je  lui  dis  (h)  :  »  Il  fem- 
»»  ble  qije  Dieu  ,  protecteur  des  ar- 
>>  mes  de  Votre  Majefté ,  avoir  mar- 
»  que  à  ce  grand  nombre  d'ennemis 
»  les  termes  qu'ils  dévoient  refpeâer. 
>y  On  les  a  empêchés  de  mettre  le 
«  pied  fur  vos  terres.  Le  pofte  que 
>3  votre  armée  a  occupé ,  étoit  prcci- 

(<i)  Lettre  à  M.  de  Ciiamillard  /du  i^ 
Juin. 

(ff)  Lettre  au  ftoi,  du  17  Juk. 
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I  «  fément  fur  la  frontière  de  fes  Etats  ; 
170;*  >»  &  outre  les  raifons  de  guerre  plus 
*>  folides',  j'aurois  été  bien  fâché  d'a- 
,  »  voir  à  me  reprocher  qu'étant  honoré 
»  du  commandement  de  fes  armées , 
«  j'eufTe  laifle  entrer  celle  des  enne- 
>>  nemis  dans  fon  Royaume  «. 
r/4/«e  it  C'eft  en  effet  tout  ce  qu'on  pouvoir 
Urou^,  ^^  tt^c  demander.  Le  Duc  de  Marlbo- 
roug  le  fentit  fi  bien  ,  que  lui .,  les 
Princes  de  TEmpire  &  tous  leurs  Géné- 
raux s'excufererrt  de  leur  retraite  comme 
d'une  défaite.  11  me  fit  dire  qu'il  me 
prioit  de  croire  que  ce  n'étoit  pas  fa  fau- 
te ,  s*il  ne  m'avoit  pas  attaque  ;  que  le 
Prince  de  Bade  lui  avoir  manqué  de 
j  parole,  &  qu'il  fe  retiroit  pénétré  de 
douleur  de  n'avoir  pas  pu  le  mefurer 
avec  moi  (a).  Ils  fe  vengèrent  du 
Prince  Louis  de  Bade  par  des  farcaf- 
mes  ,  &  l'appelèrent  le  Prince  des 
Louis  (^).  Le  vrai  eft  qu'il  avoir  trou- 
vé mon  pofte  trop  fort,  &  qu'il  n*a- 
voit  pas  jugé  àr-propos  qu'on  exposât 
toutes  les  forces  des  Alliés  ,  ou  à  un 
échec',  ou  au  blâme  de  n'avoir  rem- 

(fl)  Lettre  au  Roi ,  du  i  S  Juiir. 

(3)  Lettre  à  M.  d'Alcgre»  du  i^  Juiiu. 


1 


Duc  i)t  Vil  LA  «.s:     J7j 

porté  qu'une  viâioire  peu  utile  ,  puif-  î  _ 

xju'en  iiippofant  que  ma  déroute  n'au-      17^/. 
roit  pas   été   complète  ,  je  pouvpis 
me  porter  derrière  des  rivières  ou  des 
villes ,  d'où  on  n'auroit  pu  me  chafler 

2u'en  rifquant"  d'autres  batailles.  Le 
)uc  de  Marlboroug  piqué ,  retourna 
en  Flandres.  L'armée  du  Prince  de 
Bade  regagna  le  Rhin ,  &  je  me  trou- 
vai fans  ennemis. 

Selon  ma  maxime ,  que ,  fi-tôt  qu'on  Le  Mari^ 
c%ffe  d'être  fur  la  défenfive ,  il  faut  fe  t^^Jgaju^ 
mettre  ~ fur  lofFenfîve  (a)  ,  »  voyant  dté  ennemis* 
>»  un  corps  d'ennemis  retiré  fous  Tre- 
»  ves,  je  cherchai  à  l'ébranler.  Pour 
99  cela ,  je  chargeai  M.  le  Comte  de 
99  Druy  de  marcher  fur  cette  ville 
t>  avec  un  petit  corps',  qui  fut  foutenu 
»>  par  le  Comte  du  Bourg.  Celui-ci 
»>  palTa  la  Sare  à  Marfick ,  &  poufla 
»  aevant  lui  un  gros  parti  qui  paroif- 
»  foit  marcher  vers  Sarbourg  &  Tre^ 
>j  ves.  Ce  parti ,  commandé  par  Maf- 
»  frmbach  ,  en  trouva  un  des  tnn^ 
>»  mis ,  qui  fut  bien  batm ,  &  dont 
>'  les  fiiyards  donnèrent  à  Sarbourg  & 

{d)  Lettre  à  M.  le  Prince  et  Conti ,  du    , 
4  Juillet. 
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»  à  Trêves  toutes  les  plus  chaudes 
^7^1*  ,>  alarmes  que  l'on  pouvoit  fouhait©r  j 
3»  de  manière  que  ces  deux  villes  fu- 
*9  rent  abandonnées  avec  plus  de  ter- 
»  reur  qu'on  ne  peut  imaginer ,  laif- 
«  faut  beaucoup  de  poudre  ,  grena- 
»>  des,  &  onze  pièces  de  canon  ,  ayant 
1»  brûlé  les  magafins  ,.  ou  jeté  dans  la 
»  Mofelle ,  fur-tout  une  quantité  d'a^ 
»  voine  prodigieufe  «* 
JKtw^  en  Ce  mouvement  s  étoit  fait  à  double 
^^*'  fin  ;  d'abord  pour  éloigner  les  enne- 
mis de  notre  frontière}  enfuite^r  pour 
les  retenir  à  la  défenfe  de  leurs  pro- 
pres pays ,  qu'ils  devaient  croire  me? 
nacés.  Monftiratagcmeréuflit.  Pendant 
que  je  les  tenois  en  échec  avec  peu  de 
troupes ,  je  m'avançai  rapidement  ea 
Alface  5  où  j'étois  appelé  par  les  or- 
dres du  Roi.  J'arrivai  ainii  fur  la  Lutr 
ter  ayant  les  Alliés ,  qui  avoient  itc 
retenus  fur  la  Mofelle  par  l'attaque 
de  Trêves,  L'armée  du  Maréchal  de 
Marciti  &  la  mienne  fe  réunirent  le 
3  Juillet  >  &  dès  le  lendemain  nous 
marchâmes  aux  lignes  de  Vifcemr 
bourg  ,  qui  étoient  plutôt  foutenues 
que  défendues  par  un  corps  de  cinq 
ou  fix  mille  hommes ,  qui  fut:  trèsr 
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maltraité.  Le  Général  Thiingen  ,  qui  1 


commandoit  en  attendant  le  Prince  de     i7<>$» 
Bade ,  recueillit  les  débris  de  ce  corps 
dans  un  camp  qu'il  avoir  fortifié  fous 
les  murs  -de  Lauterbourg ,  où  nous  ré-     ^ 
folûmes  de  Tattaguer. 

Le  temps  prefloit.  Son  armée  étoit  Us  ennemis 
journellement  groffic  par  des  détache- ^^^j/^***''*"* 
»iens  qui  lui  venoient  de  la  Mofelle 
par-derriere  le  Rhin  ,  où  il  avoir  un 
pont   communiquant   aux  lignes    de 
StolofFen.  Nous  fîmes  ce  que  nous  pu-, 
mes  pour  le  dépofter.  Attaques  réel- 
les ,  retraites  feintes ,  rien  ne  flit  ou- 
blié pour  tâcher  de  l'attirer  hors  de 
fbn  camp  ;  mais  il  y  refta  inébranla- 
ble 5  &  n  bien  couvert ,  que  nous  ne 
jugeâmes  pas  à  propos  de  rifquer  une 
aârion. 

Elle  devenoit  de  jour  en  jour  moins 
poflible  ,  parce  que  l'armée  ennemie  , 
outre  les  renforts  tirés  de  la  Mofelle  , 
augmentoit  encore  par  les  contingens 
de  l'Empire  ,  qui  commençoient  a  arr 
river ,  &  que  la  mienne  au  conrraire 
diminuoit  par  les  détachemens  qu'on 
m'ordonnoit  de  faire  pafler  en  Flan- 
dres &  en  Italie  :  de  forte  que  je  crus 
devoir  m'cftimer  trcs-heur€ux  ,  fi  j« 
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'pouvois  réaflîr  à  protéger  les  lignes 

i7^/«  d'Hagueau,  empêcher  la  prife  du  Fort- 
Louis  ,  &  aller  vivre  un  peu  fur  le 
.  pays  ennemi  au  delà  du  Rhin  (à). 
C'eft  tout  le  but  que  je  me  propofai 
pour  Iç  refte  de  cette  campagne ,  dont 
le  fiirdeau  alloit  tomber  tout  entier 
fur  moi,  parce  que  le  Maréchal  de 
Marein^fut  appelé  en  Flandres  ,  oà 
nos  lignes  avoient  été  forcées  par  le 
Due  de  Marlboroug. 
Leur  amie  Je  m'appliquai  d'abofd  à  réunir  tou^ 
iroffis*  tes  mes  forces  ,  n'ignorant  pas  cjue 
j'allois  avoir  affaire  à  une  armée  bien 
plus  nombreufe  que  la  mienne ,  quand 
tous  les  contingens  auroient  rejoint  j 
ce  qui  arrive  ordinairement  dans  le 
mois  d'Août.  Je  rappelai  donc  preîqiier 
toutes  les  troupes  que  j'avois  laiflfees 
fur  la  Mofelle  ;  mais  j'ordonnai  au 
Marquis  de  Conflans ,  avant  que  de 
quitter  ce  pays ,  de  s'aflTurer  de  BlicaA 
tel  ;  &  au  Marquis  de  Refuge ,  après 
avoir  rafé  les  fortifications  qui  cou- 
vroient  Trêves  ,  de  prendre  la  ville  & 
le  château   de  Hombourg.  Par  cette 

{a)  Lettre  à   M.  de  Chamillard  >   du  f 
Août. 
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double  expédition  ,  nous  nous  trou- 1 

vions  en  état  de  pénétrer  chez  l'en-     1705;. 
nemi  ,  &  je  le  privai,  des  contribu- 
tions qu'il  tirôit  auparavant  des  trois 
Evêches. 

Quant  au  fiége  du  Fort-Louis ,  on     Diffienkés 
ayoit  écrit  au  Miniftre^  que  les  feules  /^^^  uf^^^'!^ 
inondations   pouvoient  empêcher  les 
ennemi?  de  Finveftir.  »  Il  n'y  a  rien , 
>i  lui  répondis-je  {a) ,  de  fi  joli  fur  une 
>>  carte  ,  où  avec  un  peu  de  vert  & 
V  de   bleu  on  met  en   eau  tout  ce 
»  qu'on  veut.    Mais  le  Général   qui 
>>  va    vifiter    cela  ,    coi-»me   je    Tai 
>y  fait  5  trouve  en  divers  endroits  des 
>î  diftances  de  mille  pas ,  où  ces  pe- 
>3  tites  rivières ,  qu'on  prétend  inon- 
>»  der  la  campagne ,  font  bien  fage- 
*>  ment  dans  leur    lit   naturel ,  plus 
»  greffes  qu'à  l'ordinaire ,  mais  n'em- 
w  péchant,  en  façon  du  monde ,  quç 
»  l'armée  ennemie  ne  faflfe  des  ponts, 
s>  &  ne  fe  place  au  pied  du  Fore-Louis, 
»  d'où  après  cclaonnc  peutplusla  chaf- 
>>  fer ,  parce  que  les  inondations  mè- 
»  me  lui  fervent  de  rempart.  Je  vais 


(a)   Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du   % 
Août. 
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:»>  donc  au  contraire  examiner,  ajcfu* 
170J.  «  'tois-je,  $*il  ne  faudra  pas  plutôt  fe  dé- 
>)  faire  de  ces  prétendues  inondations  » 
*>  pour  nous  confetver  une  avenue  ^  la 
»  plus  praticable  qu'il  fera  poflîble  , 
i>  pour  fecourir  le  Fôrt-Louis  par  un 
ï>  combat  ,  au  cas  que  les  ennemis 
>9  veuillent  y  marcher  «<. 

Ma  pofitioil  étoit  aflez  embarraf^ 
fante.  *»  Je  ne  fais ,  écrivois-je  à  M. 
»>  de  Chamillard  (a) ,  quels  avis  vous 
>»  avez  du  nombre  de  troupes  dont 
»  eft  compofée  larmce  ennemie.  Ce 
»»  que  nous  favons  pofitivement ,  €*eft 
M  qu'il  y  a  le  pied  de  quatorze  mille 
^  hommes  de  troupes  de  l'Empereur , 
«  toutes  les  troupes  des  Cercles  de 
»  Suabe  &  de  Franconie  ,  celles  du 
»  Duc  de  Virtemberg  &  de  Veftpha- 
5>  lie ,  les  troupes  Palatines  &  de 
»  Prufle,  plufieurs  troupes  particu- 
n  lieres  de  Saxe-Gother,  Volfembutel , 
»  d'Amftel  ;  enfin  tous  les  contin- 
»  gens  de  TEmpire  fur  le  pied  com- 
»  plet ,  commandés  par  le  Prince  de 
»  Bade  qui  eft  venu  les  rejoindre.  Le 


(4)  Lettre  à  M.  d«  Chamillard  ,  du  14^ 
Août. 
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••  bruit  des  prifbnniers  Se  de  leurs  défer- 

99  teurs  leur  donne  foixançe-dix  mille      xyoj. 

V  hommes.  Otez-en  vingt  j  pour  moi , 

V  je  n'en  pui^  cpmpter  que  trente^cinq 
•>  mille  «. 

Avçc  cela  il  Êilloit  défendre  douze 
lieues  de  lignes  depuis  les  montagnes 
|uiqu'au  Fort-Louis.  Inftruit  de  ce  qui  * 
yenoit  de  fe  pafTer  en  Flandres,  où 
pn  avoit  été  batm  ,  parce  qu'on  s'étoit 
trop  étendu  3  j'écrivis  au  Miniftre  (d)  l 
99  Je  ne  me  léparerai  pas  derrière  le9 
•>  lignes^  je  me  tiendrai  enfçmble.  Ls 
»>  plus  difficile ,  ce  font  les  extrémités. 
•>  JeN  ne  m'embarrafle  pas  que  les  en-* 
»•  nemis  percent  la  ligne  »  je  fongerai 
•>  .capitalement  à  marcher  enfemble 
9?  fur  ce  qui  voudroit  inveftir  le  Fort-r 
•p  Louis ,  ou  pénétrer  dans  le  pays* 
90  C'eft  la  conauite  la  plus  fure  der* 
•7  riere  des  lignes  .«• 

Je  fis  plus ,  fâchant  que  les  enne-  itv^ ^udt^ 
mis,  furs  de  leurs  forces,  publioient ^^JJ^/* ^ '** 
qu'ils  alloienç  m'attaquer  (,^),  »  Je  crus 

(il)  Lettre  à  U.  4e  Chamiilard ,  du  14 
Aoat. 

(^)  l.cttre$  à  M*  ^Ç.  Chamîlkrd^  du  || 


)ii  Vie  du  Makbchal 
?******^  >'  qu'il  ctoit  plus  avantageux  de  les 
*7^;«  yy  aller  chercher  ,  que  de  les  attendre. 
»  Je  marchai  donc  avec  l'armée  en 
w  bataillé  le  29  Août.  Je  me  portai 
»>  fur  leur  armée ,  &  je  cherchai  pen- 
»  dant  toute  la  journée  à  me  tenir  fi 
M  près,  qu'ils  ne  puflent  fortir  de 
M  leur  camp,  fans  me  donner  quelque 
M  avantage  fur  leur  arriere-garde  j  mais 
»>  ils  fe  tinrent  dans  leur  camp ,  d'où 
»>  ils  avoient  dit  qu'ils  dévoient  for- 
t>  tir,  &  les  Officiers  que  npus  fimes 
»  prifonniers  dans  les  efcarmouches , 
»>  nous  affurerent .  que  certainement 
«  le  Prince  de  Bade  avoit  réfolu  de 
»  nous  attaquer  ,  &  qu'ils  ne  voyoient 
»  pas  d'autre  raifon  de  fon  change- 
w  ment  de  réfolution ,  que  de  ce  que 
w  nous  avons  marché  à  eux.  Nos  ma- 
w  nœuvres ,  ajoutois-je  au  Miniftre  , 
H  vous  paroîtront  hardies.  Je  les  ai 
»>  faites,  tant  pourimpofer  à  l'ennemi, 
•>  que  pour  conferver  l'ardeur  de  nos 
«  troupes.  Car ,  en  vérité ,  compter 
»  qu'il  eft  très-dangereux  pour  les 
»  François  d'être  attaqués  «. 
Md* Officiers-  ^^  ^^^  "^  envoya ,  vers  ce  temps ,  un 
Généraux     Lieutenant'Çcûéral  que  je  ne  lui  dc- 

dangereufi*  *        ' 


i 
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noandois  pas;  fur  quoi  je  lui- écrivis (û)  : 
•>  Mon  zelç  pour  le  feryice  de  Votre  i7Q5« 
«  Majefté  me  fait  prendre  la  liberté 
«  de  lui  dire,  qu'EUe  ne  peut  être 
>>  trop  difficile  lur  le  fujet  de  ceux 
»  qui  tiennent  les  premiers  poftes 
*>  dans  les  armées.  Le  trop  grand  nom-* 
«  br^  même  ne  convient  pas.  Par 
w  exemple ,  je  vois  dans  Tordre  d# 
**  J^ataille  de  TarméiP  de  Flandres , 
»  quinze  Lieutenans-Généraux  à  une 
*>  première  ligne  ,  cinq  à  chaque  aile, 
*>  Il  eft  vrai  que  le  plus  ancien  com-* 
•'  mande  l'aile  ;  mais ,  Sire  ,  le  hafard 
»>  ne  permet  p^  toujours  que  le  plus 
»  ancien  rfoit  le  plus  capable.  D'ail- 
*>  leurs.,  gens  égaux  en  dignités,  ne 
»  font  point  naturellement  portés  à 
*>  s'eftimer ,  ni  à  s'obéir  affez  prompt 
H  tement.  La  guerre  veut  une  auto- 
*>  rite  trop  décidée,  pour  que  la  parité 
•>  puiffe  ^t\\  accommoder.  Il  y  a  des 
»>  gens  plus  occupés  de  la  manière 
»•  dont  ils  ordonnent ,  que  de  là  force 
•>  qui  doit  être  dans  le  comn\ande- 
»>  ment.  Il  eft  bon  de  fe  faire  aimer 
i>  èits  troupes  \  mais  leur  confiance  ne 
■  » 

(/(t)  lettre  sàu  Roi ,  d<|  i;  Aoi^ 
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»  s'acquiert  que  par  la  fermeté  &  là 
1705.     »  juftice  «. 
Marches  &      Le  mois  dc  Septembre  fe  paflà  en 
^À^*"*"*"^"  marches    &  contre-triarches.  Voyant 
que  les  ennemis  fe  renforçoient  fous 
Lauterbourg ,  je  paflai  le  Rhin,  l'In- 
fanterie  fur  un   pont  entre  le  Fort- 
*     Louis  &  Strasbourg,  la  Cavalerie  fur 
celui  de  cette  dernière  ville.  Je  pouf- 
fai alors  des  partis  jufque  dans  les  mon- 
tagnes noires  ;   &    ces   pays  qui   fe 
croyoient  à  Tabri  des  exécutions  mi- 
litaires ,  étant  protégés  par  toutes  les 
forces  de  l'Empire,  furent  très-éton- 
xié$  de  fe  voir  attaqués.  Par  cette  di- 
verfîon ,  j'inquiétai  fi  bien  les  Alliés 
pour  leurs  lignes  de  Stolofïèn ,  qu'ils' 
Y  rappelèrent  la  plus  grande  partie  de 
leurs  troupes  de  Lauterbourg ,  Se  me 
menacèrent  d'une  bataille.  Je  repaflai 
le  Rhin  à  propos  ,  &  regagnai  de  nou- 
veau les  lignes  d'Haguenau.  Ils  revin- 
rent en  force.   Alors  il  fut  queftion 
de  décider  fi  on  abandonneroit  cette 
place  ,  qui  étoit   fort  mauvaife.    Je 
tins  un  confeil  de  guerre.  La  pluralité 
des  voix  alloit  à  l'abandonner.  M.  de 
Pery,  Officier  Etranger,  offrit  de  la 
défcndre^&  promit  fur  fou  honneur  de 

iauver 
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fauv^r  la  garnifon.  Je  louai  fa  réfolu*  1 

tion ,  &  lui  donnai  de  quoi  la  foutenir.      1705. 

(a)  »  Il  fe  défendit  parfaitement  Le  fieur  de 
*>  bien  par  un  très-gros  feu,  faifant  per-  ^^'^gj^'i/on 
>»  dre  beaucoup  de  monde  aux  enne-  à^Hagiunaw. 
»>  mis.  Ils  en  avouèrent  eux-mêmes 
♦•  plus  de  mille  tués  &c  blefles.  Enfin 
»  voyant  deux  brèches  ouvertes  ,  il 
»>  demanda  à  capituler.  Le  Prince  de 
♦»  Bade  ne  voulut  le  recevoir  que  pri- 
»  fonnier  de  guerre.  Sur  quoi  M.  de 
»>  la  Chaux ,  qui  étoit  allé  potter  les 
»»  articles ,  revint ,  difant  feulement  que 
»  toute  la  garnifon  étoit  réfolue  à  fe  dé- 
H  fendre  jufqu  au  dernier  hommç ,  & 
»  a  périr  plutôt  que  de  fe  rendre  pri- 
»»  fonniere  de  guerre.  M.  de  Pery  exé- 
w  cuta  alors  la  rcfolution  qu'il  avoit 
y*  prife  depuis  (juelques  jours. 

>»  Apres  avoir  laiffé  M.  d'Herlingy 
»  avec  quatre  cents  hommes ,  pour  te- 
»  nir  les  derniers  poftes  ôc  faire  feu 
*>  fur  les  ennemis  avec  le  refte  des 
>>  troupes,  il  fortit,  entre  huit  &  neuf 
»  heures  du  foir ,  par  la  porte  de  Sa- 
»  verne  »  &  ayant  renverfé  une  garde 

(^a)  Lettre  à  M.  de  Chamilkrd  ,  du  7 
Ôàobre. 

.Tome  L  R 
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w  de  cavalerie  qui  fermoir  certe  ave- 
lyos*  w  nue,  il  arriva  avec  coures  fes  trou- 
»  pes  au  point  du  jour  à  Saverne.  M, 
»  aHerling  le  joignit  avec  le  refte 
»  Quelques  heures  après  ,  n'ayant  laifle 
>î  dans  Haguenav  qu'environ  cent  ma- 
»  lades  ou  blefïes  ,  &  n'ayant  eu  dans 
>î  fa  route  qu'un  feul  Officier  tue  ,  & 
5î  fept  à  huit  foldats  «.  En  remerciant 
le  Miniftxe  des  grâces  que  Sa  Ma- 
jefté  accorda  à  tous  les  Officiers  de 
cette  garnifon,  je  ne  pus  m'empccher 
de  lui  dire  (a)  :  «  J'ai  vu  un  temps  que 
^  »  nos  François  auroient  été  vivement 
^»  touchés  de  voir  un  Etranger  fe  diftin- 
»  guer  parmi  çux,  autrement  qu'en  lès 
»>  imitant  «. 
Convoi man-  Je  me  permis  d'autant  plus  libre- 
^***'  ,  ment  ce  reproche,  que  j'etois  piqué 
de  ce  qUe  je  venons  de  manquer  la 
plus  belle  occaûon  de  molefter  les 
ennemis,  6c  cela  par  la  faute  d'un 
Officier-  en  qui  j'avois  la  plus  grande 
fconfiance.  Je  l'avois  envoyé  par  les 
derrières  du-  camp  ennemi ,  pour  fur^ 
prendre  un  convoi ,  ne  pouvant  y  al- 

{a)  Lettre  à  M»  dç  Ch^milliurd ,  du  ^j 
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1er  moi  même ,  parce  que  j'étois  tour- 
menté de  la  goutte.  II  trouva  Tefcorte  lyoj- 
du  convoi  trop  fo/te  pour  fon  déta- 
chement ,  &  s'en  revint  demander  du 
fecours  j  pendant  ce  temps ,  le  convoi 
paiTa.  Je  ne  fais  comment  cet  Officier, 
brave  &  expérimenté  d'ailleurs,  ne 
fongea  pa$  ,  avec  ce  qu'il  avoit  de 
troupes  ,  à  tenir  le  convoi  en  échec , 
en  attendant  le  renfort  que  je  lui  au- 
rois  certainement  envoyé.  C'eft-là  une 
de  ces  Qccafions  où  k  maladie  eft  un 
double  mal. 

Ce  convoi  ,  dont  les  ennemis 
avoient  le  plus  grand  befoin,  les  mit 
en  état  de  refter  en  préfence.  Mais 
nous  touchions  i  la  fin  d'Odobre , 
la  faifon  devenoit  facheufe,  &  je 
voyois  avec  plaifir  arriver  le  temps  où 
je  fa  vois  que  les  Cercles  &  les  autres 
Contribuables  de  l'Empire  ,  qui  crai- 
.  gnent  toujours  que  leurs  uoupes  ne  le 
ruinent ,  ont  coutume  de  les  rappeler. 

Cependant ,  avant  que  de  les  voir    Ze$  amées 
défiler  ,    le  Prince  de  Badç  n'auroit^'  menacenn 
pas  été  fâché  de  m'entamer ,  qû  du 
inoins  il  en  «montra  l'envie.  De  mon 
côté ,  je  n'étois  pas  curieux  de  com- 
promettre ,  dans  l'incertitude   d'un^ 

Rij 
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1705.  que  je  pouvois  dire  m'avoir  été  glo- 
rieufe.  Ma  partie  foible  étoit  la  cava- 
lerie. Nous  avions  eflTuyé  une  mona- 
lité  afFreufe  ,  qui  ayoit  dépeuplé  des 
régimens  entiers.  Il  eft  vrai  que  les 
ennemis  n'avoient  pas  été  mieux  trai- 
tés ;  mais  comme  ils  étoient  plus  nom- 
breux ,  ils  fe  reffentoient  moins  de 
leurs  pertes.  Toute  mon  inauiétude 
tournée  de  ce  côté,  en  cas  daâriori, 
me  fit  imaginer  de  prendre  les  che- 
vaux d'artillerie  ,  ceux  des  Officiers  , 
des  bagages  &  autres ,  ne  m'en  ré- 
feryajnt  i  moi-même  cjue  deux  de 
main.  J'ordonnai  une  revue  générale  « 
dans  laquelle  ces  chevaux,  au  nombrQ 
de  quatre  mille ,  parurent  prêts  à  être 
équipés  &  montes  (a).  Le  Prince  de 
Bade  apprit  avec  furprife  que  je  pou- 
vois  ajouter  un  renfort  (l  cpnfidérablc 
à  ma  cavalerie  >  &  me  laifla  tran^ 
quille. 
MUtifi  r<..  Il  ne  fut  pltis  queftipn  entre  nous 
tnnu         jg^^  ^  qy^  jç  ^^jj.  q^j  céderoit  le  ter^ 

rein  le  premier.  Notre  campagne  avoiç 

(d)  Lettre  à  M.  de  Chs^giilkrd ,  du  j  Nç^ 
vewbrc. 
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été  très-fàtigante ,  quoique  renfermée  \ 
dans .  le    cercle    d'une   douzaine   de      170J. 
lieues  ^    depuis  Lauterbourg  jufqu*à 
Strasbourg,  tant  en  deçà  qu*au  delà 
du  Rhin,   Lès   Officiers ,  grands  & 
petits ,  s'ctoient  trouvés  forcés  >  par  la 
mortalité  des  chevaux ,  de  faire  pref** 
que  toutes  nos   marches   &    contre- 
marches  à  pied.   Le  temps  écoit  af- 
freux. Nous  campions  dans  la  neige 
&  dans  la  boue.  Prefque  plus  de  ^our*    . 
tâge  y  les  vivres  arrivoient  difficilement, 
&  nous  étions  réduits  au  pur  néceflaire* 
Chacun    défiroit   impatiemment   que 
Farmée  fe  féparàt.   Mais  les  ennemis     ♦ 
n'étoient  pas  mieux  ;  il  leur  mouroic 
incme  beaucoup  plus  de  foldats  qu'à 
nous  ,    parce  qu'ils  n'en  avoîent  paà 
tant  de  foin,  J^ai  toujours  remarqué 
qu  il  fembïe  que  les  Allemands  comp*. 
tent  pour  rien  les  hommes  &  lés  che- 
naux (a).  Pour  moi ,  dans  la  •néceflîtc 
bu  je  me  trouvois  de  tenir  les  troupes 
en  campagne  ,  je  prenois  du  moms 
toutes  les  précautions  propres  à  adou- 
cir leur  état  \  auffi^ eûmes-nous  peu  de 


(«)  Lettre  aa  Roî>  da  i  Décembre. 
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"1  déferteurs  ,   pendant   que    ceux    des 

1705;      ennemis  nous  venoient  en  foule.  D^ail- 

leurs  je  donnois  l'exemple ,  vivant  (bus 

la  toile  ou 'dans  des  baraques ,  comme 

•  les  autres  :  cela  lyie  donnoit  le  droit 

d'être  ferme.  J'envoyai  en  prifon  îuf- 

3u'à  des  Colonels ,  qui  s'cloignoient 
u^  C£mp  pour  être  plus  à  IViie  ,  &  je 
ne  fis  parqt  de  ttoupes  pour  les  quar- 
tiers d'hiver ,  qu'à  mefure  &  à  propor- 
tion que  les  ennemis  en  faifoient  par- 
tir eux-mêmes.  Enfin  ces  deux  gran- 
des armées  difparuren t  de  la  campagne , 
&  fe  xetirerent  dans  les  abris  qui  leur  • 
étoîent  deftihés. 
la  terre  de  Pendant  quc  nous  nous  regardions  , 
u^Ducht''  le  Prince  de  Bade  &.  moi ,  ilavoit  en- 
voyé par  fes  derrières  un  gros  déta- 
chement, pour  tâcher  d'enlever  Hom- 
bourg  5  qui  gênoit  fort  l'Eledeur  Pa- 
latin ,  &  l'empêchoit  de  lever  des 
contributions  dans  les  trois  Evêchés , 
comme  il  s  en  étoit  flatté.   Mais  cette 

f)lace  fe  trouva  trop  bien  munie ,  & 
e  détachement  revint  fans  rien  faire. 
J'allai ,  quand  les  troupes  furent  fépa- 
f  ées  ,  la  vificer  moi-même  ,  pour  être 
,  r  fur  5  par  mes  propres  yeux ,  qu'elle  étoit 

à  l'abri  de  toute  infulte.  Je  la  regar- 
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dois  comme  très-eflentielle.  >>  Il  eft  : 
»  certain ,  écrivois-je  au  Miniftre  (a)  >  i^oj  » 
>>  que  je  fuis  plus  attache  au  château 
»  de  Hombourg  ,  qu'à  mon  château 
5>  de  Vaux  «.  Cependant  le  Roi  ve- 
noit  de  le  décorer  du  titre  de  Duché  ^ 
qui  me  lé  rendoit  d'autant  plus  pré- 
cieux 5  que  c'étoit  un  témoignage  per- 
manent de  la  fatisfa£tion  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  de  mes  fervices. 

J'eus  le  malheur,  pendant  toute  "-R/M^rfe 
cette  campagiie  ,  de  n'obtenir  du  fe-  '*  ^^FH*^ 
cours  qu'au  moment  qu'on  s'apperce- 
voit  que  j'allôis  être  écrafé  par  le  nom- 
bre; &  n-tôt  que  l'égalité  commen- 
çoit  à  s'établir  ,  on  me  retiroit  ce 
qu'on  m'avoit  donné ,  de  forte  que  je 
ne  pus  faire  aucune  entrcprife  conn- 
dérable.  Je  me  rabattis  fur  les  petites , 
qui  furent  fréquentes^  &  aflez  heu- 
rcufes,  C'eft  ce  que  je  fis  fentir  au 
Roi ,  en  lui  récapitulant  ce  qui  s'étoic 
paffe.  «  Votre  Majefté ,  lui  difois- 
Je  (3)  y  >i  m'aura  trouvé  aflez  affligé  fur 
»  la  fin  de  la  campagne  >  &  j'avoue , 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  >  du  x| 
Novembre. 

{b)  Lettre  au  Roi,  du  i  Décembre. 
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>»  Sire  ,  que  j'ai  fenti  vivement  les 

170J,  >>  petits  avantages  que  la  fupérioritc 
»  des  ennemis  leur  a  donné  lieu  de 
»  prendre  ,  &  ne  fuis  confolc  que  par 
»  voir  la  frontière  des  Etats  de  Votre 
s>  Majefté ,  la  plus  importante ,  dans 
99  une  fituation  bien  différente  de  celle 
.  »  du  printemps ,  &  Ion  peut  dire  une 
y^  campagne  heureufe ,  quand  les  vat 
i>  tes  projets  des  ennemis  font  dc- 
»>  cruits. 

»  C(5tte  armée  nombreufe ,  qui  n'a- 
33  voit  laiflTé  dans  les  lignes  de  Maf- 
»  tricht  que  vingt-huit  efcadrons  & 
53  trente  bataillons ,  &  qui  s'étoient  ^t 
>•  foutenic  de  toutes  les  forces  de 
»  l'Empire ,  s'eft  retirée  hôntcufement. 
»  Celle  du  Prince  de  Bade  ,  depuis  le 
»  14  Septembre ,  a  été  auflî  beaucoap 
>»  plus  nombreufe  que  celle  de  Votre 
y>  Majefté.  Cependant  fes  fuccès  fe 
»  font  bornés  à  la  conquête  des  mau- 
3>  vaîifes  murailles  d'Haguenaw,  Il  eft 
»  vrai  que  le  Fort-Louis  eft  bloque , 
»  mais  il  a  de  quoi  fe  foutenir  au 
>>  moins  pendant  Thiver.  Votre  Ma- 
»  jefté ,  au  contraire ,  a  chaflTé  les  en- 
9*  nemis  de  Sarbourg ,  de  Trêves  ,  de 
>»  Hombourg  j  dans  diverfes  petites 
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^  ôccolîons  on  leur  a  fait  un  aflez  « 
*»  grand  nombre  de,prifonniers  ;  pour  1705» 
^  retirer  les  trois  meilleurs  bataillons 
^'  des  troupes  de  Votre  Majeftc  ,  pris 
■*>  à  Hocftet-«.  Je  finiïlpis  par  lui  dire 
que  j*allois ,  avant  que  de  partir  pour 
la  Cour ,  vifiter  les  poftes  le  long  de 
^  la  Sare  &  de  la  Molelle. 

Us  avoient  grand  befoin  de  l'œil  du  '  Seônomit 
Général  ,  pour  y  établir  l'ordre,  ScP^'f'''"" 
fur-tout  réconomie.  »  La  plupart  des 
»  Officiers ,  écrivois-jeauMiniftre  {a) , 
»  ne  fongent ,  quand  ils  entrent  en 
>>  quartier  jd'hiver  ,  qu*à  prendre  leurs 
»  aifes  &  bien  établir  leur  uftenfile. 
»  Leur  efprit  ,  en  général ,  eft  que 
»  tout  ce  qu'on  gagne  fur  le  Roi  eft 
w  bien  acquis.  Pour  moi ,  je  fuis  aflii- 
»  rément  bien  économe  de  l'argent 
»  du  Roi  j  &  quand  vous  voudrez 
»  examiner  les  *  dépenfes  des  autres 
»  Généraux ,  &  les  miennes ,  je  me 
»  flatte  que  vous  trouverez  quelque 
ï?  différence  c<.  Je  pris  donc  connoif- 
fance  de  l'état  des  lieux ,  du  prix  des  ' 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard , 'du  19  Nb- 
Ytmbre. 
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denrées ,  afin  qae  le  folcfat  fut  bien  ^ 
17ÛJ.      &  que  le  Roi  ne  fuc  pas  trompé.  Je 
plaçai  les  Officiers-Généraux ,  non  pas 
toujours  dans   les   endroits    les  plus 
commodes  &  les  plus  agréables  ,  mais 
les  plus  importans.  Je  traçai  moi-même 
les  voies    de   communication  &:    de 
prompte  réunion  en  cas  de  befoin ,  & 
je  partis. 
Riponfiaux      Arrivé  i  la  Cour ,  ce  fût  toujours 
même  réception    agréable  de  l^.  part 
du  Roi ,  bonté  ,  afl&bilité ,  expreflions 
touchantes  de  fatisfadion  ,  &   même 
de    reconnoillance  :   applaudiflemens 
vrais  &  naïfs  de  tout  ce  qui  n'étoit 
pas  purement  courtifan  :  froids  com- 
plimens  de  ceux-ci  ,  &  louanges  con- 
traintes ,    au3fquelles    ils   avoicnt   Je 
plaifir  de  rpcler  un  peu  de  critique  , 
parce  qu'ils  fayoient  que   toutes  les 
opérations  de  ma  campagne  n'avoient 

J)as  été  également  approuvées.  Mais 
i  on  me  blâmoit  ,  je  me  donnois 
»  k  fatisfaâ:ion  de  ne  point  cacher  To-  " 
pinion  que  j'avbis  de  ceux  qui  fàir- 
foient  prendre  des  idées,  défavanta- 
geufes  à  ma  réputation.  Je  m'en  ex- 
pliquai allez  librement  à  Madame  de 
.Maintenon  Tannée  fuivante.  «  J'ai  vu 
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»  le  Roi^  lui  difois-je  (a)  ,  vous ,  Ma-  | 

w  dame,  &  M.  de  Chamillard,  en-      lyoj, 

>>  tiérement  perfuadcs  que  j'avois  eu 

»  grand  tort  de  ne  pas  4^rendre  les 

»  lignés  d'Haguenaw.  Je  vous  envoyai . 

»  pour    lors  i  ordre  de    bataille    des 

>5  troupes  que  le  Prince  de  Bade  avoir 

>5  à  fes  ordres.  Le  Roi  &  M.  de  Cha- 

y>  ipillard    font  bien    convaincus   du 

»  nombre  de  ces  rroupes,  &  ces  mé- 

>>  moires  viennent  de  gens  auxquels  on 

»  a  confiance.    Les  ignorans  dans  U 

5»  guerre ,  &  les  mêmes  gens  qui  mou- 

5>  roient  de  peur  à  toutes  les  apparen- 

»  ces  d*une  aâjion ,  ont  perfuadé  que 

>5  je  devois  m'opfjofer  à  l'entrée  des-  ^ 

»  lignes.  11  eft  vrai  que  je  Taurois  em- 

»  pcchée  pour  quatre  jours  y  mais  ces 

»  Ignorans  peuvent-ils  difconvenir  de- 

»  vant  tout  homme  qui  raifonne  jufte 

35  fur  la  guerre ,  que ,  àès  que  je  m'é- 

»  loignois  du  Rhin,  le  Prince  de  Bade 

»  raflembloit  toutes  fes  forces  fur  moi  ^ 

»>  &  qu'il  n'étoit.  plus  à  mon  pouvoir 

»  d'éviter  une  bataille ,  que  je  donnai 


{a)  Lettre  à  Ma'iamc  de  Maintcaon ,  dtt 
19^  Juin  i-roè ,  dans  les  Mémoires,  foixantc- 
Bcuviemc  cahier. 
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:  »  avec  fept  mille  chevaiix  &  vingt-fîx 
170;-  »  bataillons ,  moins  que  les  ennemis  ? 
>>  &  d  ailleurs ,  quel  graad  intérêt  de 
»  donner  bataille ,  pour  foutenir  Ha-» 
i»  guenaw ,  place  mal  fortifiée ,  &  qui 
w  tombera  toujours  ,  fans  grands  ef- 
»  forts ,  au  pouvoir  de  celui  qui  fera 
_  »  maître  du  pays  «• 

170^.  Je  f^  deftiné  encore  cette  année 
^lê  j^ort"  pour  le  Rhin.  Le  Roi  défiroit  fur-tout 
î^ouis  rf^^«-que-  les  ennemis  fuffent  chaffcs  de 
leurs  lignes  fut  la  Motern  ,  &  de  leur 
camp  retranché  fous  Haguenaw.  Je 
devois  être  aidé  dans  cette  opéra- 
tion par  le  Maréchal  de  Marcin  y 
qui  avoir  à  fes  ordres  une  armée  char- 
gée de  défendre  la  Mofelle.  Je  con- 
certai mes  mouvemens  dès  Paris;  &, 
Eour  cacher  aux  ennemis,  notre  vcrita- 
le  deflfein ,  le  Maréchal  de  Marcin 
difpofa  fes  troupes  comme  fi  elles  euf- 
fent  dû  attaquer  Traerbach  ,  &  moi 
celles  d'Alface  ,  comtne  pour  marcher 
a  Fribourg  :  le  dernier  Avril ,  celles 
de  la  Mofelle  ,  après  divers  mouve- 
mens ,  dévoient  fe  rendre  à  Saveme  , 
&  les  miennes  à  Strasbourg ,  où  je  me 
rendis  le  19  Avril. 

Le  premier  Mai,  je  marchai  aux  en- 
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nemis ,  comme  nous  l*avions  réfolii.  j 
£n  approchant  de  leurs  lignes  de  la  lyoé* 
Motern,  je  trouvai  dou2e  cents  che- 
vaux-, qui  furent  entièrement  défaits 
parle  Comte  du  Bourg;  peu  rentrè- 
rent dans  leurs  recranchemens  ,  qui 
furent  emportés  après  une  médiocre 
réfiftance.  Le  Maréchal  de  Marcin 
n'en  trouva  aucune ,  &  le  Prince  de 
Bade  craignant  d'être  pris  en  flanc  par 
le  Maréchal  de  Marcin  ,  pendant  que 
je  l'attaquerois  en  front,  abandonna 
fon  camp  retranché  de  Bichevillers ,  . 
&  retira  fes  troupes  derrière  les  inon^ 
dations  qui  couvroient  Drufenheim  & 
la  plaine  du  Fort-Louis. 

{a)  La  nuit  du  i  au  i  Mai ,  j'envoyai 
la  Billarderie^  Maréchal  Général  aes 
Logis  de  Tarmée ,  prier  le  Maréchal  "** 
de  Marcin  d'attaquer  de  fon  côté  les 
poftes  ennemis ,  pendant  que  j'attaque- 
rois  du  mien.  Il  me  manda  que  les 
inondations  étoient  trop  hautes  ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  pas.  Je  lui  renvoyai 
encore  Ragemorte  y  très-habile  Ingé- 
nieur ,  Se  qui  ayoit  une  connoiflance 

(a)  Tire  des  Ménaoircs  jïianufcrks ,  foi- 
xancè^haitieme  cahier. 
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'  parfaite  des  eaux  ^  qui  paroifloient  ttès* 
170^,      étendues.  Le  Maréchal  de  Marcin  lui 
fit  les 'mêmes  difficultés.  Enfinj'y  allai 
rnoi-même,  &  comme  en. paflant  j'a- 
Vois  vu  toutes  fès  troupes  en  bataille  » 
je  lui  dis,  en  le  joignant  :  »  Monjîeur^ 
^  je  viens  de  voir  une  belle  atmée^ 
»  6*  qui  paraît  bien  difpojée  à  com-^ 
♦>  battre.  11  me  répondit  tout  haut  : 
j>  Elle  efl  trop  belle  ,  pour  que  je  la 
w  fajfe  noyer  dans  cinquante-fix  inort^ 
»  dations  qui  me  féparent  des  enne^^ 
w  mis  «4  Cette  réponfe ,  entendue  des 
troupes  ,  pouvoit  les  intimider  j  je  le 
pris  par  la  main  ,  &  le  menant  dans 
une  maifon ,  je  lui  dis  :  »  Il  faut  que 
»  nous  ayons  enfemble  une  petite  con- 
>î  verfation  ,  s'il   vous  plaît  :    Vous 
M  voye:^  ,  lui  repréfentai-|e ,  que  les 
>5  ennemis  montrent  peu  de  vigueur , 
*ï  puifqtiils    nont  pas   défendu  les 
»  lignes  d'Haguenaw,  Il  faut  profiter 
3>  de  leur  terreur.   Tai  cru  que  vous 
»  voudriez  bien  attaquer  ;  car  nous 
^>  fommes  Jûrs  de  réufjir  en  faifant 
«  agir  tout  ce  que  nous  avons  «.  II  me 
propofa  un  confeil  de  guerre.  >»   Un 
»  confeil  de  guerre  !  lui  dis  je  :  ils  ne 
i^font  bons  que  quand  on  veut  une 
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>3  èxcufe  pour  ne  rien  faire.  Fous  fa^ ^ 

»  veT^  y  ajoutai-je  j  que  depuis  lajonc^  ijè^. 
>*  tion  ,  les  deux  armées  font  égale- 
i>  ment  fous  mes  ordres  ;  mais  la 
»  déférence  que  je  dois  à  un  confrère 
>y  m^a  porté  à  refter  à  mon  aile  c<.  Il 
me  repondit  honnêtement ,  mais  en 
homme  perfuadé  que  je  demeurois  à 
l'attaque  de  l'a  droite ,  parce  que  celle 
de  la  gauche  ,  où  nous  étions  alors  , 
ctoit  la  plus  difficile.  »  Puifque  vous 
Si  le  croye^  ainjt  ,  lui  répliquai- je  5 
w  trouve:^  bon  que  ^attaque  tout  à 
»  r heure  c<.  Je  commandai  mille  Gre* 
nadiers ,  &  quand  ils  furent  arrivés  , 
jè  leur  criai  :  Marchons.  J'en  jetai 
vingt  devant  moi ,  qui  entrèrent  dans 
l'inondation  ,  &  avoient  de  l'eau  au  . 
deflus  des  reins.  J'y  entrai  le  premier 
après  eux  ,  &  ordonnai  à  l'armée  de 
Mircin  defuivre.  Ses  Officiers-Géné- 
raux  murmuroient.  Un  d'eux  dit  tout 
haut  :  Où  nous  niene-t-on  ?  Je4ui  impo- 
fai  (ilence  de  manière  à  me  faire  obéir. 

Nous  avions  un  demi-qui^rt  de  lieue  prife  dé 
d'eau  à  paiTer  ,  &  très-haute.  Les  che-  ff«7'-*f«/?» 
vaux  perdaient  pieds  en  quelques  en-  Ha^utnaw  , 
droits  ;  mais  à  peine  eûmes- nous  tra-  ^^^^rcsplor 
verfé  les  deux  tiers ,  que  les  efcadrons 


i^o     Vie  du  MARicHAt 

"1  défeirteurs  ,   pendant   que    ceux,    des 

1705;      ennemis  nous  venoient  en  foule.  D^ail- 

leurs  je  donnois  l'exemple ,  vivant  fous 

la  toile  ou 'dans  des  baraques ,  comme 

•  les  autres  :  cela  i?ie  donnoit  le  droit 

d'être  ferme.  J'envoyai  en  prifon  juf- 

3u'à  des  Colonels,  qui  s'eloignoient 
u^  camp  pour  erre  plus  à  IViie  ,  &  je 
ne  fis  par^t  de  troupes  pour  les  quar- 
tiers d'hiver ,  qu'à  mefure  &  à  propor- 
tion que  les  ennemis  en  faifoient  par- 
tir eux-m.êmes.  Enfin  ces  deux  gran- 
des armées  difparurent  de  la  campagne , 
&  fe  xetirerent  dans  les  abris  quilcur 
^  croient  deftihés. 
la  terre  <u  Pendant  que  nous  nous  regardions  , 
uiDuchi^^''  le  Prince  de  Bade  &.moi ,  il  avoir  en- 
voyé par  fes  derrières  un  gros  déta- 
chement ,  pour  tâcher  d'enlever  Hom- 
bourg ,  qui  gênoir  fort  l'Eledeur  Pa- 
latin ,  &  l'empêchoit  de  lever  des 
contributions  dans  les  trois  Evèchés  , 
comme  il  s  en  étoit  flatté.   Mais  cette 

f)lace  fe  trouva  trop  bien  munie  ,  & 
e  détachement  revint  fans  rien  faire. 
J'allai ,  quand  les  troupes  furent  fépa- 
xées  ,  la  vificer  moi-même  ,  pour  être 
.  f  fîir  5  par  mes  propres  yeux ,  qu'elle  étoic 

à  l'abri  de  toute  infulte.  Je  la  regar- 


\ 
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dois  comme  très-ëflentielle.  >>  Il  eft  : 
»  certain ,  écnvois*-je  au  Miniftre  (a)  ^  i^oj  * 
»  que  je  fuis  plus  attaché  au  château 
M  de  Hombourg  ,  qu  a  mon  château 
5>  de  Vaux  «.  Cependant  le  Roi  ve- 
noit  de  le  décorer  du  titre  de  Duché  ^ 
qui  me  lé  rendoit  d'autant  plus  pré- 
cieux 5  que  c'étoit  un  témoignage  per- 
manent de  la  fatisfa£tion  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  de  mes  fervices. 

J*eus  le  malheur,  pendant  toute  "-R/M^ife 
cette  campagne  ,  de  n'obtenir  du  fe-  '*  «*»«Wg^««* 
cours  qu'au  moment  qu'on  s'apperce- 
voit  que  j'allôis  être  écrafé  par  le  nom- 
bre; &  n-tôt  que  l'égalité  commen- 
çoit  i  s'établir  ,  on  me  retiroit  ce 
qu'on  m'avoit  donné ,  de  forte  que  je 
ne  pus  faire  aucune  entrcprife  conu- 
dérablé.  Je  me  rabattis  fur  les  petites , 
qui  furent  fréquentes^  &  alfez  heu- 
rcufes,  C'eft  ce  que  je  fis  fentir  au 
Roi ,  en  lui  récapitulant  ce  qui  s'é toit 
paflfé.  «  Votre  Majefté ,  lui  difois- 
Je  (3)  y  »  m'aura  trouvé  aflez  affligé  fur 
»  la  fin  de  la  campagne  >  &  j'avoue , 


(à)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ,  du  x| 
Novembre. 

{b)  Lettre  au  Roi  »  du  i  Décembre. 

R  iv 


351  Vil  DU  Mahéchal 
>»  Sire  ,  que  j'ai  fenti  vivement  les 
170J.  >>  petits  avantages  que  la  fupcrioritc 
»  des  ennemis  leur  a  donné  lieu  de 
»  prendre  ,  &  ne  fuis  confolc  que  par 
»  voir  la  frontière  des  Etats  de  Votre 
s>  Majefté ,  la  plus  importante ,  dans 
99  une  fituation  bien  différente  de  celle 
.  »  du  printemps ,  &  Ion  peut  dire  une 
^  campagne  heureufe ,  quand  les  vat 
9>  tes  projets  des  ennemis  font  dé- 
w  truits. 

»  Cette  armée  nombreufe>  qui  n  a- 
ii  voit  laiflTé  dans  les  lignes  de  Maf- 
»  triçht  que  vingt-huit  efcadrons  & 
53  trente  bataillons ,  &  qui  s'étoient  f^it 
9»  foutenic  de  toutes  les  forces  de 
»  l'Empire ,  s'eft  retirée  hônteufement. 
y9  Celle  du  Prince  de  Bade  ,  depuis  le 
i>  14  Septembre ,  a  été  auflî  beaucoup 
»  plus  nembreufe  que  celle  de  Votre 
»>  Majefté,  Cependant  fes  fuccès  fe 
«  font  bornés  à  la  conquête  des  niau- 
99  vaifes  murailles  d'Haguenaw.  Il  eft 
»  vrai  que  le  Fort-Louis  eft  bloqué , 
»  mais  il  a  de  quoi  fe  foutenir  au 
99  moins  pédant  l'hiver.  Votre  Ma- 
»  jefté ,  au  contraire ,  a  chaflTé  les  en- 
9*  nemis  de  Sarbourg ,  de  Trêves  ,  de 
>»  Hombourg  j  dans  diverfes  petites 
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^  ôceofîons  on  leur  a  fait  un  aflez  «^ 
»  grand  nombre  de,prifonniers  ;  pour  1705» 
5*  retirer  les  trois  meilleurs  bataillons 
>'  des  troupes  de  Votre  Majeftc  ,  pris 
-*»  à  Hocftet-«.  Je  finiïlpis  par  lui  dire 
que  j  allois ,  avant  que  de  partir  pour 
la  Cour ,  vifiter  les  poftes  le  long  de 
la  Sare  &  de  la  Molelle. 

Us  avoient  grand  befoin  de  Tœil  da  '  £cônomtÈ 
Général  ,  pour  y  établir  l'ordre,  ScP''fi'''^ 
fur-tout  réconomie.  »  La  plupart  des 
»  Officiers  ,  écrivoisjeauMiniftre {a) , 
y»  n«  fongent,  quand  ils  entrent  en 
w  quartier  jd'hiver  ,  qu*à  prendre  leurs 
»  aifes  &  bien  établir  leur  uftenfile. 
»  Leur  efprit  ,  en  général ,  eft  que 
»  tout  ce  qu'on  gagne  fur  le  Roi  eft 
>y  bien  acquis.  Pour  moi ,  je  fuis  aflu- 
»  rément  bien  économe  de  l'argent 
>3  du  Roi  y  &  quand  vous  voudrez 
»»  examiner  les  '  dépenfes  des  autres 
»  Généraux ,  &  les  miennes,  j«  me 
»  flatte  que  vous  trouverez  quelque 
>?  différence  «.  Je  pris  donc  connoif- 
fance  de  l'état  des  lieux ,  du  prix  des  ' 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard , 'du  19  No- 
vembre. 

R  v        • 


594     Vie  w  MarIchal 
'  '      denrées ,  afin  qae  le  folcfat  fût  bien  ^ 

17ÛJ.  &  que  le  Roi  ne  fûc  pas  trompé.  Je 
plaçai  les  Officiers-Généraux,  non  pas 
toujours  dans  les  endroits  les  plus 
commodes  &  les  plus  agréables  ,  mais 
les  plus  importans.  Je  traçai  moi-même 
les  voies  de  communication  &  de 
prompte  réunion  en  cas  de  befoin ,  & 
je  partis. 
Riponfeaux  Arrivé  à  la  Côur,  ce  fut  toujours 
''^f"*-^-  rnème  réception  agréable  de  la  part 
du  Roi ,  bonté  ,  atobilité ,  expreflions 
touchantes  de  fatisfadion  ,  &  même 
de  reconnoilîànce  :  applaudiflfemens 
vrais  &  naïfs  de  tout,  ce  qui  n'étoit 
pas  purement  courtifan  :  froids'  com- 
'  plimens  de  ceux-ci  ,  &  louanges  con- 

traintes ,  aujfquelles  ils  avoicnt  Je 
plaifir  de  mêler  un  peu  de  critique  , 
parce  qu'ils  fayoient  que  toutes  les 
opérations  de  ma  campagne  n'avoient 

J)as  été  également  approuvées.  Mais 
î  on  me  blâmoit  ,  je  me  donnois 
»  k  fatisfaûion  de  ne  point  cacher  l'o-  * 
pinion  que  j'avbis  de  ceux  qui  fai=- 
foient  prendre  des  idées ,  défavanta- 
geufes  à  ma  réputation.  Je  m'en  ex- 
pliquai aflfez  librement  à  Madame  de 
.Maintenon  Tannée  fuivante.  «  J'ai  vu 
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»  le  Roi^  lui  difois-je  (a)  ,  vous ,  Ma-  — ^^ 

M  dame,  &  M.  de  Chamillard,  en-     j^oj. 

»  tiéremenc  perfuadés  que  j'avois  eu 

>>  grand  tort  de  ne  pas  4^rendre  les 

»  ngnés  d'Haguenaw.  Je  vous  envoyai  , 

»  pour    lors  Tordre  de   bataille    des 

>»  troupes  que  le  Prince  de  Bade  avoir 

>3  à  fes  ordres.  Le  Roi  &  M.  de  Cha- 

w  ipillard    font  bien    convaincus   du 

»  nombre  de  ces  rroupes,  &  ces  mé- 

w  moires  viennent  de  gens  auxquels  on 

>î  a  confiance.    Les  ignorans  dans  U 

w  guerre  ,  &  les  mêmes  gens  qui  mou- 

M  roient  de  peur  à  toutes  les  apparen- 

»  ces  d'une  aâxion ,  ont  perfuadé  que 

»  je  devois  m'oppofer  à  Tentrée  des-  ^ 

»  lignes.  II  eft  vrai  que  je  Taurois  em- 

»  pcchée  pour  quatre  jours  y  mais  ce$ 

»  ignorans  peuvent-ils  difconvenir  de- 

»  vant  tout  homnae  qui  raifonne  jufte 

w  fur  la  guerre ,  que  ,  àès  que  je  m'c- 

s>  loignois  du  Rhin ,  le  Prince  de  Bade 

»  raflembloit  toutes  fes  forces  fur  moi  » 

»  &  qu'il  n'etoit.  plus  à  mon  pouvoir 

w  d'éviter  une  bataille,  que  je  donnai 

11  '  ■  .  -  -     .  ^ 

{d)  Lettre  à  Ma'lamc  de  Maintcoon  ,  dtt 
19^  Juin  i70<» ,  dans  les  Mémoires,  foixante-? 
Bcuviemc  caliier. 

V  R  vj 
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!  »  avec  fept  mille  chevaiix  &  vingt-fîx 
170J.  »  bataillons ,  moins  que  Ifes  ennemis  ? 
w  &  d'ailleurs ,  quel  graad  intérêt  de 
»>  donner  bataille  >  pour  foutenir  Ha-^ 
»  guenaw ,  place  mal  fortifiée ,  &  qui 
»  tombera  toujours  ,  fans  grands  ef* 
5»  forts ,  au  pouvoir  de  celui  qui  fera 
^  »  maître  du  pays  «. 

170^.  Je  fus  deftiné  encore  cette  année 

^le  Fùn-  pour  le  Rhin,  Le  Roi  dcfiroit  fur-tout 
Louii  i/^jf^-que-  les  ennemis  fuffent  chaflfes  de 
leurs  lignes  fut  la  Motern  ,  &  de  leur 
camp  retranché  fous  Haguenaw.  Je 
devois  ctre  aidé  dans  cette  opéra- 
tion par  le  Maréchal  de  Marcin  j 
qui  avoir  à  fes  ordres  une  armée  char- 
gée de  défendre  la  Mofelle.  Je  con- 
certai mes  mouvemens  dès  Paris  ;  & , 
Eour  cacher  aux  ennemis,  notre  vérita- 
le  dedèin ,  le  Maréchal  de  Marcin 
difpofa  fes  troupes  comme  fi  elles  euf- 
fent  dû  attaquer  Traerbach  ,  &  moi 
celles  d'Alface ,  comtne  pour  marcher 
i  Frlbourg  :  le  dernier  Avril ,  celles 
de  la  Mofelle  ,  après  divers  mouve- 
mens ,  dévoient  fe  rendre  à  Saveme , 
&  les  miennes  à  Strasbourg ,  où  je  me 
rendis  le  29  Avril. 

Le  premier  Mai>  je  marchai  aux  en- 
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nemis  ,  comme  nous  l'avions  réfolii.  ; 
£n  approchant  de  leurs  lignes  de  la  lyo^* 
Motern,  je  trouvai  douze  cents  che- 
vaux-, qui  furent  entièrement  défaits 
parie  Comte  du  Bourg;  peu  rentrè- 
rent dans  leurs  retranchemens  ,  qui 
furent  emportés  après  une  médiocre 
réfiftance.  Le  Maréchal  de  Marcin 
n'en  trouva  aucune ,  &  le  Prince  de 
Bade  craignant  d'être  pris  en  flanc  par 
le  Maréchal  de  Marcin  y  pendant  que 
je  Tattaquerois  en  front ,  abandonna 
fon  camp  retranché  de  Bichevillers  ,  . 
&  retira  fes  troupes  derrière  les  inon^ 
dations  qui  couvroient  Drufenheim  & 
la  plaine  du  Fort-Louis, 

{a)  La  nuit  du  i  au  i  Mai ,  j'envoyai 
la  Billarderie  ^  Maréchal  Général  des 
Logis  de  l'armée ,  prier  le  Maréchal  "^ 
de  Marcin  d'attaquer  de  fon  côté  les 
poftes  ennemis,  pendant  que  j'attaque- 
rois  du  mien.  Il  me  manda  que  les 
inondations  étoient  trop  hautes  ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  pas.  Je  lui  renvoyai 
encore  Ragemorte  y  très-habile  Ingé- 
nieur ,  ic  qui  ayoit  une  connoiflance 


(il)  Tiré  des  Mémoires  maaufcrks ,  foi- 
xanté^haitieme  cahier. 


J98.  Vie  vxf  MAKÉcHAt 
______  parfaite  des  eaux  y  qui  paroifibient  très* 

170^/  étendues.  Le  Maréchal  de  Marcin  lui 
fit  les  mêmes  difficultés.  Enfiiij'y  allai 
moi-même,  &  comme  en. pafïant  j'a* 
vois  vu  toutes  fes  troupes  en  bataille  , 
je  lui  dis,  en  le  joignant  :  »  Monjieur^ 
»Je  viens  de  voir  une  belle  atmée^ 
«  &  qui  paraît  bien  difpojée  à  corn-* 
»>  battre*  11  me  répondit  tout  haut  : 
»  Elle  efl  trop  belle  ,  pour  que  je  la 
w  fajfe  noyer  dans  cinquante-fix  inon^ 
w  dations  qui  me  féparent  des  enne-* 
»  mis  <c*  Cette  réponfe ,  entendue  àçs 
troupes ,  pouvoit  les  intimider  ^  je  le 
pris  par  la  main ,  &  le  menant  dans 
une  maifon ,  je  lui  dis  :  »  Il  faut  que 
»  nous  ayons  enfemble  une  petite  con- 
M  verfation  ,  s'il  vous  plaît  :  Vous 
»  voye:{^ ,  lui  repréfentai-je ,  que  Us 
»  ennemis  montrent  peu  de  vigueur  ^ 
fy  puifquils  nont  pas  déjendu  les 
»  lignes  d'Haguenaw.  Il  faut  profiter 
«  de  leur  terreur.  J^ai  cru  que  vous 
w  voudricT^  bien  attaquer  ;  car  nous 
\>  fommes  Jûrs  de  réufjir  en  faifant 
»  agir  tout  ce  que  nous  avons  «.  II  me 
propofa  un  confeil  de  guerre.  >»  Un 
»  confeil  de  guerre  !  lui  dis  je  :  ils  ne 
^^foat  bons  que  quand  on  veut  une 
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>»  êxcufc  pour  ne  rieri  faire.  Vous  fa»  mmÊmmmmÊÊm 
*>  ve7^ ,  ajoutai-je  j  que  depuis  la  jonc-  170^, 
3>  rio/z ,  les  deux  armées  font  égale- 
>>  ment  fous  mes  ordres  ;  mais  la 
»  déférence  que  je  dois  à  un  confrère 
99  m^a  porté  à  refler  à  mon  aile  c<.  Il 
me  repondit  honnêtement ,  mais  en 
homme  perfuadé  que  je  demeurois  à 
l'attaque  de  la  droite ,  parce  quç  celle 
de  la  gauche ,  où  nous  étions  alors , 
ctoit  la  plus  difficile.  »  Puifque  vous 
»  le  croye^  ainfi  ,  lut  répliquai-je  > 
»  trouve^  bon  que  j^attaque  tout  à 
ii  rheurect.  Je  commandai  mille  Gre- 
nadiers ,  &  quand  ils  furent  arrivés  , 
je  leur  criai  :  Marchons.  J'en  jetai 
vingt  devant  moi ,  qui  entrèrent  dans 
.  l'inondation  ,  &  avoLent  de  l'eau  au 
delTus  des  reins.  J'y  entrai  le  premier 
après  eux  ,  &  ordonnai  à  l'armée  de 
Mircin  defuivre.  Ses  Officiers-Géné- 
raux murniuroient.  Un  d'eux  dit  tout 
haut  :  Où  nous  triene-t-on  ?  JeJui  impo- 
fai  filence  de  nianierie  à  me  faire  obéir. 

Nous  avions  un  demi^qu^rt  de  lieue  Prife  éé 
d'eau  à  paffer ,  Se  très-haute.  Les  che-  ff«7'-^f«/?» 
vaux  perdt)ient  pieds  en  quelques  en-  Ha^uenaw  , 
droits;  mais  à  peine  eûmes-nous  tra-  ^^^^rtspiar 
verfé  les  deux  tiers ,  que  les  efcadrons 
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'■■  déferteurs  ,    pendant   que    ceux    des 

170;;      ennemis  nous  venoient  en  foule.  D'ail- 
leurs je  donnois  l'exemple ,  vivant  (bus 
la  toile  ou 'dans  des  baraques ,  comme 
•  les  autres  :  cela  qie  donnoit  le  ckoit 
d'être  ferme.  J'envoyai  en  prifon  îuf- 

3u'à  des  Colonels ,  qui  s*eloignoienc 
u^  ccimp  pour  erre  plus  à  Taif^  ,  &  je 
ne  fis  partir  de  troupes  pour  les  quar- 
tiers d'hiver ,  qu'à  mefure  &  à  propor- 
tion que  les  ennemis  en  faiibient  par- 
tir eux-mêmes.  Enfin  ces  deux  gran- 
des armées  difparurent  de  la  campagne , 
&  fe  retirèrent  dans  les  abris  qui  leur 
*  croient  deftinés. 
la  ttrre  de  Pendant  que  nous  nous  regardions  , 
u^'dJF'  le  Prince  de  Bade  &.moi ,  ilavoit  en- 
voyé par  fes  derrière?  un  gros  déta- 
chement ,  pour  tâcher  d'enlever  Hom- 
bourg ,  qui  gênoit  fort  l'Eledbeur  Pa- 
latin ,  &  Tempêchoit  de  lever  des 
contributions  dans  les  trois  Evêchés  , 
comme  il  s'en  ctoit  flatté.    Mais  cette 

fJace  fe  trouva  tro^  bien  munie ,  & 
e  détachement  revint  fans  rien  faire. 
J'allai ,  quand  les  troupes  furent  fépa- 
xées  y  la  vifiter  moi-même  >  pour  être 
fur ,  par  mes  propres  yeux ,  qu'elle  ctoit 
à  l'abri  de  toute  infulte.  Je  la  regar- 


1 


\ 
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(dois  comme  très-éflentielle.  >>  Il  eft  l 
»  certain ,  écnvois*-je  au  Miniftre  {a)  >  170;% 
>>  que  je  fuis  plus  attaché  au  château 
5>  dç  Hombourg  ,  qu'à  mon  château 
3>  de  Vaux  «. .  Cependant  le  Roi  ve- 
noit  de  le  décorer  du  titre  de  Duché , 
qui  me  lé  rendoit  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  que  c'ctoit  un  témoignage  per- 
manent de  la  fatisfadion  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  de  mes  fervices. 

J'eus  le  malheur  ,  pendant  toute  "RifuhâtéÈ 
cette  campagne  >  de  n'obtenir  du  fe-  ^*  ^^^PH"*^ 
cours  qu'au  moment  qu'on  s'apperce- 
voit  que  j'allois  être  écrafé  par  le  nom- 
bre j  &  n-tôt  que  l'égalité  commen- 
çoit  à  s'établir  ,  on  me  retiroit  ce 
qu'on  m'avoit  donné  y  de  forte  que  je 
ne  pus  faire  aucune  entreprife  confi- 
dérablé.  Je  me  rabattis  fur  les  petites  > 
qui  furent  fréquentes^  &  alTez  heu- 
reufes,  C'eft  ce  que  je  fis  fentir  au 
Roi ,  en  lui  récapitulant  ce  qui  s'étoit 
pa(ïc.  ^>  Votre  Majefté ,  lui  difois- 
Je  {b)  y  »  m'aura  trouvé  aflez  affligé  fur 
«  la  fin  de  la  campagne  >  &  j'avoue , 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamillard  ^  du  x|  ,         1 

Novembre.       '  ■ 

(B)  Lettre  au  Roi,  du  1  Décembre. 
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351     Vis  bu  Marbchal 

iy  Sire  ,  que  j'ai  fenti  vivement  les 

170J.  ^»  petits  avantages  que  la  fupériorité 
»  des  ennemis  leur  a  donné  lieu  de 
s>  prendre  ,  &  ne  fuis  confolé  que  par 
»  voir  la  frontière  des  Etats  de  Votre 
»  Majeftc ,  la  plus  importante ,  dans 
w  une  fituation  bien  différente  de  celle 
-  »  du  printemps ,  &  Ion  peut  dire  une 
^  campagne  heureufe ,  quand  les  vaf- 
'i>  tes  projets  des  ennemis  font  dé- 
w  truits. 

»  C^tte  armée  nombreufe,  qui  n  a- 
53  voit  laiflTé  dans  les  lignes  de  Maf- 
»  triçht  que  vingt-huit  efcadrons  & 
53  trente  bataillons ,  &  qui  s'étoient  £^t 
>•  foutenic  de  toutes  les  forces  de 
j>  l'Empire ,  s'eft  retirée  hôntcufement. 
>»  Celle  du  Prince  de  Bade  ,  depuis  le 
>>  14  Septembre ,  a  été  auffi  beaucoap 
33  plus  nembreufe  que  celle  de  Votre 
»  Majefté.  Cependant  fes  fuccès  fe 
»  font  bornés  à  la  conquête  des  rhau- 
3>  vaîifes  murailles  d'Haguenaw.  Il  cft 
33  vrai  que  le  Fort-Louis  eft  bloqué , 
»  mais  il  a  de  quoi  fe  foutenir  au 
yy  moins  pendant  l'hiver.  Votre  Ma- 
»  jefté ,  au  contraire ,  a  chaflTé  les  en- 
»•  nemis  de  Sarbourg ,  de  Trêves  ,  de 
»  Hombourg  j  dans  diverfes  petites 
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>>  ôccolïons  on    leur  a  fait  un  aflez  [_ 
»  grand  nombre  de.prifonniers  ;  pour     1705* 
*^  retirer  les  trois  meilleurs  bataillons 
^'  des  troupes  de  Votre  Majefté ,  pris 

-*>  à  Hocftet'-^.  Je  finiflpis  par  lui  dire 
que  j  allois ,  avant  que  de  partir  pour 
la  Cour ,  vifiter  les  poftes  le  long  de 

*  la  Sare  &  de  la  Moielle* 

Us  avoicnt  grand  befoin  de  l'œil  dû  '  Xcônmit 
Général  ,  pour  y^  établir  l'ordre ,  &  P'^'firite. 
fur-tout  réconomîe.  »  La  plupart  des 
*>  Officiers ,  écrivoisjeauMiniflre {a) , 
i>  ne  fongent,  quand  ils  entrent  en 
5>  quartier  jd'hiver  ,  qu*à  prendre  leurs 
«  aifes  &  bien  établir  leur  uftenfîle. 
»  Leur  efprit  >  en  général ,  efl  que 
»  tout  ce  qu'on  gagne  fur  le  Roi  eff 
»  bien  acquis.  Pour  moi ,  je  fuis  aflii- 
»  rémenr  bien  économe  de  l'argent 
»  du  Roi  y  &  quand  vous  voudrez 
»  examiner  les  *  dépenfes  des  autres 
>>  Généraux  ,&  les  miennes,  je  me 
»  flatte  que  vous  trouverez  quelque 
>î  différence  «.  Je  pris  donc  connoif- 
fance  de  l'état  des  lieux ,  du  prix  des  ' 


(a)  Lettre  à  M.  de  Chamilkrd,'du  i^  No- 
vembre. 
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594    Vie  dû  Maréchal 
*  denrées ,  afin  que  le  foldat  fût  bien  ^ 


17ÛJ.  &  que  le  Roi  nefûc  pas  trompé.  Je 
plaçai  les  Officiers-Généraux ,  non  pas 
toujours  dans  les  endroits  les  plus 
commodes  &  les  plus  agréables  ,  mais 
les  plus  importans.  Je  traçai  moi-même 
les  voies  de  communication  &  de 
prompte  réunion  en  cas  de  befoin ,  & 
je  partis. 

Riponfiaux  Atrivé  à  k  Côur,  ce  fut  toujours 
même  réception  agréable  de  la  part 
du  Roi ,  bonté  ,  afrabilité ,  expreflions 
touchantes  de  fatisfaélion  ,  &  même 
de  reconnoillance  :  applaudiflemens 
vrais  &  naïfs  de  tout,  ce  qui  n'étoit 
pas  purement  courtifan  :  froids'  com- 

'  plimens  de  ceux-ci  ,  &  louanges  con- 

traintes ,  aujfquelles  ils  avoicnt  Je 
plaifir  de  mêler  un  peu  de  critique  , 
parce  qu'ils  favoient  que  toutes  les 
opérations  de  ma  campagne  n'avoient 

{)as  été  également  approuvées.  Mais 
î  on  me  blâmoit  ,  je  me  donnois 
•  k  fatisfaûion  de  ne  point  cacher  To-  * 
pinion  que  j'avbis  de  ceux  qui  fài^r 
loient  prendre  des  idées,  défavanta- 
geufes  à  ma  réputation.  Je  m'en  ex- 
pliquai aflfez  librement  à  Madame  de 
.Maintenon  Tannée  fuivante.  «  J'ai  vu 


Duc  DB  VittAAs^  içr$ 
»  le  Roi^,  lui  difois-je  (a)  ,  vous ,  Ma-  — ^^ 
»  dame,  &  M.  de  Chamillard,  en-  j^oj. 
»  tiérement  perfuadés  que  j'avois  eu 
«  grand  tort  de  ne  pas  4^^^î^dre  les 
»  fignés  d'Haguenaw.  Je  vous  envoyai  . 
»  pour  lors  Tordre  de  bataille  des 
»  troupes  que  le  Prince  de  Bade  avoir 
»  à  fes  ordres.  Le  Roi  &  M.  de  Cha- 
»  millard  font  bien  convaincus  du 
w  nombre  de  ces  rroupes,  &  ces  mé- 
>>  moires  viennent  de  gens  auxquels  on 
>5  a  confiance.  Les  ignorans  dans  U 
w  guerre ,  &  les  mêmes  gens  qui  mou- 
»  roient  de  peur  à  toutes  les  apparen- 
»  ces  d*une  aâxion ,  ont  perfuadé  que 
>>  je  devois  m'oppofer  à  Tentrce  deS'  ^ 

»  lignes.  11  eft  vrai  que  je  laurois  em- 
»  pcchée  pour  quatre  jours  y  mais  ces 
w  Ignorans  peuvent-ils  difconvenir  de- 
»  vant  tout  homnae  qui  raifonne  jufte 
»  fur  la  guerre ,  que  ,  àès  que  je  m'é- 
s>  loignois  du  Rhin ,  le  Prince  de  Bade 
»  rafiembloit  toutes  fes  forces  fur  moi  » 
»>  &  qu*il  n'étoit.  plus  à  mon  pouvoir 
»  d'éviter  une  bataille ,  que  je  donnai 

{a)  Lettre  à  Ma'lamc  de  Msintcoon ,  dtt 
19^  Juin  i70<» ,  dans  les  Mémoires,  foixante-» 
Bcuviemc  cahier. 

X  R  vj 


39<î  Vie  Dtr  Maréchal 
î>  avec  fept  mille  chevaiix  &  vingt-fîx 
170J.  »  bataillons,  moins  que  Ifes  ennemis? 
>>  &  d'ailleurs ,  quel  graad  iutérct  de 
»  donner  bataille»  pour  foutenir  Ha-^ 
»  guenaw ,  place  mal  fortifiée ,  &  qui 
»  tombera  toujours  ,  fans  grands  ef- 
5»  forts ,  au  pouvoir  de  celui  qui  fera 
^  »  maître  du  pays«. 

170^.  Je  fos  deftiné  encore  cette  annëe 
^le  Fùn-  pour  le  Rhin.  Le  Roi  dcfiroit  fur-tout 
Louii  déga- Q^iQ.  les  ennemis  fuffènt  chafles  de 
leurs  lignes  fut  la  Motern  ,  &  de  leur 
camp  retranché  fous  Haguenaw.  Je 
devois  être  aidé  dans  cette  opéra- 
tion par  le  Maréchal  de  Marcin  , 
qui  avoir  à  fes  ordres  une  armée  char- 
gée de  défendre  la  Mofelle.  Je  con- 
certai mes  mouvemens  dès  Paris;  &, 
Eour  cacher  aux  ennemis,  notre  vérita- 
le  deflFèin ,  le  Maréchal  de  Marcin 
difpofa  fes  troupes  comme  fi  elles  euf- 
fent  dû  attaquer  Traerbach  ,  &  moi 
celles  d'Alface ,  comtne  pour  marcher 
à  Fribourg  :  le  dernier  Avril ,  celles 
de  la  Mofelle  ,  après  divers  mouve- 
mens ,  dévoient  fe  rendre  à  Saverne  , 
&  les  miennes  à  Strasbourg ,  où  je  me 
rendis  le  29  Avril. 

Le  premier  Mai,  je  marchai  aux  en- 


V 
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nemis ,  comme  nous  Tavions  réfoliié  ! 
£n  approchant  de  leurs  lignes  de  la  iyo0é 
Motern^  je  trouvai  douZe  cents  che- 
vaux-, qui  furent  enticirertient  défaits 
parle  Comte  an  Bourg  j  peu  rentrè- 
rent dans  leurs  retranchemens  ,  qiii 
furent  emportés  après  une  médiocre 
réfiftance.  Le  Maréchal  de  Marcin 
n'en  trouva  aucune ,  &  le  Prince  de 
Bade  craignant  d'être  pris  en  flanc  par 
le  Maréchal  de  Marcin  ,  pendant  que 
je  Tattaquerois  en  front,  abandonna 
fon  camp  retranché  de  Bichevillers  ,  . 
&  retira  fes  troupes  derrière  les  inon^ 
dations  qui  couvroient  Drufenheim  & 
la  plaine  du  Fort-Louis. 

(û)  La  nuit  du  i  au  i  Mai ,  j'envoyai 
la  Billarderie^  Maréchal  Général  des 
Logis  de  l'armée ,  prier  le  Maréchal  "^ 
de  Marcin  d'attaquer  de  fon  côté  les 
poftes  ennemis ,  pendant  que  j'attaque- 
rois  du  mien.  Il  me  manda  que  les 
inondations  étoient  trop  hautes  ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  pas.  Je  lui  renvoyai 
encore  Ragemorte  y  très-habile  Ingé- 
nieur ,  ic  qui  ayoit  une  connoiflance 

(il)  Tiré  des  Mërxioircs  manufcrks ,  foi- 
xante^haitieme  cahier. 


590     Vie  du  MARicHAt 
f:?^!^!^!^  déferteurs ,    pendant   que    ceux    des 
170 y.     ennemis  nous  venoient  en  foule.  D'ail- 
leurs je  donnois  l'exemple,  vivant  fous 
la  toile  ou  dans  des  baraques ,  comme 
•  les  autres  :  cela  qie  donnoit  le  droit 
d'être  ferme.  J'envoyai  en  prifon  îuf- 
u'à  des  Colonels ,  qui  s'eloignoient 


u^ccmp  pour  erre  plus  à  Taiie  >  &  je 
ne  fis  parqr  de  troupes  pour  les  quar- 
tiers d'hiver ,  qu'à  mefure  &  à  propor- 
tion que  les  ennemis  en  faifoient  par- 
tir eux-mêmes.  Enfin  ces  deux  gran- 
des armées  difparurent  de  la  campagne, 
&  fe  retirèrent  dans  les  abris  qui  leur 
*  croient  dcftincs. 
la  terre  de  Pendant  que  nous  nous  regardions  , 
uiDucT''  le  Prince  de  Bade  &  moi ,  ilavoit  en- 
voyé par  fes  derrière^  un  gros  déta- 
chement ,  pour  tâcher  d'enlever  Hom- 
bourg ,  qui  gênoit  fort  l'Eledteur  Pa- 
latin ,  &  l'empêchoit  de  lever  des 
contributions  dans  les  trois  Evêchcs , 
comme  il  s  en  croit  flatté.   Mais  cette 

f)lace  fe  trouva  trop  bien  munie ,  & 
e  détachement  revint  fans  rien  faire. 
J'allai ,  quand  les  troupes  furent  fépa- 
rées ,  la  vifiter  moi-même  >  pour  être 
fur ,  par  mes  propres  yeux ,  qu'elle  étoit 
à  l'abri  de  toute  infulte.  Je  la  re^r- 
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dois  comme  très-élTentielle.  »  Il  eft  ! 
»  certain ,  écrivois^je  au  Miniftre  {a)  >  170J* 
5>  que  je  fuis  plus  attaché  au  château 
w  de  Hombourg  ,  qu'à  mon  château 
5>  de  Vaux  «.  Cependant  le  Roi  ve* 
noit  de  le  décorer  du  titre  de  Duché  ^ 
qui  me  lé  rendoit  d  autant  plus  pré- 
cieux 5  que  c'étoit  un  témoignage  per- 
manent de  la  fatisfaâiion  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  de  mes  fervices. 

J'eus  le  malheur  ,  pendant  toute  ^Rifukâtit 
cette  campagne  >  de  n'obtenir  du  fe-  ^*  ^^^Hf^ 
cours  qu'au  moment  qu'on  s'apperce- 
voit  que  j'allôis  être  écrafé  par  le  nom- 
bre; &  n-tôt  que  l'égalité  commen- 
çoit  i  s'établir  ,  on  me  retiroît  ce 
qu'on  m'avoit  donné ,  de  forte  que  je 
ne  pus  faire  aucune  entrcprife  conn- 
dérable.  Je  me  rabattis  fur  les  petites  ^ 
qui  furent  fréquentes^  &  alfez  heu- 
reufes,  C'eft  ce  que  je  fis  fentir  au 
Roi ,  en  lui  récapitulant  ce  qui  s'étoic 
paff?.  >>  Votre  Majefté ,  lui  difois-* 
je  (t)  >  «  m'aura  trouvé  aflez  affligé  fur 
»>  la  fin  de  la  campagne  >  &  j*avoue , 

(a)  Lettre  à  M.  de  Chamilkrd  >  du  x|  ^ 

Novembre. 

(B)  Lettre  au  Roi,  du  i  Décembre. 

R  iv 
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Sire  ,  que  j'ai  fenti  vivement  les 

170J,  >>  petits  avantages  que  la  fupérioritc 
»  des  ennemis  leur  a  donné  lieu  de 
j>  prendre  ,  &  ne  fuis  confolé  que  par 
»  voir  la  frontière  des  Etats  de  Votre 
w  Majefté ,  la  plus  importante ,  dans 
9>  une  fituation  bien  différente  de  celle 
-  »  du  printemps ,  &  Ion  peut  dire  une 
^  campagne  heureufe ,  quand  les  vaf- 
9>  tes  pjTojets  des  ennemis  font  dé- 
9>  truits. 

»  Cette  armée  nombreufe ,  qui  n  a- 
33  voit  laiflTé  dans  les  lignes  de  Maf- 
»  triçht  que  vingt-huit  efcadrons  & 
9i  trente  bataillons ,  &  qui  s'étoient  ^t 
>»  foutenic  de  toutes  les  forces  dé 
»  l'Empire ,  s'eft  retirée  hônteufement. 
»  Celle  du  Prince  de  Bade  ,  depuis  le 
9'  14  Septembre ,  a  été  auffi  beaucoup 
»  plus  nombreufe  que  celle  de  Votre 
»  Majefté.  Cependant  fes  fuccès  fe 
99  font  bornés  à  la  conquête  des  mau- 
5>  vaifes  murailles  d'Haguenaw,  Il  eft 
«  vrai  que  le  Fort-Louis  eft  bloqué , 
»  mais  il  a  de  quoi  fe  foutenir  au 
w  moins  pendant  l'hiver.  Votre  Ma- 
»  jefté ,  au  contraire ,  a  chafle  les  en- 
9»  nemis  de  Sarbourg ,  de  Trêves  ,  de 
*»  Hombourg  j  dans  diverfes  petites 
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j*  ôccohons  on    leur  a  fait  un  aflez  j 

*»  grand  nombre  de.prifonniers  i  pour  1705* 
^  retirer  les  trois  meilleurs  bataillons 
>'  des  troupes  de  Votre  Majeftc  ,  pris 
-*»  à  Hocftet-«.  Je  finiflpis  par  lui  dire 
que  j  allois ,  avant  que  de  partir  pour 
la  Cour ,  vifitet  les  poftes  le  long  de 
la  Sare  &  de  la  Mo/elle» 

Us  âvoient  grand  befoin  de  rœîl  dû  '  £c9nômit 
Général  ,  pour  y  établir  l'ordre ,  &  P^'fi''^'^ 
fur-tout  réconomie.  »  La  plupart  des 
5>  Officiers ,  écrivois-jeauMiniftre  {a) , 
»  ne  fongent,  quand  ils  entrent  en 
»  quartier  jd'hiver  ,  qu*à  prendre  leurs 
>»  aifes  &  bien  établir  leur  uftenfile. 
-  »  Leur  efprit  >  en  général ,  eft  que 
»  tout  ce  qu'on  gagne  fur  le  Roi  eft 
»  bien  acquis.  Pour  moi ,  je  fuis  aflu- 
»  rément  bien  économe  de  l'argent 
>»  du  Roi  y  &  quand  vous  voudrez 
i»  examiner  les  *  dépenfes  des  autres 
>9  Généraux ,  &  les  miennes ,  je  me 
»  flatte  que  vous  trouverez  quelque 
>j  différence  «<.  Je  pris  donc  connoif- 
fance  de  l'état  des  lieux ,  du  prix  des  ' 


{d)  Lettre  à  M.  de  Chamillard/du  19  No- 
vembre. 
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»  denrées ,  afin  que  le  folcîat  fût  bien  i 


170;.  &  que  le  Roi  ne'fûc  pas  trompé.  Je 
plaçai  les  Officiers-Généraux ,  non  pas 
toujours  dans  les  endroits  les  plus 
commodes  &  les  plus  agréables  ,  mais 
les  plus  importans.  Je  traçai  moi-même 
les  voies  de  communication  ôc  de 
'  prompte  réunion  en  cas  de  befoin  ,  & 
je  partis. 
Riponfeaux  Attivé  à  la  Cour ,  ce  fiit  toujours 
même  réception  agréable  de  la  part 
du  Roi  5  bonté  ,  af&bilité ,  expreflions 
touchantes  de  fatisfadion  ,  &  même 
de  reconnoillance  :  applaudiffemens 
vrais  &  naïfs  de  tout,  ce  qui  n'étoic 
pas  purement  courtifan  :  froids  com- 
plimens  de  ceux-ci ,  &  louanges  con- 
traintes ,  au3fquelles  ils  avoicnt  le 
plaifir  de  rncler  un  peu  de  critique  , 
parce  qu'ils  favoient  que  toutes  les 
opérations  de  ma  campagne  n'avoient 

{)as  été  également  approuvées.  Mais 
î  on  me  blâmoit  ,  je  me  donnois 
'  k  fatisfadtion  de  ne  point  cacher  To-  ' 
pinion  que  j'avbis  de  ceux  qui  fair- 
foient  prendre  des  idées,  défavanta- 
geufes  à  ma  réputation.  Je  m'en  ex- 
pliquai aflCez  librement  à  Madame  de 
.Maintenon  l'année  fuivante.  «  J'ai  vu 
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»  le  Roi^  lui  difois-je  (a)  ,  vous ,  Ma-  — — ■ 

M  dame,  &  M.  de  Chamilkrd,  en-     lyoj. 

w  tiéremenc  perfuadés  que  j'avois  eu 

s>  grand  tort  de  ne  pas  4^Aendre  les 

»»  Iigttôs  d'Haguenaw.  Je  vous  envoyai . 

»  pour    lors  Tordre   de    bataille    des 

»  troupes  que  le  Prince  de  Bade  avoir 

>>  à  fes  ordres.  Le  Roi  &  M.  de  Cha- 

»  rpillard    font  bien    convaincus   du 

»  nombre  de  ces  rroupes,  &  ces  mé- 

ï>  moires  viennent  de  gens  auxquels  on 

»  a  confiance.    Les  ignorans  dans  la 

5»  guerre ,  &  les  mêmes  gens  qui  mou- 

5>  roient  de  peur  a  toutes  les  apparen- 

»  ces  d*une  adkion ,  ont  perfuadé  que 

M  je  devois  m'oppofcr  i  Tentrée  des'  * 

»  lignes.  11  eft  vrai  que  je  Taurois  em- 

»  pèchée  pour  quatre  jours  ^  mais  cg$ 

»  Ignorans  peuvent-ils  difconvenir  de- 

»  vant  tout  homnae  qui  raifonne  jufte 

»  fur  la  guerre,  que ,  dès  que  je  m'é- 

»  loignois  du  Rhin,  le  Prince  de  Bade 

>î  raflembloit  toutes  fes  forces  fur  moi  » 

»  &  qu'il  n'étoit.  plus  à  mon  pouvoir 

»  d'éviter  une  bataille ,  que  je  donnai 


{a)  Lettre  à  Mz^amc  de  Maintcnon  ,  dtt 
19^  Juin  i70<»,  dans  les  Mémoires ,  roixante"- 
neuvième  cahier, 

\  R  vj 


09<î  Vie  dv  Maréchal 
:  »  avec  fept  mille  chevaux  &  vingt-fîx 
170;.  >9  bataillons,  moins  que  les  ennemis? 
>>  &  d'ailleurs ,  quel  graad  intérêt  de 
»  donner  bataille  >  pour  foutenir  Ha^ 
»  guenaw ,  place  mal  fortifiée ,  &  qui 
»  tombera  toujours  ,  fans  grands  ef- 
ï»  forts ,  au  pouvoir  de  celui  qui  fera 
_  »  maître  du  pays  «. 

170^.  Je  fiis  deftiné  encore  cette  année 
^le  Fort-  pour  le  Rhin.  Le  Roi  dcfiroît  fur-tout 
î:ouu  </<f«-que.  les  ennemis  fuflfent  chafles  de 
leurs  lignes  fut  la  Motern  ,  8c  de  leur 
camp  retranché  fous  Haguenaw.  Je 
devois  être  aidé  dans  cette  opéra- 
tion par  le  Maréchal  de  Marcin  y 
qui  avoir  à  fes  ordres  une  armée  char- 
gée de  défendre  la  Mofelle.  Je  con- 
certai mes  mouvemens  dès  Paris  ;  & , 
Eour  cacher  aux  ennemis,  notre  vérita- 
le  deffèin ,  le  Maréchal  de  Marcin 
difpofa  fes  troupes  comme  (1  elles  euf* 
fent  dû  attaquer  Traerbach  ,  &  moi 
celles  d'Alface ,  comtne  pour  marcher 
â  Fribourg  :  le  dernier  Avril ,  celles 
de  la  Mofelle  ,  après  divers  mouve- 
méns ,  dévoient  fe  rendre  à  Saveme , 
&  les  miennes  à  Strasbourg ,  où  je  me 
rendis  le  29  Avril. 

Le  premier  Mai^  je  marchai  aux  en* 
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nemis ,  comme  nous  Tavions  réfolUé  j 
En  approchant  de  leurs  lignes  de  la  170^* 
Motern^  je  trouvai  dou2e  cents  che- 
vaux-, qui  furent  entiéirertient  défaits 
parle  Comte  du  Bourg;  peu  rentrè- 
rent dans  leurs  retranchemens  ,  qui 
furent  emportés  après  une  médiocre 
réfiftance.  Le  Maréchal  de  Marcin 
n'en  trouva  aucune ,  &  le  Prince  de 
Bade  craignant  d'être  pris  en  flanc  par 
le  Maréchal  de  Marcin  ,  pendant  que 
je  Tattaquerois  en  front,  abandonna 
fon  camp  retranché  de  Bichevillers ,  . 
&  retira  fes  troupes  derrière  les  inon^ 
dations  qui  couvroient  Drufenheim  & 
la  plaine  du  Fort-Louis. 

{a)  La  nuit  du  i  au  1  Mai ,  j'envoyai 
la  Billarderie^  Maréchal  Général  des 
Logis  de  Tarmée ,  prier  le  Maréchal  "^ 
de  Marcin  d'attaquer  de  fon  côté  les 
poftes  ennemis ,  pendant  que  j'attaque* 
rois  du  mien.  Il  me  manda  que  les 
inondations  étoient  trop  hautes  ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  pas.  Je  lui  renvoyai 
encore  Ragemorte  y  très-habile  Ingé- 
nieur ,  èc  qui  avoit  une  connoiflànce 


(il)  Tiré  des  Mënjoircs  manufcrks ,  foi- 
xante^haitieme  cahkr. 
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I  il  me  joignit  à  la  fin  d'Avril  avec  îe 
1707.      Marquis  de  Vivans  &  le  Marquis  de 
Pery ,  les  trois  feuls   auxquels  jç  me 
fuflTe  ouvert  de  mon  delFem.  Je  ren- 
voyai le  premier  à  Laurerbourg ,  pour 
étudier  encore  mieux  les  mefures  qu'il 
convenoit  de  prendre  ,  &  cela  avec  le 
plus  grand  fecret.  Les  ennemis  étoient 
campés  derrière   leurs  lignes,  dès   le 
•   premier  Mai.  Je.  fis  paffer,  le  i^,  par 
Strasbourg  cinquante  efcadrons  au  delà 
du  Rhin ,  fous  prétexte  de  befoin  de 
foiu*rage  ;  mais  en  effet ,  parce  que  cette 
difpofition   convenoit  à   mon  projet. 
Le  même    jour  j'allai    rejoindre    le 
Comte  de  Éroglio  à  Lauterbourg ,  & 
vifiter  les  bords  du  Rhin  avec  uii  & 
d'autres    Officiers-Généraux  qui   dé- 
voient être  employés  en  cette  occafion. 
liur  Atta-      Il  avoit  reconnu  entre  Lauterbourg 
*"*'  &  Hagenbach  la  petite  ifle  de  Neu- 

bourg ,  que  les  ennemis  avoient  né- 
gligée 5  &  qui  pouvoit  fervir  à  leur 
cacher  les  bateaux  qu'on  mettroit  dans 
le  fleuve.  Au  delà  de  l'ifle  fe  trouvoit 
un  bras  facile  à  traverfer,  êc  enfuite 
une  belle  plage  affez  étendue  ,  fans 
être  couvert  de  bois ,  de  manière  qut 
la  defcente  étoit  âifée.   Le  pks  dïm^ 
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elle  ctoît  d'en  cacher  le  defl^in  aux  «i— 
ennemis  étendus  fur  tous  les  bords  du  1707. 
Rhin ,  de  leur  côté ,  &:  ayant  un  po.it 
à  rifle  d*Alunde ,  de  manière  qu'au- 
cun bateau  ne  pouvoir  pafTer  de  Stras- 
bourg au  Fort-Louis  fans  être  décou- 
vert. Le  Comte  de  Broglio  ,  pré- 
voyant cet  inconvénient ,  en  avoit  fait 
conftruire  à  Strasbourg  ,  qu  on  devoir 
faire  arriver  par  terre  ;  &  afin  qu'ils 
puflTent  approcher  fans  être  apperçus , 
je  fis  couvrir  par  des  brouflailles  cer- 
tains endroits  que  les  ennemis  pou- 
yoient  voir ,  &  j'y  fis  camper  quelques 
croupes ,  qui  paroiflbient  fe  mettre  à 
couvert  par  des  feuillées.  Les  Charre- 
tiers eurent  ordre  ,  en  cerrains  en- 
droits ,  de  ne  pas  même  donner  un 
coup  de  fouet ,  &  de  ne  pas  dire  un 
feul  mot.  L'on  fit  défenfe  d'allumer 
les  pipes ,  &  l'on  nomma  des  Officiers 
fages  &  attentifs ,  pour  faire  obferver 
ces  ordres  avec  la  dernière  exactitude. 
Toute  la  journée  qui  précéda  cette 
marche ,  il  y  eut  des  ordres  le  long  de 
la  liene  de  la  Lauter^  de  laifTer  en- 
trer dans  les  barrières  tout  ce  <jui  vien-* 
droit  du  pays  ennemi;  mais  de  ne 
laiflfer  fortir  perfonne.  On  obferva  de 

S  y 
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même  ,  le  long  du  Rhîn,  qu'aucun 
17©7.     petit  bateau  ni  vedelin  n'allât  aux  en- 
nemis. 

Pendant  que  ceci  fe  paflbit ,  je  don- 
nai, le  19  &  le  10  Mai,  grand  bal, 
fçftin  &  comédie  aux  Dames  de  Stras- 
bourg. J'y  invitai  les  Officiers-Géné- 
raux &  beaucoup  d'autres ,  qui  ne  pa- 
loilïoient ,  comme  moi ,  occupés  qu« 
des  fêtes  :  mais  je  les  prenois  en  parti- 
culier les  uns  après  les  autres  ,  &  je 
kur  donnai  ainu,  fan5  qu'on  s'en  dou- 
tât ,  les  ordres  qu'ils  dévoient  exécu- 
(  cuter.  M.  de  Lée  Se  le  Marquis  de 
Fieux-Pont  furent  chargés  d'agir  du 
côté  de  l'ifle  de  l'Alunde  avec  quatre 
bataillons  feulement,  &  dix  pièces  de 
canon,  mais  fans  pontons ,  parce  qu'ils 
ne  dévoient  faire  qu'une  fàulTe  atta- 
que. Celle  de  Tifle  du  Marquifat ,  qui 
n'étoît  pas  encore  la  véritable,  mais 
qui  pouvoit  le  devenir  félon  les  cir- 
conftances ,  fut  confiée  à  M.  de  Pery 
&  au  Comte  de  Chamillard.  Je  leur 
fis  prendre  neuf  bataillons  ,  quatorze 
pièces  de  canon  ,  quelques  mortiers , 
&  douze  pontons  de  cuir ,  avec  leC- 
quels  ils  dévoient  tenter  de  pafïèr  le 
bras  du  Rhin  qui   féparoic.  l'ifle  des 


«nnemis,  ne  fut-ce  que  pour  les  in- 
<jtiiérer.  Enfin  le  Comte  de  BrogUo  8c  1707. 
le  Marquis  de  Fivans  leurent  la  princi- 
pale attaque  par  Tifle  de  Neubourg , 
derrière  laquelle  on  plaça  les  bateaux, 
avec  vingt  bataillons ,  quarante-cinq 
efcadrons  ,  &  trente -quatre  pièces 
de  canon ,  dont  quatre  de  vingt-qua- 
tre. Pour  moi  ,  le  21  Juin  à  cinq 
heures  du  matin ,  en  fortant  du  bal  ', 
je  paffâi  le  Rhin  fur  le  pont  <fe  Keil , 
avec  tout  TEtat-Major  de  l'armée ,  &  j^  ^ 
m'avançai  du  côté  de  Bihel ,  pour  fa- 
vorifef ,  par  une  diverfion  ,  Tattaqué 
qui  devoit  fe  faire  le  iz  a  cinq  heures 
du  foir.  J'afFedai  de  me  montrer  &  de 

Iarler  même  i  des  gens  qui  pouvaient 
e  rapporter  aux  ennemis ,  dans  Topi- 
nion  que  ma  préfence  leur  perfuaaè-r 
Toit  que  la  principale  attaque  fe  feroit 
de  mon  côté  ,  &  qu'ils  j  jetteroient  le 
fort  de  leurs  troupes. 

A  l'heure  dite ,  dix-huit  cents  hom- 
mes choifis ,  conduits  par  les  Comtes 
de  Broglio  8c  de  Vivans  ^  s'embar- 
«uerent  derrière  l'ifle  de  Neubourg , 
lur  foixante  bateaux  ,  8c  abordèrent  de 
froht  de  lautrô  côté  du  Rhin  ,  là 
bâyonnctte  au  bout  du  fufil.    Cent 

S  V j 
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hommes  qui  eardoient  ce  bord,  s*en- 

«7©7*  fuirent  en  failant  leur  décharge,  qui 
avertit  les  Généraux  ennemis.  Ils  en- 
voyèrent deux  mille  hommes  >  mais 
nos  gens  ,  après  leur  defcente  ,  s'é- 
toient  retranchés  (1  diligemment,  quMs 
ne  crurent  pas  pouvoir  les  emporter, 
&  fe  retirèrent.  Des  bateau^  qui  étoienc 
arrivés  les  premiers  ,  on  forma  un 
pont.  Les  troupes  pafferent  partie  fur 
ce  porfb ,  partie  à  la  nage.  On  établie 
des  batteries ,  tant  dans  Tiile  que  fur 
le  bord  du  Rhin ,  Se  en  peu  d'heures 
ce  pofte  fut  affuré.  Pendant  ce  temps , 
MM.  de  Lée  ôc  de  Fieux-Pont  tai- 
foient  grand  feu  fur  Tifle  d*Alunde , 
&  montroient  quelques  mauvais  ba- 
teaux pleins  de  troupes ,  du  côté  de 
Drufenheim ,  pour  attirer  rattention. 
Les  Comtes  de  Pery  ôc  de  Chamil^ 
lard ,  de  l'ifle  du  Marquifat  où  ils 
étoient ,  battoient  vivement  le  village 
de  Selinghen ,  en  délogèrent  les  enne- 
mis ,  &  pafferent  fur  leurs  pontons. 
De  Èihel  où  j'étois,  j'entendois 
*  ces  attaques  ;  mais  je  ne  pouvois  en 
favoir  le  fuccès,  parce  qu'il  falloir  ve- 
nir par  le  pont  de  Strasbourg ,  &  faire 
jTUigt  lieues  pour  m  apporter  des  nou- 
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velles.  Mais  quoiqu'un  grand  bxpuil-  1^ 

lard  me  cachât,  le  ij  au  matin,  les  1707* 
mouvemens  des  ennemis  dans  leurs 
lignes ,  au  ralentiflement  de  leur  feu 
le  jugeai  qu'ils  étoient  embarrâfTés  ^  Se 
orfque  je  m'apprctois  à  les  attaquer , 
l'appris  qu'ils  fe  retiroient.  Les  troupes 

3ui  m'étoient  oppofées  fous  les  ordres 
u  Prince  de  Dourlac  ^  gagnèrent  les 
montagnes  j  les  autres  fe  replièrent  fur 
Alulberg ,  où  étoit  le  Marquis  de  Ba- 
reith.  Nous  nous  rejoignîmes  de  nos 
différentes  attaques  dans  le  centre  des 
lignes ,  où  le  camp  étoit  tendu  pref- 
que  par-tout.  .Nous  y  trouvâmes  une 
quantité  prodigieufe  4  artillerie  ,  qua- 
rante milliers  de  poudre ,  des  boulets 
&  grenades  à  proportion  ;  des  habil- 
lemens  complets  pour  plufîeurs  régi- 
mens  y  un  pont  portatif  avec  tou5  les 
baquets ,  des  magafins  immenfes  de 
farine  &  d'avoine  :  &  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  heureux  ,  c'eft  que  ce  grand  & 
prodigieux  fuccès  ne  coûta  pas  un  feul 
homme. 

Je  détachai  le  Marquis  de  ^<?r- 
ceïlles  avec  cinq  cents  chevaux  ,  qui 
trouva  l'armée  ennemie  fe  retirant  en 
4é^rdre ,  tua  beaucoup  de  foidats  iê 
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[  cavaliers ,  ^  fit  un  grand  nombre  de 
I7©7,  prifonniers.  Le  refte  du  jour  fiit  em- 
ployé à  donner  des  ordres  pour  la  def- 
rruûion  des  levées ,  digues  &  éclufes , 
&  la  conftruftion  d'une  redoute  qui 
devoir  couvrir  le  pont  que  j  avois  def- 
fein  d*entretenir  à  Selinghen  ,  afin  de 
communiquer  à  Lauterboarg  &  au 
Fort-Louis ,  fans  être  obligé  de  faire 
le  détour  par  Strasbourg.  J'allai  cou- 
cher à  Raftaty  magnifique  palais  da 
Prince  de  Bade  ,  que  je  troiivai  tout 
meublé ,  &  que  je  conlervai  foi^eu- 
fement.  La  Princefle  s'étoit  reorce  i 
Eftingen  :  je  lui  envoyai  fes  équipages  , 
ceux  de  fes  en^ns ,  fes  domeftiques  , 
&  tout  ce  qui  ppuvoit  lui  être  utile.- 
Mpinetreen  J^  reftai  trois  jouFS  dans  ce  château 
AUemagtu.  ^^^  latmée,  qui s'étoit  réunie  autour 
éàs  le  z  î  au  matin.  Pendant  ce  temps  ^ 
j'envoyai  des  ordres  aux  villes  de  Stut- 
gard  ,  d'Hifdelberg ,  &  à  leurs  Ré- 
gences, de  préparer  dix  mille  facs  de 
nrine  ^  &  de  les  faire  voiturer  dans  les 
lieux  indiqués  ,  fous  peine  des  plus 
dures  exécutions  militaires.  Je  fus  exac- 
tement obéi  j  &  l'on  voyoit  paffer  les 
chaiiots  au  milieu  des  troupes  enne- 
mies ,  fans  qu  elles  ofaffent  s'y  oppor 
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Ter  5  pour  ne  pas  expofer  leur  propre ^ 

pays  a  une  ruine  &:  à  une  dévaftation  1707. 
certaine.  J'envoyai  des  mandemens 
pour  les  contributions  en  Franconie 
ôc  en  Suabe  à  plus  de  quarante  lieues 
à  la  ronde  j  &  comme  j'en  avois  im- 
pofé  à  ces  divers  Etats ,  lorfque  j'é- 
tois  entré  dans  TEmpire  en  170J  , 
j'exigeai  ce  qui  n  avoit  pas  été  payé 
depuis  que  les  armées  du  Roi  en 
avoient  été  chaflTées ,  après  la  féconde 
bataille  d'Hocftet. 

Ce  qui  me  pariât  le  plus  important  sonne  dîrch 
&  le  plus  nécelïâire ,  fut  d'établir  une  P^^^  établie* 
févere  difcipline  dans  l'armée ,  parce 

Su'il  n'y  a  que  Tordre  qui  faflTe  fub- 
fter  dans  le  pays  ennemi ,  lorfqu'on 
ne  peut  rien  tirer  de  fcs  propres  mà- 

fafins.  Or  j'allois  être  dans  ce  cas.  Je 
5  donc  afiembler  les  bataillons ,  & 
je  parlai  aux  foldats  de  manière  que 
la  plupart  me  puiTçnt  entendre.  «  Mes 
35  amis  ,  leur  dis-je(a)  ,7'ûi  traverfé 
»  V Empire  il  y  a  trois  ans  ;  votre  fa-* 
3>  gejje  &  votre  bonne  difcipline  per^ 
95  méttoient  aux  payfans  d'apporter 

(tf)   Tiré  des  Mémoires  manufcrits,  foi* 
xaûte-douzieme  cahier. 
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«707.     »  nous  rentrons  dans  ce  même  Em."  ' 

»  /?ire  .•  nous  ne  pouvons  plus  comp^ 

»  ter  fur  nos  magafias  :  fi  vous  brû" 

>>  lei;^^  fi  vous  faites fiiir  les  peuples^ 

s>  vous  mourreT^  de  faim.  Je  vous  or^ 

w  donne  donc ,  pour  votre  propre  in- 

«  térêt^  &  pour  celai  du  Roi  ^  d'être 

y^  fages  j   &  vous  vqye:^  bien  vous^ 

»  mêmes  timportance  quil  y  a  que 

»  vous  le  foye:^.    Tefpere  auffi  que 

»  vous  comprendreT^  les  bonnes  rai^ 

!♦  fons  que  Je  vous  dis.  Je.  dois  com^ 

jf>  mencer  par  vous  infiruire;  mais  fi 

9à  ces  raiforts  ne  vous  contiennent  £as  ^ 

>»  la  plus  grande  févérité  fera  em^ 

»  pioyée ,  &  je  ne  me  lafferai  pas  de 

ty^punir  ceux  qui  s  écarteront  de  leurs 

•  »  devoirs  «.  Ce  difcours  fit  impreflîon, 

&  Tarmée  demeura  dans  une  difd- 

pline  fî  exade ,  que  Ton  ne  fut  oblige 

a  aucun  exemple. 

Vifif  à  la     J'appris ,  le  17  Mai ,  que  les  enne- 

3adtf^  '^  ^^^  étoient  derrière  Phorzein  ;  je  me 
mis  à  leur  fuite,  laiiTant  M.  de  Quadt 
avec  uh  petit  corps  de  cavalerie  dans 
nos  lignes  de  la  Lauter ,  pour  couvrir 
TAlface.  En  paflant  par  Étlingen  ,v|*al- 
lai  faluer  la  Princelfe  de  Bade ,  que  je 
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trouvai  encore  dans  la  vive  douleur  : 
dfe  la  perte  d'un  mari  très-eftimable ,  rf^7* 
^  qui  me  faifoit  Thonneur  de  m'ai- 
mer  5  '  quoique  j'euflè  fouvent  rem-\ 
porté  fur  lui  des  avantages  afTez  remar* 
quables.  Elle  me  dit  à  ce  fujet  de^ 
chofes  fort  obligeantes.  Nous  prîmes 
dans  cette  ville  &  dans  celle  de  Kup- 
penheim  des  magafins  de  farine  con- 
iîdérables.  -^ 

Je  me  fis  précéder  fur  la  *  toute  de 
Phorzein  ,  par  le  Marquis  de  f^ivans 
avec  quinze  cents  chevaux.  Il  eut  avi$ 

3ue  cinq  cents  des  ennemis  étoient  près 
è  Dourlac ,  &  il  marcha  a  eux  avec  une 
{)artie  de  fon  détachement.  Cette  cava- 
erie  avoir  un  défilé  devant  elle ,  quel* 
que  infanterie ,  ic  du  canon.  Par  une 
marche  très-pénible,  dans  des  pays  mon- 
tueux  &  difficiles ,  M.  de  Vivans  prit 
ce  corps  à  revers ,  le  défit  entièrement, 
&  s'empara  des  canons.  L'adtion  fut 
chaude ,  les  ennemis  y  perdirent  leurs 
Généraux  &  beaucoup  d'Officiers ,  & 
nous  le  Marquis  à'AudeT^i^  Meflxe  de 
Camp ,  &  le  Marquis  de  Lagny ,  Ca- 
pitaine de  Cavalerie  ,  qui  furent  tués. 

J'avançois  toujours  fur  les  traces  à^s    ' 
ennemis ,  fans  être  bien  fur  de  leur 
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■route*    Enfin  ,  le  dernier  Mai ,  étant. 
X707*     cam^é  à  Kretfiiigen  ^  j'appris  qu'ils  Té* 
toient  à  K^afuker ,  fur  la  rivière  d'Ems , 
&  que  les  opinions  de  leurs  Géné- 
raux étoient  partagées.  Les  Ducs  de 
Virtèmberg  &  de»  Dourlac  vouloient 
m'attendre  à  Phorzein ,  &  combattre; 
&  le  Marquis  de  Bareith ,  Général , 
Vouloit  absolument  fe  retirer.  Je  for- 
çai la  marche ,  mais  mon  Infanterie  ne 
put  fuivre.  J'arrivai  à  Phorzein  avec 
la  Cavalerie  i  midi  :  ils  avoi^nt  quitté 
leur  camp  à  la  pointe  du  jour ,  &  s'é- 
toient  éloignés  de  près  ae  iîx  lieues  : 
notre  Infanterie  ne  joignit  qu  a  l'en- 
trée de  la  nuit  9  &  |e  ius  obligé  de  lui 
donner  deux  jours  de  repos,  pendant 
lefquels  je  marchai  encore  en  avant 
avec  la  Cavalerie  &  les  Drarons  :  l'In- 
fanterie fuivoit  toujours  de  loin  &  dif- 
ficilement. J'avois  trouvé  un  gros  dé- 
pôt de  poudre  &  de  bombes  à  Phorzein, 
Je  trouvai  auffi  des  munitions  àSchwei- 
bertingen ,  à  Vahigen  ',  &  dans  les 
autres  petites  villes  fur  ma.  route.  Il 
n'y  avoit  que  le  pain  qui  quelquefois 
ne  fe  trouvoit  pas  prêt  j  ce  qui  nous 
^   retardoit. 
Contribua     Etant  près  d'arriver  à  Stutgard ,  je 

iions  pùuffîêi  *  O  '  # 
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IM  ûs  précéder  par  des  Officiers  qui  : 
allèrent  de  ma  part  rarfuTer  les  Prin-  17074 
cefles  de  Virtemberg;  mais  ces  égards 
perfonnels  ne  m'empêchèrent  pas  de 
tirer  des  Etats  voiiîns  tout  ce  que  le 
droit  de  la  guerre  me  permettoit.  Lé 
Virtemberg  s'abonna  ,  pour  fa  part  ^ 
à  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  ^ 
6c  ceux  des  Electeurs  Palatin  ,  de 
Maïence  ,  de  Doutlac ,  i  proportion» . 
J'écrivis  âuflî ,  le  5  Juin  ,  une  lettre 
très-forte  aux  Magiftrats  d*Ulm  ,  qui  / 
avoient  exercé  quelques  duretés  contre 
M.  Dargelot ,  Brigadier ,  &  d'autres 
prifonniers.  >»  Vous  mériteriez ,  leur 
••  difois-je  (a) ,  des  punitions  féveres , 
»  fi  je  me  laiflbis  aller  à  celles  qu'exige 
i>  la  juftice  ,  puifque  ,  contre  toute 
»  forte  d'équité ,  vous  avez  retenu  cet 
^>  Officier  &  plufieurs  autres,  malgré 
j>  une  capitulation  faite  avec  M.  Thun- 
es gen-Felt,  Marcchal-Géncral  de  TEm- 
>>  pire.  Si  vous  n'obéiflTez  pas  dans  le 
»  moment  à  Tordre  que  je  vous  donne 
»  de  me  les  renvoyer ,  je  laiflTerai  daijs 
w  vos  terres  des  exemples  néceflaires 

(tf)  Tiré  des  Mémoires  manufcrits ,  foi* 
xante-qwatorziemc  cahier. 
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gens  qui  ,  aveuglés  de  quelduf 
^707,  M  profpérité  ^  oublient  les  facrés  de* 
»  voirs  des  capitulations  y  ce  fera  de 
»  mettre  à  feu  &  à  fàng  les  villes , 
»  bourgs  &  villages  qui  vous  appar- 
>*  tiennent;  Faites- vous  juftice  à  vous- 
»  mêmes,  &  par-là  évitez  la  mienne  «* 
Ils  obéirent,  &  firent  bien  :  car  réel- 
lement j'étois  en  état  de  les  faire  re- 
pentit de  leur  réfiftance. 

Mes  partis  couroient  toute  la  Fran- 
conie ,  &  ne  lai{ïbient  aucun  lieu  fans 
y  lever  des  contributions.  Le  fieur 
iii'Amicour  étoit  avec  quinze  cents 
chevaux  au  delà  du  Danube  ,  qu*il 
paflfa  au  deflus  d'Ulm,  &  le  Comte  de 
Broglio  5  avec  un  pareil  nombre ,  au 
delà  du  Tauber.  J'ordonnai  à  celui-ci 
d'envoyer  des  détachemens  de  Cava- 
lerie &  de  Huflards  dans  la  plaine 
d'Hocftet*  Comme  le  bruit  s*étoit  ré- 
pandu 5  &  qu'on  avoit  mêkie  lu  dans 
les  Gazettes  de  Hollande  ,  qu'après  la 
féconde  bataille  d'Hocftet ,  les  ennemis 
avoient  fait  élever  une  pyramide  avec 
des  infcriptions  à  la  honte  des  Fran- 
çois ,  je  ne  voulus  point  lailfer  fubfîf- 
ter  ce  monument  de  déshonneur ,  & 
les  détachemens  avoient  ordre  de  le 
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chercher  &  de  le  détruire  :  mais  ils 
ne  trouvèrent  rien  qui  ait  pu  donner      1707» 
lieu  aux:  bruits  publics  ^   ni  aux  nou* 
yelles  de  Hollande. 

Le  i^  Juin  ,  foujours  fur  la  pifte  ^**^'«*  9 
des  ennemis,  que|e  ne  pouvois atteins  ^"  "»f<w"î 
dre  5  j'arrivai  devant  Schorendorffi  place 
appartenante  au  Duc  de  Virtemberg  ; 
elle  eft  entouiîee  de  fix  baftîons  bien 
revécus ,  d'un  foflTc  revêtu  de  même  ^ 
&  foutenue  d'un  très  .-bon  château. 
Le  fiége  d'une  pareille  place  étoit  un 
peu  difficile  à  une  armée  qui  n'avoic 
que  quatre  pièces  de  batterie  &  fort 
peu  de  boulets  ;  a^ffi  la  plupari:  des 
Officiers  Généraux  s'oppoibient-ils  a  • 
l'attaque.  Bien  réfolu  de  ne  me  pas 
opiniacrer  i  ce  fiége  ^  fi  les  ennemis 
étoient  déterminés,  à  une  bonne  dé- 
fenfe ,  je  voulus  eflfayer  ce  que  la  ter^* 
reur  pourroit  leur  infpirer.  Je  fis  donc 
ouvrir  la  tranchée  ,  &?  dire  à  ^^  Du-» 
cheffe  de  Virtemberg,  que  fi  cette 
place  attendoit  le  premier  coup  de  ca- 
non ,  elle  ferviroit  d'un  exemple  ter- 
rible à  vclles  qui  oferoient  arrêter  l'ar- 
inée  du  Roi.  Malgré  cette  menace,  les 
affiégés  firent  un  affez  gros  feu  pen- 
4^  d^  jours.  Au  trQiHçtpç^  l^ 
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Magiftrats  fprtirenc ,  pour  dire  que  U 
17^7'  Commandant  ne  vouloir  pas  fe  rendre. 
Ils  me  trouvèrent  à  la  tète  de  la  tran^ 
chée ,  où  Ion  portoit  quantité  de  faf- 
cines  j  je  leur  répondis  que  j'allois 
faire  combler  le  iofle ,  &  que ,  fans 
m'embarralTer  à  qui  il  tenoit  qu'on  ne 
fe  rendît,  je  ferois  tout  paiTer  au  fil 
de  répce.  La  terreur ,  q*ii  les  faifit ,  fe 
communiqua  au  Commandant  ,  & 
deux  heures  après  il  rendit  la  place. 
En  ayant  fait  le  tour ,  elle  me  parut  fi 
bonne  ,  que  je  regardai  comme  un 
bonheur  de  ne  lavoir  pas  connue  , 
parce  que  la  prudence  ne  m'auroit  pas 
•  permis  de  latt^.quer.  J y  trouvai  une 
très-grofle  artillerie ,  beaucoup  de  vi- 
vres &  de  munitions  de  guerre. 

Avançant  toujours ,  j'appris  ,  le  29 
Juin ,  que  le  Lîeutenant-Général  James 
campoit  avec  un  corps  de  cinq  mille 
-  hommes  à  l'Abbaye  de  Lorch  ,  où  il 
ëtoit  retranché  derrière  une  rivière. 
Quoique  fa  j)ofition*fut  très-avanta- 
geufe,  je  résolus  de  l'attaquer  :  mais 
comme  il  falloir  furprçndre  les  enne- 
XX\\s ,  de  manière  qii  ils  ne  puflTent  être 
foutenus  de  leur  armée  y.  m  fe  retirer , 
j^  dopnai  ordre  que  perfonn^  ne  fbmc 


du  camp  ;  &: ,  fans  parler  de  mon  def- 
fein  qu'à  l'inftant  de  l'exécution  ,  je  17074 
commandai  quinze  bataillons ,  les  Dra- 
gons du  Colonel-Général  &  de  la  VriU 
llere  ,  les  brigades  de  Cavalerie  de 
Lijle  &  de  Saint-Pouang^s  ,  avec 
MM,  de  FremontScàt  la  Châtre  pour 
Xieutenans-Gcneraux ,  MM.  Fieux^ 
Pont  Se  Nangis  pour  Maréchaux  dç 
Camp. 

J'envoyai  d'abord  Verceilles  avec 
les  Huflards ,  trois  cents  chevaux ,  & 
deux* cents  Grenadiers,  qui  avoienc 
ordre  de  fe  placer  en  approchant  de 
l'ennemi ,  comme  fi  c'étoic  une  es- 
corte dç  fourrage.  Il  rencontra  deux 
cents  chevaux  &  quelques  Huflards  ^ 
qu'il  poufla  jufqu'aux  retranchemenst 
Je  le  fui  vois  de  près  à  la  tète  des  Dra-? 
gorts ,  qwi  portoient  des  faux  &  matr 
frhoient  comme  des  fourrggeurs ,  ca- 
chant leurs  étendards ,  &  courant  dans 
la  plaine ,  les  uns  feuls ,  d'autres  par 
pentes  bandes.  Le  Général  Janres ,  qui 
avoit  été  lui-même  le  matin  à  la  dé-^ 
couverte  ,  &  qui  avoit  vu  notre  armée 
campée  ic  tranquille  ,  compta  tou- 
jours que  c'étoit  un  fourrage.  H  lai^ 
^^|>prQchçi:  les  prepjiçri  4éta4iewç»S^ 
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fans  prendre  d'autre  précaution  que  de 
i7i>7.  faire  monter  à  cheval.  Voyant  qu'il 
reftoit  dans  fa  fécurité ,  &  qu'il  ne 
fongeoit  pas  à  s'éloigner ,  je  fis  appro- 
cher les  Dragons  du  détachement  de 
f^erceilles  ,  fans  former  d'efcadrons , 
^  je  poftai  ainfi  mes  troupes  aflfez  près 
de  l'ennemi  I,  pour  qu'il  ne  lui  fut  plus 
peffible  de  fe  rétirer. 

Alors  j'envoyai  ordre  à  tout  ce  qui 
ctoit  répandu  dans  la  plaine  ,  de  fe 
former.  Je  fis  fomier  les  trompettes, 
lever  les  étendards ,  &  on  fe  mit  en 
bataille  fur  le  bord  du  ruiflfeau.  Les 
ennemis  fe  préfenterent  précipiram- 
ir.ent.  Le  pauage  n'étoit  pas  difficile , 
on  les  rcnverfa  à  la  première  charge; 
l'Infanterie  courut  è  l'Abbaye  de  JLorch, 
qu'elle  inveftit  ^  &  après  une  légère 
jréfiftance ,  le  Général  tut  pris ,  blelfc  , 
^  fon  corps  entièrement  défait.  Je  me 
louai  beailcoup  de  MM.  de  iaint- 
Fremont^  de  Broglio  ^  Nangis  ,  PU 
:^ieux^  de  tous  les  Officiers ,  &  fur  tout 
des  Dragons  du  Colonel-Général^  qui 
avoient  la  tête  de  lattr^que. 

Ma  marche  étoit  toujours  tracée  par 
la  fuite  des  erinemis.  Le  1 3  Juin  ,  je 
^  kifoxmé  qu'ils .  écoiem:  crois  lieues 
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tn  avant.  Je  marchai  avec  la  cavale- ^_ 

tie  ,  &  l'envpyiai  or<ire  au  Marquis  1707. 
d*Hautefbn  de  marciier  avec  le  refte 
de  Tarmée  pour  me  joindre  :  elle  n'ar- 
riva à  Gcfïiont  que  le  foir  à  deux  heu- 
res après  minuit.  Je  fus  avertis  que  les 
ennemis  marchoient  ;  je  partis  clans  le 
moment  avec  la  plus  grande  partie  de 
la  cavalerie ,  pour  joindre  leur  arrière-» 

farde.  Elle  fiit  attaquée ,  &  Ion  dé- 
t  leurs  dernières  troupes.  Un  Lieu- 
tenant-Colonel fut  pris  avec  cinq  Ca-» 
piraines.  Se  on  ramena  cent  cimquante 
prifonniers  Se  plus  de  trois  cents 
chevaux. 

Il  arriva  alors  une  chofe.qui  paroi-  Exempte  rf^ 
tra  Singulière,  fi  on  fonse  quelle  fe  r„t/^/i?L> 
paila  dans  la  chaleur  de  la  pourluite. 
Le  Marquis  de  Nangis  entrant  dans 
un  village  avec  imit  cents  Grenadiers^ 
trouva  le  Curé  &•  les  habitans  fsifanr 
k  proceflîon  de  la  ÏFcre-Dieu.  Le  Curé 
s'arrêta  pour  donner  la  bénédiâion. 
Le  Grenadiers  fe  mirent  à  genoux,  & 
la  bénédidion  reçue  ,  on  marcha  aux 
ennemis ,  fans  que  le  Curé  ni  la  pro- 
ceflîon parulTent  alarmés.  Il  eft  vrai 
qu'on  avoit  établi  une  cîifcipline  fi 
Tome  /.  T 


434     y^^  ^u  MARicHAL 
exade ,  que  les  payfans  ne  prenoient 

1707.      plus  la  fuice.  * 

Tentativt  Je  ne  fais  jufqu'oii  j'aurois  mené  les 
^Çh^dti%iL  ennemis  ,  fi  un  projet  qui  me  rouloit 
dans  la  têce  txit  réuflî  ^  Se  Çi  on  n'eue 
pas  diminué  mon  armée,  déjà  affoi- 
blie  par  les  garniibns  que  j'étois  obligé 
de  laifler  dans  quelques,  places  der- 
rière moi ,  pour  alTurer  la  communi- 
cation avec  mei  pon^  du  Rhin.  Ce 
projet  étoit  de  nac  joindre  avec  Char- 
•  %s  XII ,  Roi  de  Suedç,  Après  avoir 

fait  élire  Staniflas  Roi  de  Pologne,  il 
s'arrêta  eu  Saxe ,  incertain ,  à  ce  qu'il 
paroifloit,  de  quel  côté  il  tourneroiç 
les  armes  \  de  l'Empire  ,  ou  de  la 
Ruffie.  Je  lui  fis  propofer  fecrétemenç 
de  nous  joindre  a  Nuremberg  j  &  s'il 
l'eût  fait ,  jamais  Prince  ne  pouvoit  fe 
flatter  plus  vraifemblablemçnt  d'une 
grandeur  fans  bornes.  Il  répondit  très- 
poliment  à  ma  propofiçion ,  m'envoya 
fon  portrait  avec  des  compUmens  très* 
gracieux  &  très-flatteurs  ;  mais  il  ne 
donna  aucune  efpérance  de  jon(Skion  , 
'  ni  de  concert  pour  la  guerre.  J'ai  fu 
depuis ,  que  ion  principal  Minîftre  lo 
Comte  Piper  ,  avoir  été  gagné  par 
MalbojçQug  ,  &c  qu'il  porta  cç  PrkcQ 
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Intrépide  ôé  jaloux  de  la  eloire, d'A- 
lexandre, à  entreprendre  de  traverfer  ï797». 
autant  de. terres  que  ce  fameux  Con- 
quérant ,  comptant ,  à  ion  exemple , 
attaquer  des  BaAares.  Mais  les  Barba- 
-res  que  faifoit  fuir  Alexandre,  occu- 
poient  les  plus  riches  contrées  de  la 
Terre  ;  &  ceux  que  chaflbit  le  Roi 
de  Suéde ,  ne  lui  abandonnoient  que 
des  défetcs.  De  force  que  fonr  armée  , 
à  demi  défaite  par  la  ftmine  &  parles 
rigueurs  de  l'hiver  dans  des  pays  af^. 
freux ,  périt  enfin  à  Pultava. 

Déchu  de  mes  efpérances  de  ce  côté ,  On  diminue 
|e  reçus  en  pcme  temps  des  ordres  Ma7é/kKiL  ^^ 
affligeans  du  Roi ,  qui  me  demandoit 
mes  meilleures  troupes,  entre  autres  le 
régiment  Aq  Navarre  ,  pour  oppofer 
^ux  ennemis  ,  qui  venoient  de  fcire 
une  irruption  en  Provence.  En  vain  je 
repréfentai  que  j'allois  avoir  en  tète 
pne  armée  beaucoup  plus  nombreufe 
que  la  mienne  ,  parce  que  les  Saxons  ^ 
délivrés  du  Roi  de  Suéde ,  alloienc 
groflîr  celle  de  l'Empereur  ;  que  d'ail-» 
leurs  ce  qui  marchoit  du  milieu  de 
l'Empire  n'arriveroit  pas  à  temps  pour 
fàuver  Toulon  :  mes  remontrances  fur 
;:ent  inutiles.  La  fatalité  vouloir  que. 
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jdès  que  j'avois  commencé  à  rétablît 

Î707.  les  affaires  d'un  côté ,  on  me  mît  hors 
d'état  d'achever.  Il  n'y  eut  donc  plus 
à  penfer  de  pénétrer  plus  avant  dans 
l'Empire  :  le  Roi  lui-même  me  mar- 
qua qu*il  ne  le  défiroit  pas  j  &  quand 
il  Tauroit  voulu  ,  à  moins  qu'il  n'eût 
eu  une  autre  armée  pour  garder  fes 
frontières  ,  la  marche  des  ennemis 
m'auroit  forcé  de  rétrograder. 
Celle  des  en-  Ils  firent  avec  une  extrême  dili-» 
nernts  repa-  gç^ce  un  grand  détour  par-derriere  les 
montagnes ,  &  fe  rapprochèrent  dç 
Maïence.  Leur  deflTein  pouvoir  être 
ou  d'entrer  dans  le  royaume  par.  les 
trois  Evêchés  qui  étoiçnt  mal  gardés , 
ou ,  en  paflant  le  Rhin  à  Philisbourg , 
attaquer  les  lignes  de  Lauterbourg  , 
que  j'avois  laiuées  peu  garnies  ,  &; 
mettre  l'Alface  à  contribution  juf^ 
qu'à  Strasbourg ,  &  pénétrer  en  Lor- 
raine. Quel  que  fut  leur  projet ,  j'ap 
^  ,  pris ,  le  5  Juillet ,  qu'ils  marchoient 
^  fî  précipitamment  vers  le  Rhin,  qu'ils 
avoiçnt  fait  près  de  cinquante  lieues 
en  fix  jours.  Je  n'avois  pas  attendu 
cette  nouvelle,  pour  tâcher  d'interrom- 
pie  leur  marche.  Le  Comte  de  Broglïo 
«'époit  pof  ce  vçrs  LaufTep ,  où  il  ^vqIç 
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trouve  un  parti  confidérable  des  ênne-  « ^ 

ïnis ,  qu'il  défit.  Se  s'empara  de  ce  poftc  1707. 
•important.  Je  marchai  à  Heidelberg^ 
&  j'envoyai  lé  Comte  du  Bourg  avec 
deux  mille  chevaux  à  Manheim.  S'il 
eût  fait  un  peu  plus  de  diligence ,  il 
ferôit  tombé  fur  quinze  cents  chevaux^ 
avec  lefquels  le  Général  Mercy  fe  jeta 
•dans  Philiibourg  ;  &  s'il  avoit  faifi  , 
'félon  fes  ordres ,  l'ouvrage  à  corne  que 
les  ennemis  avoient  de  l'autre  côté  du 
■Rhin^^  vis-à-vis  de  Manheim,  je  fai- 
fois  venir  un  pont  portatif,  je  l'éta- 
bliflbis  à  Manheim ,  jecampois  ainfi  à 
Philisbourg  ,  &  demeurois  le  maître 
des  deux  bords  du  Rhin  ,  jufqu'à 
'Maïence. 

J'allai  moi-même  camper  à  Man-      ^mpM 
heim,  le  18  Juillet.  Par  la  jondipii^^^^^^"^^^^^^ 
prochaine  des  troupes  de  Saxe  &  de 
Hanover  ,  dont  j'eus  noiWelle ,  il  me 
fut  aifé  de  voir  que  le  deffein  des  en- 
nemis étoit  de  me  forcer  à  une  ba- 
taille avec  une  armée  bien  inférieure 
à  la  leur.  Ce  fut  à  moi  à  me  conduire? 
fagement,  &  à  prendre  des  poftes  où 
fe  trouvât  la  fureté  avec  la  commodité 
des  fubfiftances.  Le  temps  qui  me  ref- 
toit  jufqu'au  moment  ou  les  ennemis 

Tiij 
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fe  placeroient  en  préfence  ,  je  Vem" 
1707.      ployai  à  réunir  les  troupes  que  j  avois 
envoyées  de  divers  côtés  aflez  loin, 
ou  pour  leveir  de  nouvelles  contribu- 
tions ,  ou  pour  ramafler  ce  .qui  reftoic 
à  payer  des  premières.  Perfonne  ne  me 
manqua,  quoique  les  ennemis-fuflenc 
alors  en  état  de  protéger  les  refufans. 
Je  tirai  de  tiès-groffes  fommes,  dont 
je  continuai  à  faire  l'ufage  que  j  avois 
fait  de  toutes  les  autres.  Je  les  avois 
divifées  en  trois  parts  :  la  première  fer- 
voit  à  payer  l'armée  ,  qui  ne  coûta  rien 
âu  Roi  cette  année  :  avec  la  féconde, 
je  recirai  les  billets  de  fubfiftance  qu'on 
avoit  donnés  l'anhée  dernière  aux  Of- 
iiciers  ,  faute  d'argent  y  8c  j'en  en* 
voyai  une  grolfe  lialfe  au  Miniftre  des 
Finances.    Je  deftinai  la  troilieme  à 
£îigraij[jer  mon  veau  :  c'eft  ainfi  que 
je  récrivis  au  Roi  ,  qui  eut  la  bonté  . 
de  me  répondre  qu'il  approuvoit  cette 
deftination  ,   &:  qu'il  y  auroit  pourvu 
lui-même ,  fi  je  l'avois  oublié.  On  me 
*manda  auffi  qu'un  Courtifan  ayant  dit 
au  Roi  :  »>  Le  Maréchal  de  f^illars 
y^  fait  bien  [es  affaires  ,  Sa  Majefté 
lui  répondit  :  >»  Oui  \  mais  il  fait  bien 
«•  aiiffi  les  miennes  f<  :  Elle  donna  dai:|S 
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le  même  temps  à  ma  fœur ,  Abbefle  de  ; 
Saint  André  de  Vienne  ,  labbaye  de     1707* 
Chelles  5  une  des  plus  coniidérables  du 
Royaume  ,  &  me  manda  qu'EUe  le 
faifoit  un  plaifir  de  rapprocher  de  moi 
une  feur  que  j  aimois. 

Après  divers  campemens  à  Valdorf",  -t^*  <^'^'< 
àGotzan,  le  14  Juillet,  IWe  du^jjr"^' 
Roi  campa  à  Mulberg/la  droite  vers 
Dourlac ,  que  l'on  occupa  avec  douze 
cents  fantaffins,.  fous  les  ordres  du 
Marquis  de  Nangis,  Les  emiemis  mar- 
chèrent en  m,ème  temps  en  force  pour 
Ven  faifir.  J'en  fus  averti ,  &  même 
que  leur  tête  en  étoit  fort  près.  Cette 
nouvelle  m'obligea  à  faire  prendre  le 
galop  aux  Dragons  de  Fïrmacon  ,  qnî 
éroient  à  la  tête  de  tout,  &  à  les  faire 
fuivrepar  la  brigade  de  Saint^Mïcaulti 
j'y  courus  moi-même  au  galop  ,  &  fis 
faire  un  grand  bruit  de  timbales  ,  de 
trompettes  &  de  tambours ,  qui  per- 
fuada  aux  ennemis  que  l'armée  entière 
arrivoit  :  ce  que  les  bois ,  dont  les 
environs  de  Dourlac  font  couverts ,  ne 
leur  permcttoit  pas  de  démêler.  Aufll 
s'arrèterent-ils  fur  les  hauteurs  en  deçà 
de  Kretfeing. 

..Au  milieu  de  la  nuit  ^  autre  alarmej 

T  iv 
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___  que  les  ennemis  ,  qui  s'étx>ient  arrêtés,' 
1707.  s'ébranloienr,  &  fe  plaçoient  fur  Dour- 
lac.  J'y  envoie  dans  le  moment  un 
détachement  de  Grenadiers ,  pour  for- 
tifier les  premières  troupes.  J'y  arrive 
moi-même  à  la  pointe  du  jour ,  &  je 
trouve  que  les  colonnes  d'infanterie 
des  ennemis  s'étendoient  pour  em- 
brafTer  la  ville.  Comme  celle  du  Roi 
étoit  un  peu  éloignée ,  les  Officiers- 
Généraux  que  j'avois  près  de  moi  me 
preflerent  fi  fort  d'abandonner  cette  pla- 
ce ,  -que ,  malgré  moi ,  j'en  donne  l'of^ 
^  dre  au  Marquis  de  Nangis  j  puis  fai- 
fant  réflexion  que ,  .fi  je  l'abanaormois, 
j'aUois  me  trouver  peu  d'heures  après 
dans  une  fituation  embarraflante ,  fans 
boulevart  contre  .une  armée  bien  plus 
Dombreufe ,  qu'il  faudroit  combattre 
à  terrein  égal,  je  dis  à  ces, Meilleurs  : 
»  Vous  voulez  me  forcer  à  quitter 
»  Dourlac  ,  pour  éviter  l'aâion  pré- 
>->  fente ,  &  vous  ne  prévoyez  pai  que 
>5  vous  aurez  une  autre  adion  dans 
»  quatre  heures  ,  avec  grand  défavan- 
»  rage  ;  ainfi  ne  m'en  parlez  plus ,  & 
>^  laiflez-moi  faire  «.  Sur  le  champ 
j'envoie  Maupou  porter  ordre  à  Nan- 
gis de  fe  défendre  j  je  fais  partir  à 
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toutes  jambes  des  Aides  de  Camp , 

Ïour  prefler  la  marche  des  troupes.  Les  lyo^» 
)ragons  arrivent  au  galop.  Des  Offi- 
ciers de  Champagne  apportent  à  che- 
val des  drapeaux ,  &  les  font  paroître 
dans  le  bord  du  bois.  Cela  joint. au 
bruit  des  timbales  &  des  tambours  , 
fufpend  la  marche  des  ennemis.  Un 
Capitaine  des  Grenadiers  de  Champa- 
gne ,  nommé  Chatillon  ,  qui  étoit 
g^fté  dans  des  jardins .  au  delà  de 
ourlac ,  &  qu  on  étoit  prêt  à  retirer , 
reçoit  ordre  de  fe  défendre.  Sa  fer- 
meté ,  la  fiere  contenance  des  antres 
troupes  du  Roi  arrêtent  les  ennemis  , 
prefque  à  une  portée  de  fufil  de  la 
ville,  &  ils  fe  mettent  à  la  canonnen 

•  L'armée  arrivoit ,  &  Je  trouvai  à  la 
placer,  affez  avantageufement  ,  pour 
fouhaiter  que  les  ennemis  priffent  le 
parti  de  l'attaquer.  Je  les  trouvai  aufli 
poftés  aflez  bien  pour  la  fureté-,  mais 
Fort  mal  d'ailleurs ,  parte  qu'ils  étoteut 
totalement  fous  notre  canon  &  très-  . 
découverts  j  au  lieu  que  la  droite  de 
l'armée  du  Roi  étoit  couverte  par  la 

*  ville  de  Dourlac  &  par  les  bois  qui  en 
;  font  proches.    Pour  profiter  de  cette 

poiiiion  ^  j'établis   mie    l^atterie    dci 

T  y 


4+2     Vie  duMarechal     ' 
'  quatre  pièces  de  vingt-quatre  ,  &  de 

*7G7.  dix  de  huit ,  dont  je  fis  mafquer  les 
embrafures.  Sur  le  midi,  lorfque  les 
troupes  reviennent  du  fourrage  &  dé 
la  pâture,  j'ordonnai  que  Ton  fit  feu. 
A  la  première  décharge ,  il  j)arut  feu- 
lement quelque  furprife  ;  à  la  féconde , 

,  les  foldats  abandonnèrent  le  camp  fans 

ordre.  La  cavalerie  monta  à  cheval , 
&  fe  retira  hors  de  la  portée.  Ils  per- 
dirent quatre  Capitaines ,  plus  de  trois 
cents  hommes ,  &  grand  nombre  dô 
chevaux. 

^Entrevue      Le  Prir^ce  de  Hohenzolern  >  Géné- 

^^*^'"^'  rai  de  la  cavalerie  de  l'Empereur,  avee 

qui  j  avois  fait  connoiflaiice  a  Vienne 

&  dans  les  guerres  de  Hongrie,  & 

qui  ctoit  fort  de  mes  amis ,  me  pro- 

f>fa  une  entrevue  entre  les  gardes* 
y  allai  avec  le  Prince  Charles  de 
Lorraine  ,  les  Comtes  du  Bourg  de 
Hautefort.  Il  s'y  rendit  de  fon  côté 
avec  le  Prince  héréditaire.de  Bareith , 
le  Comte  de  Vakerbarl,  Général  des 
Saxons,  le  Comte  d'Erlac,  &  plufieurs 
autres  Officiers.  La  converfation  fijt 
gaie  5  &  il  ne  fut  qneftion  que  d'aflTu- 
rances  réciproques  d'eftime  &  d'ami- 
tié. La  Princeiîè  de  Dour^ac  déananda 


\ 
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auflî^que  je  permiire  aux  Princes  fes  ; 
enfâiis,  qui  étoient  dans  l'armée  de  1707. 
l'Empereur  ,  de  la  venir  voir  :  je  le  lui 
accordai.  Cette  Princefle  ne  voulut 
point  quitter  fon  palais ,  fur  lequel  les 
boulets  des  ennemis  &,les  nôtres  paf- 
foient  fbuvent. 

Le  mois  d'Août  s'écoula  auflî  en 
s'obfervant  réciproquement  ,  fans  fe 
faire  grand  mal  ,  &  comme  lî  nous 
€uffions  été  dans  des  camps  de  plaifirs; 
mais  j'appréhendois  de  cette  tranquil- 
lité quelque  retour  fâcheux  ,  parce 
que  je  favois  que  l'armée  ennemie 
groffilïbir^  qu'il  y  arrivoit  journelle- 
ment  dès  corps  de  Saxons  &  d'Hano- 
vriens ,  bonnes  troupes  qui  alloient  être 
commandées  par  TEledeur  dHanovre, 
plus  entreprenant  que  le  Prince  de 
Bareith  ,  dont  on  étoit  mécontent ,  & 
qui  fe  retiroit.  Je  fongeai  donc  à  m'é-  ^ 

lôigner  j  mais  comme J'avois  à  pafTer 
i*Albe ,  petite  rivière  allez  difficile,  & 
que  notre  armée  étoit  à  demi- portée 
du  canon  de  celle  de  l'Empereur ,  il  - 

me  falloir  prendre  des  précautions  pour 
n'être  pas  acraqué  avec  défavantage 
dans  ce  mouvement.  Pour  cela  ,  huit 
jours  avant  que  de  marcher  ,  j'envoyai 

Tvj     _, 
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mes  gros  bagages  du  côté  de  Raftat  i 
17^7'  fous  prétexte  de  manque  de  fourrage, 
&- ayant  difpofé  les  troupes  de  ma- 
nière que  la  retraite  ne  pût  être  trou- 
blée ,  je  repaflai  la  rivière  fur  neuf 
ponts.  Je  me  mis  en  bataille  de  Tau- 
tre  côté ,  &  marchant  dans  le  même 

:  ordre  à  travers  les  plaines  de  Mul- 
berg ,  j'allai  camper  »  le  3  o  Août ,  à 
Raftat. 
Tianiequar^  A  Tinadion  des  ennemis,  je  juMai 
iicrs  d'hiver,  qy^  j^^^^  n'aurions  pas  de  grands  cvé- 
jiemens  le  refte  de  la  campagne.  -  Ils 
fe  contentèrent  de  fe  mettre  à  Taife , 
in  s'étendant  le  long  de  TAlbe.  J'oc- 
.cupai  k  petite  ville  de  Kuppenheim , 
qui  étoit  a  la  droite  de  mon  camp.  Je  fis 
faire  quelques  retranchemens  fur  la 
hauteur  ,  &  pris  mon  quartier  général 
^  Raftat ,  donc  la  rivière  couvroii  le 

;  front  de  mon  camp.  Sur  mon  flanc 
gauche  étoit  le  petit  village  de  Selin- 
ghen ,  au  confluent  du  Rhin  &  de  la 
rivieredeStplhofFen.  En  pénétrant  dans 

J'Empire ,  j'avois  ordonné  de  le  forti- 
ier ,  pour  m  afliirer  un  paflàge  fur  le 
Rhin  ,  &  refter  toujours  maître  de 
fecourir  les  lignes  de  Lauterbourg ,  fi 
çn  ks  attaquoit.  Les  eoiiemis  en  nreuc 
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le  femblant.  Ils  cherchèrent  auflî  à  ; 
m'inquicter  par  Ips  vallées  de^  mon-  i?®?.'^ 
tagnes  noires.  Il  y  eue ,  à .  Toccafion 
de  ces  tentatives ,  de  petits  combats 
mêlés  de  revers  &  de  fuccès  qui  ne 
décidoient  rien.  En  général ,  nous  eû- 
mes plus  fouvent  1  avantage ,  &  je 
gardai  à  la  vue  de  leur  armée  plus 
nombreufe ,  celui  de  refter  fur  le  pays 
ennemi.  Je  me  flattois  que  les  enne- 
mis étant  chaflTés  de  Provence ,  comme 
on  me  le  mandoit ,  on  me  renverroic 
des  troupes  ,  &  que  je  pourrois  du 
moins  prendre  des  quartiers  d'iiiver 
chez  eux. 

Rien  n'étoit  fi  aifé.  Je  pouvois  met- 
tre en  état  de  défenfe  Raftat,  que  le 
Prince  de  Bade  avoir  fortifié  ;  &  com- 
me tout  ce  pays  la,  jufqu*à  la  ha»- 
teur  de  Briflac  ,  cft  rempli  de  petites 
villes,  toutes  fermées  d'alfez  bonnes 
-murailles ,  je  pouvois  foutenir  nos 
troupes  &  leurs  quartiers ,  ^par  cinq 
ponts  fur  le  Rhin  ,  à  Huningue,  I 
Neubourg  ,  à  Brilfac  ,  à  Strasbourg , 
&à  Selinghen  ou  Raftat.  AinjS  je  for- 
çois  Tennemi  de  mettre  des  armées 
entières  de  l^autre  côté  des  montagnes 
noirçs,  pour  couvrir  TÊmpire*  On  fent 
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^  que  de  tels  quartiers  d'hiver  ,  pris  fur 
tyo-/,  rennemi,  exigent  une  attention  vive 
du  Général.  Auffi  me  propofois-je  4e 
demander  au  Roi  des  OfEciers-Génc- 
.  raùx  qui  ne  craignifFent  pas  la  peine, 
&  de  refter  moi-même  îlir  les. lieux, 
du  moins  jufqu'à  ce  que  les  neiges 
enflent  ferqié  les  pafïàges  des  mon- 
tagnes. Dans  cette  vue  ,  je  m'appli- 
quai à  pourvoir  de  bons  Coniman- 
dans  les  petites  villes  &  châteaux  que 
nous  occupions  :  maïs  j'y  fus  le  pre- 
mier trompé  y  car  celui  du  château 
de  Hornberg,  qui  étoit  de  mon  choix, 
fe  rendit  lâchement  à  un  parti  qui 
avoit  à  peine  du  canon.  Je  le  fis  met- 
tre au  confeil  de  guerre.  Les  exem- 
ples devenoient  néceflaires  ;  car  ,  à  la 
vérité  ,  les  défehfes  de  nos  places 
ctoient  indignes  à  la  Nation.  Je  pro- 
curai au  contraire  au  fîeuc  Bergeret 
le  gouvernement  de  la  citadelle  de 
Strasbourg  ,  &  F  Aide-Majorité  au 
fîeur  Givyet  ^  Lieutenant  de  Grena- 
diers, deux  Officiers  que  j'eftimois, 
&  dont  la  bonne  conduite  méritoic 
récompenfe. 
£<  Mari^  Je  m'amufai  pendant  le  mois  de 
iffiaT^' Septembre  &  une  partie  d'Oftobre, 
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de  l*iclée  de  ces  quartiers  d'hiver ,  ! 
■que  je  me  flattois  de  prendre ,  écri-  i7©7» 
vant  néanmoins  toujours  ^u  Roi,  qu'on 
eut  foin  de  m'envoyer  des  noupes , 
parce  que  l'armée  ennemie  étoit  bien- 
tôt du  double  plus  forte  que  la  mieii- 
îie  ,'&  qu'elle  me  forceroit  de  repaflei*  ^ 
le  Rhin  ^ .  mais  on  ne  voulut  pas  don- 
ner ce  pkiiîr  aux  ennemis  ,  ni  à  moi 
le  défagrément  de  me  voir  contraint , 
Se  le  Roi  m'ordonna  a  la  fin  d'Oc- 
tobre de  le  repaffet  de  moi-mêmt* 
J'évacuai j  non  fans  regret,  ces  pla- 
ces, ou  je  m'étois  fi  bien  établi;  mais 
j€. 'remportai  du  moins  la  fatisfadion 
d'avoir  fait  refpeder  les  armes  du 
Roi  ;  depuis  le  lac  de  Confiance  juf- 
qu'à  Maïence ,  &  depuis  Nuremberg 
jufqu'à  Francfort  &  Philisbourg^  dans 
une  étendue  de  plus  de  trois  cents 
lieues  de  pays,  qui  avoit  affesj  bien 
paye  les  firais  de  la  guerre  {a).  , 


(a)  On  lit  dans  le*  Préfidcnt  Hainaut  : 
M  L'Eleéteur  d'Hanovie,  après  avoir  farpris 
le  Marqui'j  de  Vivatts  près  li'OfFembourg , 
contiaignir  k  'slarcchal  de  Villar^  à  repafîcr 
le  Rhin.  i"*.  Ce  ne  fut  pas  l'Eledeur  d^Ha- 
Bovrc  qui  iuiprit  k  Marquis  de  Vivans  5  il 
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Quoique  Tatmée  du  Roi  fut  en 
i7Ck^.  deçà  dû  Rhin ,  je  comptois  paiTer  Thi- 
Projtt  fur  ver  à  Strasbourg  ,  pour  profiter  des 
iieuc  ate .  Qccafiofïs  qui  pouvoient  furvenir  j  mais 
des  ordres  preirans  m'appelèrent  à  Ja 
Cour.  On  y  vouloir  conférer  avec  moi 
fur  les  moyens  de  s'emparer  de  la 
Principauté  de  NeuchateL ,  &  on 
vouloir  me  charger  de  cqhq  entreprife. 
A  la  mort  du  Souverain  de  ce  petit 
Etat,  qui  arriva  au  commencement 
de  Tannée  ,  plufieurs  prétendans  à  la 
fucceiÏÏon  ,  au  défaut  d'héritiers  di- 
reds ,  s'étoient  préfentés ,  entre  au- 
tres le  Prince ,  cie  Conti  &  le  Comte 
de    Matignon.    Ils    montroient    des 

Il  ■■  II.  ■  m  ,   é 

~  ëcoit  dans  foa  camp  fous  Dourlaç ,  comme 
Villars  dans  le  fîen  fous  Râftat.  Ce  fut  le 
Coînte  de  Marci  &  le  Prince  de  Lobkorik  , 

:  avec  deux  mille  hommes  ,  qui  furprircnt  le 
Marquis  de  Vivans  qui  en  avoit  quinze 
ceuts.  x**.  Ce  petit  échec  fut  promptemeot 
réparé  ,  &  n'afFeda  pas  la  grande  armée, 
3®.  Il  arriva  le  14  Septembre,  &  les  Fran- 
çois ne  repalferent  le  Rhin  qu'à  la  fin  d'Oc- 
tobre,, fans  être  le  moins  du  monde  inquié- 
tés» Ce  ne  fut  donc  pas  la  furprife  du  Mar- 
quis de  Vivans  près  d'OiTembourg  ,  qui 
contraignit  le  Maréchal  de  YilUrs  à  repaucr 

4e  Rhin, 
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droits  aflfez  bien  fondés  ;  niais  pen- 
dant qu'ils  les  faifoient  valoir  en  par-  1707. 
ticulier  ,  TElefteur  de  Brapdeboiirg , 
qui  nen  avoir  que  d'imaginaires ,  fit 
valoir  les  fiens  en  Prince.  Il  diftri- 
bua  de  grofles  penfions  dans  tout  le 
Canton  de  Berne ,  promit  aux  prin- 
cipaux habitans"  de  Neuchatel  de 
leur  donner  de  .l'emploi  chez  lui  &  à 
Berlin ,  traita  avec  l'Angleterre  &  la 
Hollande  ,  qui ,  charmées  d'ôter  cet 
ctabliflement  à  des  François ,  s'enga- 
gèrent à  foutenir  l'Eledreur,  moyen- 
Mant  un  corps  de  Pruffiehs  qu'il  pro-  . 
.  mit  d'envoyer  en  Italie.  Avec  ces  pré- 
cautions ,  il  gagna  les  fuÔrages ,  fie 
crouver  fes  raifons  excellentes ,  &  foft 
droit  inconteftable. 

Quand  j'eus  examiné  l'entreprit 
qu'on  me  propofoit  ,  je  dis  au  Roi , 
que  fi  Sa  Majefté  avoit  bien  voulu 
me  donner  cette  commiflîon  dans  le 
temps  que  les  divers  concurrens  dit- 

Eutoient  leurs  droits,  j'aurois  fait  tom- 
er  la  principauté  à  qui  elle  aurait 
voulu  ,  &  à  moi-même ,  fi  elle  J'avoit 
agréé  ,  <|uoique  je  n'y  eufle  pas  le 
moindre  dtôit.  Et  en  effet,  la  Cour 
m'ayant  ordonne  d'envoyer  dfes  trou- 


4$0      Vil    DU   MAKicHAt 

ES  fonifier  celles  de  Provence ,  dâiU 
temps  que  j'étois  bien  avant  dans 
l'Empire,  ces  troupes  ,  qui,  pour  al- 
ler en  Dauphiné ,  palïbient  fort  près 
de  Neuchatel ,  n  avoient  qu'à  paroî- 
tre  y  marcher,  pour  déterminer  les 
peuples  de  ce  petit  pays  à  fe  dotmct 
a  M.  le  Prince  de  Comi,   pour  le- 

3uel  ils  avoiënt  de  l'inclination  j  mai^ 
étoit  un  peu  tard  pour  revenir  far 
ce  qui  ,ûVoit  etc  fait  en  faveur  de  TE- 
ledteur  de-  Brandebourg. 
i-o3^  Cependant ,  après  avoir  bien  écouté 

ce  qu'on  jugea  a  propos  de  me  dire 
à  ce  fujet ,  je  me  rendis  au  com- 
menceme-nt  de  l'année  à  Befançon, 
afin  d'examiner  l'affaire  de  plus  près. 
Je  la  trouvai  dans  une  difpofition  bien 
différente  de  ce  que  le  Roi  penfoir. 
Les  Cantons  de  Berne  &  de  Zurich , 
qui  ne  vouloient  pas  les  François  fî 
voifîns  d'eux  ,  a  voient  pris  toutes  les 
mefures  poflîbles  pour  afïiirer  ce  pe- 
tit Etat  à  l'EleAeur  de  Brandebourg. 
Ils  avoient  fiit  marcher  beaucoup  de 
troupes  pour  fermer  les  paflàges  déjà 
bouchés  par  les  neiges,,  &  fait  avan- 
cer du  canon.  Enfin  il  n'étoit  plus 
qucftion  de  furprendre  le  pays  ,  &  de 


h 
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«*eii  emparer.  Il  falloû  attaquer  le  '  _ 
Corps  Helvétique ,  ou  du  moins  les  1708, 
partifatis  déclarés  pour  l'Elefteur  déjà 
^en  pofiTeffion.  Il  eft  vrai  que  les  Can- 
icons  Catholiques  npUs  étoient  favora- 
bles j  mais  on  fait  bien  que  leurs  for- 
ces font  fi  inférieures  à  celles  des 
Proteftans  ,  qu'en  les  obligeant  à  fe 
déclarer ,  ç'étoit  les  cxpolcr  à  leur 
perte.  Cependl^int  la  Cpur ,  prévenue 
►ar  de  mauvais  avis  ,  fe  feroit  peut- 
tre  engagée  dans  cette  guerre  5  fî  je 
'.n'avois  écrit  au  Roi  &  à  Madame 
de  Mciintenon  ,  pour  repréfenter  le 
péril  qu'il  y  avoir  à  allumer  une  nou- 
velle guerre  5  qui  nous  donnoit  une 
frontière  à  garder,  depuis  Huningue  ■ 
jufqu'à  Lyon;  frontière  tranquille  par 
la  parfaite  neuttc^Iité  des  Suifles  :  & 
encore  dans  quel  temps  ?  lorfqne  les 
forces  des  ennemis  paroiflfbient  fupé- 
rieurcs  prefque  par-tour.  Mon  fenti- 
Bnent  étoit  appuyé  de  fi  bonnes  rai- 
foris  5  qu'il  prévalut  fur  l'inclination 
du  Miniftre  à  fervir  la  Maifon  de» 
Matignon  qu'il  favorifoit   beaucoup. 

Comme  les    defTeins    de  la  Cour     f^o/«  fur 
fur    Neuchatel    avoient   fait    avancer    '^^  ^'^''^' 
plufieorS   corps  de    troupes   vers   les 
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frontières  de  SuifTe ,  cette  difpofitîoiî 
1708.  Êiciliroit  un  projet  que  les  avances' 
de  deux  Officiers ,  en  garnifon  dans 
Fribourg ,  "tiie  firent  former  fur  cette 
place.  L'un  fe  nommoit  Tiller  y  ôc 
étoit  Lieutenant -Colonel  d'un  régi- 
'  ment  SuifTe  au  fervice  de  l'Empereur  5 
l'autre  Hujiefy  Capitaine  dans  le  mê- 
me régiment.  Ils  me  demandèrent 
une  conférence  de  nuit,  que  je  leur 
afTîgnai  dans  la  barrière  d'Huningue, 
&  à  laquelle  je  itie  trouvai  avec  M.  de 
la  Houffaye,  Confeiller  d'Etat,  &  In- 
tendant d'Akace. 

Ils  promirent  dé  livrer  la  porte  du 
château  de  Fribourg  ,  moyennant  (îx 
cent  mille  livres  j  que  Ton  ne  leur 
dônneroit  qu'après  l'exécution  ,  & 
même  quand  le  Roi  feroit  maître  de 
la  place.  On  convint  de  tous  les 
moyens ,  &  l'entreprife  fiit  fixée  a 
la  nuit  du  21  au  22  Janvier.  Je  me 
tins  auprès  de  Briflac  ,  avec  les  trou- 
pes deftinées  à  cette  furprife ,  qui  ne 
dévoient  donner  aucun  ombrage  aux 
Commandans  de  Fribourg  ,  parce 
qu'elles  étoient  cenfées  poftées  en  ce 
lieu  pour  l'entreprife  de  Neuchatel. 
Au  commencement  de  la  noie  coa- 
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Jrenue ,   lorfque   )*étois  prêt   à    faire 
marcher  les  troupes ,  on  m*amena  uri      1708, 
jeune  homme   de  Bernç  ,    Etudiant 
dans    l'Univerfité  de  Fribourg ,    qui 
demandoit  à  mç  parler.  11  me  dit  que 
fon  inclination  pour    la   France ,    & 
l'horreur  de  voir  beaucoup  d'honnc- 
tes  gens  courir  à  une  mort  certaine , 
Favoient  porté  ,    quelque  péril  qu'il 
y  eût  pour  lui  ,   a  venir  m'avértir  ^ 
que  ,  foit  repentir ,  foit  qu'ils  enflent 
agi  par  Içs  ordres  du  Général  Thuu- . 
gen ,  les  Officiçrs  lui  î^vpiçnp  tout  dé- 
couvert. Il  m'expliqua  de  quelle  ma* 
niere   il  avoit  été   informé  de  cette 
double  jtrahifon  j  qu'il  époit  fort  ai* 
ipé  de  la  femme  d'un  Capitaine,  à 
,  laquelle  fpp  mari  avoir  tout  révélé  , 
que  c'étoit  d'elle  qu'il  tenoit  ce  qu'il 
venoit  inç  dire.  11  éjpoit  fi  bien  infor-^ 
nié  des  circonjflances  dç  notre  entre-» 
vuç  ,  &  pn   outre   des   troupes  que 
les  ennemis  dévoient  placer   dans  la 
montagne  &c  fur  les  murailles,  que 
je  ne  pus  douper  qu§  l'avis  ne  fut  auflî 
fur  qu  il  étoit  donné  à  propos,  Je  fis  pré-» 
fenC  au  jeune  Etudiant  de  mille  é  ns,  & 
d'une  Lieutenance  dans  les  Suifles.  Il 
$ut  par  U  (iiiï^Ç  unç  Çpmpagnie,,  Nouç 
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[fumes  ,    quelques   jours  après  ,    que 
4708..     Tiller  &  Hufter  avoient  été  bien  ré- 
compenfés  de  leurs  trahifons,  ou  de 
leurs  commiffions,  quoiqu'ils  n'euffent 
pas  réufll  à  leur  dent.  Mais  malgré  le 
rifque  que  je   courus  ,    je  fuis  d'avis 
qu'on  ne  doit  pas  toujours  rejeter  de 
pareilles  ouvertures.   On  a  des  exem- 
ples qu'elles   font  fouvent  fuivies  du 
îuccès  \  mais  je  confeillerai  de  n'avoir 
pas  une  fi  grande  confiance  que  j'en 
eus,  &  de  prendre  contre  la  trahi- 
fon  plus  de  mefùres  que  je  n'en  avois 
prifes. 
i^  Maréchal    .  Ce  coup  manqué  ,  je  retournai  à 
^rJ^r  ^  Strasbourg ,  où  je  me  formois  un  ^lan 
rarmée  d'/  de  Campagne  qui  pût  répondre  à  la 
précédente  :  mais  la  Cour  avoir  d'au- 
tres vues.  On^y  étoit  fort  mécontent 
de    ce  qu'il   ne   s'étoit  rien   fait  en 
Flandres   pendant  la   campagne  der- 
nière ,   malgré  les    forces  confidéra- 
bles  qu'on  y  avoit  employées  ,  Se  fur- 
tout  de  ce  que  l'honneur  du  Duc  de 
Bourgogne  ,    qu'on   y  avoit    envoyé 
dans    l'efpérance  de  fuccès  brilLms  , 
fe  trouvoit  compromis  par  cette  inac- 
tion.   Le    Duc    de    Vendôme  parut 
propre  à  venger  le  Prince  de  l'atteinte 


talie, 
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donnée  à  fa  réputation.  Il  fut  rappelé . ^ 

d'Italie  ,  & deftiné  à  commander  lar-  17*8. 
raée  de  Flandres  fous  le  Duc  de  Bour-^ 
gogne.  Comme  il  n'étoit  pas  conve- 
nable que  le  Duc  de  Bavière  fervît 
fous  ce  Prince  ,  on  donna  à  l'Eledeur 
l'armée  d'Allemagne  j  &  comme  on 
favoit  que  je  m  accommodois  diffici- 
lement avec  les  courtifans  qui  fuivent 
les  Princes  ,  on  lui  donna  le  Maré- 
chal de  Berwick  i  par  mer ,  on  m'en- 
voya feul  en  Italie,     , 

En  mcm^  temps  que  j'appris  ces  ^t^t  tiatis 
dlfpofitions ,  je  lus  qu'il  venoit  nn^'g^^-^^^^ 
grand  nombre  de  troupes  de  Flan- 
dres ,  deftinées  à  renforcer  l'armée 
d'Allemagne ,  ordinairement  fi  foible 
quand  je  devois  la  commander.  Je 
mandai  au  Miniftre  ,  qu'après  avoir  . 
deux  fois  fauve  l'AIface ,  je  laidbis  , 
en  partant ,  cette  frontière  avec  Trê- 
ves ,  Biçche  &*  Hombourg ,  dont  les 
deux  dernières  places  étoient  très-- 
fortes ,  le  pays  fermé  par  les  lignes 
excellentes  de-  Lauterbourg,  l'Alle- 
magne  ouverte  par  le  fort  de  Kell 
&  celui  de  Selinghen  ,  les  lignes  for- 
midables que  les  ennemis  a  voient  à 
ScolhofFeft  i:afée§j  »  Avec  l'^mcc  qu'on 
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"  donne  à  TEleâeur  de  Bavière,  ajou-*" 
1708.  »  tois-je  (û),  je  me  ferois  promis  d*al- 
»  1er  bien  avant  dans  TEmpire.  Je  ne 
w  peux  me  difpenfer  ^e  repréfenter 
». qu'il  eft  bien  cruel  pour  moi,  qua- 
#>  près  avoir  mis  les'  affaires  du  Roi 
ï>  dans  le  meilleur  état ,  on  m'ôte  le 
^>  commandement,  lorfque  je  peux 
r>  efpérer ,  plus  que  jamais ,  de  grands 
»  avantages  pour  Sa  Majeftc,  J'oublie 
»  de  bon  cœur  m«s  mortifications  per- 
>•  fonnelles;  mais  ma  peine  la  plus 
»  fenfible  vient  de  la  crainte  que  le 
»5  Roi  ne  fe  trouve  mal  d'un  pareil 
»  changement  «• 

{a)  Lettre  à  M.  de  ChamîIIard ,  da  6  Mai, 
tirée  des  Mémoires  manufcrits  ,  foixante* 
dix-fepticme  caliier. 


Fin  du  Tome  premier. 
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Lettre  du  9  Mars  i ^oj  ^èM.  de 
Chamillardj  fur  UJitge  du  Fort 
de  KtlL 

3  E  reçois ,  Moniîeur  ,  la  lettre  qu^ 
vous  me  faites  Thonneur  de  m'ëcrirç 
du  5  ,  dans  laquelle  |e  trouve  deux 
mots  de  votre  main  ^  qui  contiennent 
un  ordte  de  Sa  Majefte  de  fuivre  ea 
tout  le  projet;  de  M.  de  Vauban.  Il 
cft  très-heureux,  pour  \p  feien  du  fer- 
vice  du  Roi,  que  cet  ordre  ne  foît 
1)as  venu  plus  tôt  :  car ,  comme  j  4Vois 
'honneur  de  mander  à  Sa  Majefte,  que 
-fur  le  récit  qui  m^'a  été  fait  de  ce  pro- 
jet ,  quelque  refpeâables  que  foient 
j£s  fentimens  de  M.  le  Maréchal  de 
"  V  auban  ,  je  ne  les  aurois  pas  fuivi9 ,  il 
eft  bien  différent  dé  les  voir  ajppujrés 
d*un  ordre  exprès  de  Sa  Majefte  de  sj 
conformer. 

Il  m'eft  revenu ,  Monfîeur ,  que  fyr 
les  premières  nourelles  de  ma  conduiie 
êimi  ce  fiége,  MM.  les  Maréchaux 
que  je  ne  ^lomme  pas ,  foutenus  de 
MM.  lesCourtîfans  que  je  ne  nomme 
pas  non  plus ,  ont  publié  que  je  m'ea 
TQmcJ.  y 
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fpifbis  accroire ,  Se  que  par  une  opf- 
niâtre  pcéfonipcioH ,  domiam  tout  à 
ta  foitune,  >e  terois  ie$  fasuùs  captules 
4aii$  une  forte  de  guerre  qu'un  hom- 
me j  élevé  dans  la  Cavalerie ,  ne  doiç 
ffjSi&  ^t^dt^  parfaiicet3i«iic. 
-  Je  pQunsoU  leur  dire  q«e ,  quoiqu'c^ 
levé  dans  la  Cavalerie  »  j'ai  peutrcrsQ 
plus  vu  dWaires  dla6uuerie  que  h 
p|upaf  f  dd  nos  Fantaifins.  Sa  Maj^ 
^ellç-'Uième  Youdot  peùt-^tre  biea  {k 
Scm\i^k  <^[m  ûcge  de  Maftricbt  u 
hoifi\,§  i  ay^^ïW.  portée  ijdéfoidre  expreC- 
.{txnôl^  i  tous  le&  VaÇoomces  d'aller 
^ui:  g^caqm^  {^ns  (a  pertpifllon  ,  |o 
cruis  que  ceiite  permii^on  Qu'on  loi 
dçm^mioit  on  i(Mh^  Se  re&ice  à  plu- 
.$miîî ,  nofi  uns  quîâque;^  brocards  du 
Coijwl*^»  n  éjcpit  pas.  unr  grâce  à  df- 
maad^.  Jç  menai  a^oàc  iratuqye  de 
la  demi'lune  huit  ou  diic  jeunes  Genr 
darmes  de  la  Compagnie  qantkqujeUç 
rétoi$  Çnfeign^,  &  iU  ferwe«t  uti- 
lem^m^^a  ^a|efté  m^^ouda,  t^aîs 
atvgç  ww  bainté;  qui  mfexcufa  danç  Ifi 
fond  i  Se  je  pri^  la  Uberté  dç  lui  dir^^ 
Qu^ks  Officiers  de  Çav^^ç.de?uiwç 
fOiâi  appi^dte  r.li?^>çerie,^ 

^  §i  pratiqué  cette  inju^oatg  wçanç 
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que  je  Tai  pu ,  &  Meftte  de  Camp  de 
Cavalerie,  je  n*ai  guère  manqué d'at*^ 
taquer  de  cofltrefcarpes  ni  d  arfaûts.  Je 
me  fuis  même  trouvé  à  "  celui  du  fori 
de  Keîl  >  que  nous  venons  de  prendté. 

Je  Vous  demande  pardon  ,  Mori^ 
Ceur ,  de  cette  digjtemon  que  j'ai  crti 
nécefTvire,  afin  que  vous  nemecroy-ic:^ 
pas  un  parfait  ignorant  fut  les  ficges  ; 
•&  j'aurai  Thonneur  de  vous  cire  que , 
quoique  dans  celui-ci  je  ne  me  fois 
pas  trouvé  de  l'opinion  de  la  plupart 
des  Ingénieurs,  je  les  ai  pouttant  forcés 
tous  d'avouer  dans  la  fuite  ,  que  la 
tnienne  éto;t  fondiie  fur  lataifon^dont 
|e  fuis  toujours  les  principes  >  autant 
cu'il  m'eft  poffible  ,  ne  donnant  à  la 
fortune  que  pat  tine  néceffité  indi^ 
penfable. 

Je  vais  donc  reprendre  le  commen- 
cement du  fiége  dans  la  conduite  du** 
quel  les  comioi^ances  parfeites  du  fteur 
Terrade  ^  qui  a  bâtr  la  place,  rhonC 
été  d'un  grand  fecours. 

C  eft  par  lui  que  j'ai  fu  que  labrajt- 
che  droite  du  grand  ouvrage  à  corne  ^ 
déjà  fapée  par  le  Rhin  ,  étoir  accef- 
fiblepar  le  côte  du  Rhin  même  j  qui, 

Vi; 
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dané  les  baffes  estux ,  s'elôigne  dt  U 
poihce  de  pluaeurs  toifes* 

CVft  lui  c^i  ma  appris  auflî  qne , 
par  la  négligence  des  ennemis,  l'cclufe 
c|ui  eft  a  ta  pointe  du  demi-baftion , 
éioit  enfabice  déplus  de  trois  peds-. 
Se  due  le  fo/ïe  à  la  face  de  ce  demi- 
baftion  étoît  entièrement  fec. 

Ce  font  cei  connoiflanccs  qui  m*ont 
'déterminé  à  attaquer  &  cette  bran- 
che &  cette  face.  On  n'a  xien  oublie 
pont  me  faire  commencer  par  une  re- 
doute maçonnée ,  qui  eft  entre  le  de- 
mi baftîon  de  la  giuche  &  une  grande 
demi-lune.  Et  effedivement,  je  fais 
que  quand  une  garnifon  eft  fofble ,  & 
.que  rinfanterie  aes  aflîégeans  eft  nom- 
breufe.  Ton  ne  peut  trop  embraifer  de 
tcrrein ,  ni  faire  trop  d'attaques.  Mais 
je  fais  auflî  que  quand  il  y  a  quatre 
mille  hommes  àt  pi^ç^d^ns  une  place 
excellente,  &  que  pouî^ attaquer  je 
n'en  ai  pas  quatorze  mille  effectifs , 
qile  mes  attaques  partagées  par  divers 
bras  du  Rhin  ,  de  la  ScYiutter  &  de  la 
Kinche  ,  je  fuis_  néceflîté  à  monter  près 
de  cinq  mille  hommes  de  garde  de 
tranchée  ;  Se  dans  une  failbn  comme 


> 


Duc    DE    ViLLARS.       ^6ï 

celle-ci,  c'eft  mettre  mon  Infanterie 
fur  les  dents  en  dix  jours.  Voilà  ma 
première  raifon  pouf  n'avoir  pai  erh- 
Drafle  tout  l'ouvragef  à  corne-  Elle  a; 
été  fortifiée  par  la  mollefle  que  j'ai  re- 
marquée dans  les  ennemis  y  &  par  la 
néceflité  d'abréger  >  quand'  on  en  a 
d'aulîî  dangereux  à  craindre  que  la 
faifon ,  Se  toutes  les  forces  que  faf- 
fembloit  le  Prince  de  Bade. 

Cette  mollefle  des  ennemis  ^  fe- 
connue  dans  les- deux  premiers  jours 
de  tranchée  ,  m'a  donc  fait  prendre  le 

f»ârti  de  faire  conduire  Un  boyaiï  enfre 
es  deux  redoutes  de  Tifle*  On  vouloit 
me -faire  embrafler  la  première  ^  &c 
pour  moi  ,  je  penfois  que  la  première 
redoute  fe  voyant  coupée  j  ne  tien- 
droit  pas  i  &:  à  la  vérité  ,.  au  premier 
coup  de  canon  que  Ion  tira ,  ceux  qui 
la  gardoient  1  abandonnèrent.  Je  fis 
avancer ,  autant  qu'il  fut  poflîble  ^  fur 
Tautre  redoute ,  ayant  moi-même  tracé 
une  batterie  dont  quelques  pièces  pou- 
voient  battre  cette  redoute  ,  &  les 
autres  la  branche  de  Touvrage  a  corne* 
Mais  cette  batterie  par  la  faute  du 
Commilïaire  qui  en  étoit  chargé  ,  Ric 
placée  dans  le  Doyau,  pour  plus  grande 

Vîij 
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luretc  des  Travailleurs  >  ainfi  eiitetrcs 
de  quatre  pieds  fans  aucune  embrafure 
qui  vît  la  redoute.  Je  ïeconnus  cette 
faute  dès  le  OKitin  ;.  je  réprimandai  vi* 
vement  le  Commiflaire  qui  Tavoit  fai- 
tej  je  fis  promprement  raccommoder 
les  embrafures  de  Jour ,  avec  peu  de 
-  péril,  les  ennemis  Êifantun  médiocre 
feu  ;  ôc  dès  le  premier  coup  àe  canon 
tiré  fur  cetre  redoute  >  nous  les  vîmes 
ébranlés,  &  longer  à  s'^en  retirer.  J'y, 
envoyai  les  premiers  foîdats  du  régi- 
ment Dauphin  que  je  trouvai  dans  fe 
boyau  qui  eî>  étoit  le  plus  voifin ,  ôc 
nous  l'occupâmes.. 

Si  ta  batterie  que  [e  vous  aï  fait 
remarquer, erre  trop  enfoncée,  avoir 
été  exécutée  &  placée  félon  mes  or- 
dres ,  dès  ce  moment  on  batroit  en- 
brèche  la  branche.  M.  le  Cbhite  du 
Bourg  avoir  montré  ,  dès  Ja  veille,  un 
endroit  pour  placer  quatre  pièces, <jaî 
firent  un  grand  effet ,  &  Ton  en  mît 
fept  autres ,  qui  ne  tirèrent  que  le  jour 
d'apès.  Pendant  ce  temps-là  je  ^fbîs 
continuer  l'attaque  de  la  droite,  Scvne 
trouvant  affêz  près  de  la  contrelcaipe, 
je  la  fis  attaquer  encore  malgré  Topimoa 
des  Ingénîeurs»*Elle  fut  emportée  avec 
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peu  de  perte.  L'attaque  de  la  gauche 
étoit  principalement  pour  battre  la 
branche ,  &:  par  celle  de  la  droite  nous 
marchions  à  cette  branche ,  de  lïianiere 
que ,  la  contrefcarpe  prife  ,  nous  nous 
trouvions  au  pied  dubaftion,  &que  l'on 
pouvoir  aller  à  la  brèche  de  la  branche 
par  manche  de  bataillon  j  parce  qu'un 
petit  ouvrage  qui  voyoit  cette  branche, 
avoir  été  ruiné  par  une  batterie ,  placée 
à  k  droite  de  ce  qu*on  appeloit  autre- 
fois le  Fort  de  Capîlle ,  qui  voyoit  à 
revers  le  petit  ouvrage  &  les  deux* 
tiers  de  l'ouvragfe  à  corne. 

On  dira  :  Mais  la  raifon  veut-elle 
que  l'on  attaque  par  un  point  ?  Je  n'at- 
taquois  pas  par  un  point ,  puiiqu'eln 
deux  jours  il  y  avoit  quarante  toifes  de 
brèche  à  la  branche,  &  une  de  dix 
toiles  i  la  face ,  dont  on  lîe  ie  fervit 
que  quand  les  pretpiers  Grenadiers  fu- 
rent montés  ,  &  que  Ton  lecomiut  la 
demi-lune  abandonnée. 

M.le Comte  du  Bourg ,  après  avoir 
fcit  connoître  4a  îareche  par  un  jeune 
Irlatîdois^  nomtné  Tifaxjily  qui^  fervi 
d'Ingénieur  ,  &  de  bon  Ih^énîeur , 
m'envoya  dire  -qu'elle  étoit  praticable. 
J'allai  fur  kjchamp  lareconnoîcre  jaioî- 
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même ,  &  je  fis  les  diipofîtioiis  nccef- 
faites  poHP  râfTaut*  Comme  elles  ach«- 
voienc  d'èrre  écrites  y  les  Ingénieurs 
vinrent  me  propofer  encore  de  différer. 
Mais  trouvant  plus  de  foibleffe  que  de 
foliditc  dans  leurs  raiibnnemens  ^  j^allai 
moi-même  parler  aux  Grenadiers- ,  ôc 
fis  marcher. 

Les  ennemis  ne  fe  prcfenterent  pas 
même  pour  défendre  fa  brèche.  L'ou- 
vrage à  corne  fut  emporté  fans  effuyet 
un  feul  coup ,  &  il  n'y  eut  de  feu  qu'en 
occupant  la  gorge  de  Touvrage  ,  qui 
fe  trouva  naturellement  retranché  en 
notre  faveur  ,  par  la  muraille  qui  le 
fermoir  au  côté  du  fort ,  &  que  Ten- 
nemi  avoit  commencé  à  rompre  dès 
le  matin.  Le  fieur  <ie  Blanj(y  ,  Ingé- 
nieur ,  fit  très-bien  dans  cette  occafion. 

J'aurai  Thonneur  de  vous  <iire  que  , 
dans  le  temps  quVn  attaquoit  i  ou- 
vraj^V  ^  ^orne ,  on  fittme  feuïTe  attaque 
par  rifle.  Les  ennemis  avouent  fait 
une  Jpetite  <iigue  ,  yoilr  commeniquèr 
du  fort  à  ces  ouvrages  de  Tiflej  le» 
Grenadiers  de  Provence  allèrent  droit 
à  la  coTitn^fcarpe  -,  &  lé  (îéuf  Morcan 
les  mena  jùfqa'à  la  ]>ètîte  demr-lune 
qui  couvre  3a  porte  du  fcrc. 
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Cet  ouvrage  emporté ,  c*étoit  avoir 
exécuté  les  trois  quarts  de  Tentreprife. 
Il  falloir  achever  ,  Se  je  fuivois  tou- 
jours nlon  premier  principe  ,  qui  eft 
•de  ne  pas  donner  à  un  ennemi  étonné 
le  temps  de  reprendre  vigueur.  Nous 
pQirvions  occuper  toute  la  digue  ,  de- 
puis rextrémiré  de  la  nv^me  branche 
'V^ftç.h^^j  commençant  à  une  éclufe  qui 
,  .  va:i|e  cette  branche  à  la  digue ,  jufqu*i 
::\^j^[|f^sxe.  du  fort  qui  regarde  le  Rhin. 
j^  Jf§  Tavois  ordonné  ,  mais  on  fe  con- 
y  .'tkhi^  d'exécuter  une  partie  de  mes  or- 
/  4tes*  Pendant  que  Ton  travailioit  à  ce 
•fr  .l%cïlient ,  on  logjeaauflî  quatre  pièces 
•*•   dfn«  la  eorge  de  Touvraere  à  corne. 
.  ^  >avois  commande  que  1  on  en  plaçât 
-   'deux  fur  le  rempart  de  louvraee.  qui 
'    dominoit ,  &  qui  voyoit  toute  h  con- 
.    trefcarpe  à  revers  ;  cependant  cela  ne 
•    fur  exécuté  que  la  féconde  nuit.  Après 
,  la-prife  de  l'ouvrage ,  il  falloir  placer 
:  /  uîîé  batterie  fur  la  digue.  M.  le  Comte 
•'du  Bourg  &  Terr/iae  5*opiniâcrerent 
à  iin  chemin  ,  malgré  l'avis  encore  des 
'.  ,  Ingénieurs,  qui  vouloient  nous  en  faire 
, .    -prendre  un  autre ,  que  je  reconnus  im- 
praticable ,  ou  il  difficile  ,  qu'il  nous 
^    retardôit  de  crois  jours  au  moins. 
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J'ordonnai   une  batterie  de   trofs 

C'eces ,  pour  battre  le  flanc  qui  voyoit 
face  du  baftion  qiîe  nous  attaquions. 
Lès  Ingénieurs  me  foutenoient  que 
cttt^  batterie  étoit  impraticable  ,  & 
je  les  forçai  d'avouer ,  fur  le  terrein 
même  ,  qu'elle  écoit  très-praticable. 

Enfin  i  fvîonfieur ,  il  talloit  abfolii- 
ment   mener  le  (îége   comme    no^s 
avons  fait  >  &  toute  autre  condt^itç 
pouvoit  le  faire  manquer.  Pour  mpi.i; 
fans  vouloir  me  faire  un  mérite  <i*ù«c'' 
vivacité  que  j'ai  cru  indifpenfable,  f *i  , 
été  obligé  à  ne  pas  perdre  de  vu^  tli  . 
tranchée ,  &  les  batteries  qui  ont  toiv- 
jours  été  bien  ferries  ,   dès   qu©-Çfe*  : 
eànon  y  a  été  placé  j   mais  le  fièiH: 
à^Ouville  étoit  médiocrement  aidé» 

J*ai  cru  j  Monfîeur ,  devoir  vous  ex- 
pliquer ces  détails  ,  afin  que  Sa  Ma- 
jefté  foit  convaincue  que  ,  loin  de  m  a- 
bandonner  à  cette  ardeur  immodérée 
qui  porte  à  donner  tout  à  la  fortune 
&  au  courage  des  troupes ,  je  les  ai 
ménagées  au  contraire  ,  de  manière 
qu'il  n'en  a  pas  coûté  quatre-vingt-dix . 
loldats ,  &  qu'il  n'y  a  eu  d'Officier  tué 
qu'un  feul  Capitaine  du  régiment  de 
Clare.  Mais  j*ai  cru  devoir  éviter  des 
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longueurs  &  des  précautions  lentes  ^ 

qui  pouvoient  rendre  le  courage  aux 

allîégcs ,  &  donner  au  Prince  de  Bade 

le  temps  Hftriver  fur  nous.  Mon  pofte 

eft  bon ,  à  la  vériré  ;  mais  il  eft  toujours 

cnibarrafïànt  d*avoir  tpuc  enfemble  une 

groffe  armée  fur  les  bras  ,  &  un  fiégj^ 

^  faire.  D'ailleurs  deux  jours  de  pluié 

jioyoient  noç  tranchées  dans  un  terrelà 

^iffi  bas  que  celui-ci  pelles  fàifotent 

croître  le  Rhin  ,  &  par  confëquenç 

aûâl  les  fbffés  de  U  place ,  &  nous  dom 

nolient  de  vives  inquiétudes  q^'il  étoîç 

bon  de*prcvehir. 

•  *  ^  revien3  d'ufi  voyage  prçs  de  Gue* 
guembach ,  pour  vifiter  des  pays  où  il  ^ 
n'eft  pas  poflîble  que  M.  le  Prince  de 
Bade  &  moi  nous  n'ayons  quelque 
querelle  avanç  qu'il  foie  deux  mois. 
'J'ai  fait  fauter  le  château  d'Ortem- 
bourg  ,  &  rafer ,  autant  qu'il  a  été 
poflîble ,  les  ouvrages  dç$  ennemis.  Je 
ne  fais  fi  c'éft  cette  cpurfe  ,  &  me« 
veilles  depuis  un  mois ,  qui  m'ont  un 
peu  abattu. 

On  n'en  reconnoît  les  effets  que 
ijuand  le  feu  de  l'affaire  ne  nous  fou- 
iient  plus  y  mais  ^  en  vérité  y  je  fuis 
»çcâblé. 
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M.  le  Gomte  du  Bourg  va  à  Ca- 
pelle  avec  toutes  les  troupes  qui  doi- 
vent aller  en  Haute- Alface,  Des  hier, 
j'y  ai  faitr^montejr  lepont|||bateauxl, 
&  (î  je  me  porte  un  peu  mieux  ,  j'irai 
demain;  Je  demeure  ici  avec  les  trou- 
pes qui  vont  vers!  Sàvernç  ,  Phalfe- 
bourg,  &ïa  Baffe- Aliàcèi  j'aurai  ^'hon- 
neur de  vous  envoyer  inceffàmmenc 
un  écat  de  nQS|||i^pofîtiQJis,> 
'    Je  fuis ,  &c. 


Fin  du  Tom  premier^ 
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